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AUX 

SOUSCRIPTEURS  DE  L’ENCYCLOPEDIE  RÉCRÉATIVE 


Qui  va  doucement  va  loin,  dit-on  familièrement 
en  français;  V Encyclopédie  récréative,  à laquelle 
vient  aujourd’hui  s’adjoindre  ce  nouveau  volume, 
remplit  parfaitement  la  première  condition  recom- 
mandée par  ce  proverbe  : remplira-t-elle  la  der- 
nière? Dieu  seul  lo  sait.  Cependant,  comme  on 
dit  qu’il  faut  toujours  travailler  comme  si  on  de- 
vait arriver  à son  but,  de  nombreux  matériaux, 
des  documents  sans  nombre  ont  été  réunis  avoc 
patience  depuis  plus  de  douze  ans  dans  la  pensée 
d’atteindre  celui  que  s’est  proposé  l’éditeur  en  la 
commençant. 

Nous  extrayons  aujourd’hui  do  cos  matériaux 
ce  petit  volume  d’ Anecdotes  Suisses  qui,  nous  l'es- 
pérons, ne  sera  pas  accueilli  avec  moins  do  faveur 
quo  ses  atnés.  * 

Prochainement,  un  nouveau  volume  du  mémo 
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un  mot  de  l’éditeur. 

genre  viendra  prendre  rang  à la  suite  de  celui-ci , 
et  montrer  aux  souscripteurs  que , quoique  mar- 
chant lentement,  nous  ne  les  oublions  cependant 
pas. 

Peut-être  pourrions-nous  marcher  plus  vite  s’il 
nous  convenait , comme  à beaucoup  d’autres , de 
faire  usage  de  tout  ce  qui  pourrait  nous  tomber 
sous  la  main  ; mais  des  documents  de  ce  genre  de 
quelque  valeur  ne  se  réunissent  que  lentement  et 
avec  une  laborieuse  patience. 

Que  nos  souscripteurs  veuillent  donc  nous  de- 
meurer fidèles , car  si  les  volumes  que  nous  leur 
présentons  ne  sont  pas  irréprochables , ils  vau- 
draient incontestablement  moins  encore  si  nous  de- 
vions marcher  beaucoup  plus  promptoment.  Une 
partie  des  matériaux  que  nous  avons  réunis  est 
prête  à être  donnée  à l’impression  ; le  reste  suivra 
à son  tour. 

L’Éditeuk. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE 

SXJR  LA  SUISSE 


La  Suisse,  dont  nous  ne  saurions  trop  fixer 
les  anciennes  bornes,  était  connue  des  Ro- 
mains sous  le  nom  général  d’Helvétie,  Hel - 
vetia.  On  voit  dans  César  qu'ils  faisaient 
partie  de  la  Gaule  et  se  distinguaient  des 
Germains. 

Ils  marchèrent  avec  les  Gaulois,  quand 
ceux-ci  allèrent  sous  la  conduite  de  Bren- 
nus  porter  la  guerre  en  Italie.  Plus  tard, 
César  les  soumit,  avec  les  autres  peuplades 
des  Gaules.  Les  Romains,  jugeant  que  ce 
pays  était  important  et  assez  aisé  à défendre, 
y établirent  pour  leurs  légions  des  camps  re- 
tranchés qui,  dans  la  suite,  devinrent  des 
colonies  romaines,  puis  des  villes.  Les  prin- 
cipales étaient  Augusta  Rauracorum,  Aven- 
ticum  et  Julia  Equestris. 
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Les  ruines  de  YAugusta  Rauracorum  sont  ' 
au  village  d’Augst,  près  de  Bâle.  Le  camp, 
depuis  colonie  d’Aventicum,  a été  ruiné 
une  première  fois  par  Attila,  une  seconde 
fois  par  les  Burgondes.  C’était  la  capitale  i 
du  pays,  et  les  Romains  l’avaient  ornée  de  j 
beaucoup  de  monuments,  dont  on  trouve  j 
des  traces  dans  l’humble  ville  qui  l’a  repa? 
placéè  et  qui  est  Avenche , au  canton  de 
Berne.  j 

Julia  Equestris,  appelée  aussi  Equestris 
colonia,  était,  selon  les  uns,  à la  place  que 
Nyon  occupe  aujourd’hui  dans  le  canton  de 
Berne;  cette  opinion  s’appuie  sur  ce  que  la 
colonia  Equestris  ou  Julia  Equestris  est  ap- 
pelée dans  Pline  et  dans  Ptolémée  Colonia 
equestris  Noviodunum.  Mais  d’antres  savants 
prétendent  qu’il  faut  chercher  le  lieu  de 
cette  colonie  romaine  à Coulonges,  au  pays 
de  Gex. 

Quand  l’empire  romain  pencha  vers  son 
déclin,  les  Francs  et  les  Gaulois,  qui  venaient 
de  délivrer  leur  pays,  délivrèrent  aussi 
l’Helvétie.  Les  Burgondes  en  prirent  une 
partie,  dont  la  capitale  était  Genève.  Nos 
rois  de  la  première  race  possédèrent  tout  le 
reste.  Charlemagne  y séjourna  souvent 
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Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  qui 
. lui  succédait,  l’Helvétie  fut  partagée  entre 
ses  fils.  Lothaire,  l’aîné,  eut  la  partie  méri- 
dionale; Louis  le  Germanique  eut  les  con- 
trées du  nord,  qui  précédemment  avaient  été 
unies  au  royaume  d’Austrasie.  Cette  moitié 
de  la  Suisse  entra  ensuite  dans  la  composi- 
tion du  second  royaume  des  Burgondes  ou 
Bourguignons.  Mais  leur  dernier  roi,  n’ayant 
pas  d’héritier,  laissa  tous  ses  États  ou  plutôt 
ses  prétentions,  car  il  était  possesseur  dou- 
teur, à l’empereur  Conrad  II.  Depuis  ce 
temps  (première  moitié  du  xie  siècle),  les 
empereurs  d’Allemagne  se  sont  dits  souve- 
rains de  la  Suisse  jusqu’à  la  guerre  de 
l’indépendance  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Dans  l’époque  féodale  qui  précéda  la  ces- 
sion faite  à Conrad  II,  il  s'ôtait  élevé  en  Hel- 
vétie  beaucoup  de  seigneuries  puissantes, 
dont  les  exigences  durent  être  réprimées. 
Dès  le  xni®  siècle,  les  grandes  villes  avaient 
obtenu  des  franchises  communales.  Mais 
les  petites  localités  souffraient.  En  1275,  tout 
le  paysétait  soumisà  l’empereur  Rodolphe  V, 
qui  fit  la  faute  d’appesantir  son  joug  sur  les 
habitants.  Son  fils,  Albert  Ier,  aggrava  en- 
core les  charges  qui  écrasaient  les  Belvé- 
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tiens,  et  il  leur  envoya  pour  gouverneurs 
des  tyrans  qui  amenèrent  ce  que  la  tyrannie 
a toujours  produit  : des  commotions.  Les 
cantons  d’üri,  de  Schwitz  et  d’Underwald 
s’allièrent  et  commencèrent  en  1307  ce  qu’on 
a appelé  la  ligue  suisse.  Ce  nom  vient  des 
enfants  vaillants  du  canton  de  Schwitz,  qui 
avaient  commencé  l'insurrection. 

Tout  le  monde  sait  l’histoire  de  Guillaume 
Tell  et  de  l’abominable  Gesler,  et  les  cir- 
constances un  peu  romanesques  dont  elle  est 
ornée. 

Mais  l'empereur  Albert,  apprenant  qu’on 
avait  tué  son  gouverneur,  s’irrita  et  mar- 
cha avec  une  grande  armée  contre  les  trois 
cantons  insurgés.  11  n’avait  pas  encore 
franchi  les  frontières  de  l’Helvétie,  lorsqu’il 
fut  assassiné  par  un  de  ses  neveux  auprès  de 
Bade.  Cet  événement,  qui  fit  sortir  l’empire 
pour  quelque  temps  de  la  maison  d’Autriche, 
donna  aux  insurgés  le  temps  de  reprendre 
haleine.  • • 

Cependant  les  empereurs  qui  remplacèrent 
Albert  voulaient  aussi  comprimer  la  révolte, 
mais  ils  se  succédèrent  trop  rapidement.  Ce 
ne- fut  qu’en  1315  que  Léopold  d'Autriche 
leur  livra  la  bataille  de  Morgarten ; il  y fut 
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complètement  vaincu,  et  dès  lors  la  ligue 
suisse  alla  toujours  en  prospérant. 

Le  canton  de  Lucerne  s’y  joignit  en  1332, 
Zurich  et  Glaris  en  1351,  Zug  et  Berne  en 
1352.  Ce  fut  la  confédération  de  ce  qu’on  ap- 
pelle les  huit  anciens  cantons. 

Fribourg  et  Soleure  furent  admis  dans 
Funion  em!481;  Bâle  et  Sclialfouse  en  1501. 
L’adjonction  d’Appenzell  en  1513  compléta 
les  treize  cantons. 

Les  Helvétiens,  que  dès  lors  on  s’accou- 
tumait à appeler  les  Suisses,  s’étaient  fait 
redouter  par  leur  vaillance  exempte  d’ambi- 
tion. En  1475,  ils  avaient  défait  avec  éclat 
Charles  le  Téméraire,  et  ils  parvenaient  à se 
faire  de  puissants  alliés  : les  Grisons, 
Mulhouse,  Neufchâtel,  Genève,  etc.  Leur 
meilleure  alliance  fut  celle  de  la  France, 
qui  a duré  trois  cents  ans. 

Les  révolutions  qui  ont  ébranlé  l’Europe 
n’ont  nui  en  rien  à la  Suisse,  qui  aujour- 
d'hui est  prospère,  et  le  serait  davantage  si 
la  réforme  n’était  pas  venue  diviser  ce  bon 
peuple  en  deux  camps;  ce  qui  n’a  jamais 
d’heureuses  suites. 

La  Suisse  est  partagée  aujourd’hui  en 
vingt-deux  cantons  et  compte  à peine  deux 
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millions  d’habitants.  Voici  les  noms  de  ces 
cantons,  dont  chacun  s'administre  comme  il 
l’entend,  et  qui,  tous  réunis  dans  leurs  diètes 
ou  assemblées, forment  une  république  fédé- 
rative : 

Zurich,  Berne,  Lucerne,  Ury,  Schwitz, 
Underwald,  Glaris,  Zug,  Fribourg,  Soleure, 
Bàle,  Schaffouse,  Appenzell,  Saiut-Gall,  les 
Grisons,  Argovie,  Thurgovie,  Tessin,  Vaud, 
Valais,  Neufchàtel  et  Genève; 

Et  voici  les  grandes  dates  historiques  de 
la  Suisse  : 

50  ans  avant  Jésus-Christ,  unie  aux  Gau- 
lois, elle  est  soumise  par  Jules  César. 

L’an  300  de  l’ère  moderne,  le  christia- 
nisme y est  établi. 

L’an  400,  les  Burgondes  s'implantent  dans 
une  partie  du  pays. 

L’an  450,  les  Allemands  envahissent  le 
reste. 

L’an  460,  invasion  d’Attila. 

L'an  496,  Clovis,  vainqueur  des  Alle- 
mands à Tolbiac  (Zulpich)  rattache  la  Suisse 
aux  Gaules. 

L'an  534 , les  Francs  suppriment  le  royaum  e 
des  Burgondes,  et  l’Helvétie  passe  sous  le 
sceptre  de  nos  rois. 
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L’an  84  0,  une  partie  de  ce  pays  est  réunie 
à l'Allemagne. 

L'an  888,  s'établit  le  second  royaume  des 
Burgondes,  qui  reprennent  une  partie  de 
l’Helvétie. 

L’an  1032,  le  royaume  des  Burgondes  est 
réuni  à l’empire  d'Allemagne. 

L'an  1307,  alliance  des  trois  cantons,  Ury, 
Schwitz  et  Underwald,  contre  les  tyrannies 
de  l’empereur  Albert  1er. 

L'an  1315,  bataille  de  Morgarten. 

L'an  1386,  bataille  de  Sempach. 

L’an  1474,  guerre  de  Bourgogne,  bataille 
de  Morat. 

L'an  1528,  plusieurs  cantons  adoptent  la 
réforme. 

L'an  1530,  alliance  avec  la  France. 

L'an  1777,  renouvellement  de  cette  al- 
liance. 

L'an  1798,  renversement  de  l’ancienne 
constitution. 

L'an  1803,  Napoléon  est  médiateur  de  la 
Suisse,  agitée  par  des  insurrections. 

L'an  1815,  alliance  des  cantons  au  nombre 
de  vingt-deux,  savoir  : 

Zurich,  Berne,  Lucerne,  Ury,  Schwitz, 
Underwald,  filaris,  Zug,  Fribourg,  Soleure, 
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Bâle,  Schaffouse,  Appenzell,  Saint-Gall,  les 
Grisons,  Argovie,  Thurgovie,  le  Tessin, 
Yaud,  le  Valais,  Neufchâtel  et  Genève/ 

La  nouvelle  constitution  de  la  confédéra- 
tion suisse  est  signée  à Zurich  le  7 août 
1815.  Elle  est  reconnue  la  môme  année  par 
toutes  les  puissances. 
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IL  Y A CENT  ANS 


{Extrait  do  l 'Histoire  universelle  do  Claude  Lambert). 


Les  Suisses  ont  été  réputés  une  nation 
celtique  ou  gauloise,  ce  qui  se  prouve  par 
le  témoignage  de  César,  qui  dit  que  les  Suisses 
égalent  en  valeur  le  reste  des  Gaulois , et 
par  celui  de  Tacite,  qui  les  appelle  « gens 
Gallica  ».  Les  anciens  Helvétiens  étaient  ve- 
nus de  la  Gaule  narbonnaise  dans  la  Suisse. 
Cette  paTtie  de  la  Gaule  avait  été  peuplée, 
comme  Ton  sait,  par  des  colonies  envoyées 
de  la  Phocide;  à mesure  que  le  nombre  de 
ces  peuples  s’accrut , ils  s’étendirent  insen- 
siblement dans  la  Gaule  narbonnaise,  des 
deux  côtés  du  nord,  et  enfin  avec  le  temps, 
et  à force  de  s’avancer  dans  le  pays,  ils  par- 
vinrent jusqu’à  l’Helvétie. 
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Il  est  d'ailleurs  certain  que  les  premiers 
noms  de  l’Helvétie  ont  eu  une  origine 
grecque,  car  la  première  division  du  pays 
fut  faite  en  pagi  (cantons),  et  l'on  donna  ce 
nom  de  canton  au  centre  qu’un  même  peu- 
ple, ou  une  petite  portion  d’une  même  nation 
habitait. 

Lorsque  ces  premiers  Helvétiens  se  furent 
multipliés  assez  pour  ne  pouvoir  plus  de- 
meurer tous  au  bord  des  rivières,  ils  furent 
forcés  de  s'étendre  dans  les  terres  et  d’ha- 
biter même  les  hauteurs.  Alors  ils  eurent 
des  noms  nouveaux,  et  les  forteresses  qu’ils 
élevèrent  sur  les  montagnes  furent  appelées 
Burg,  qui  vient  d'un  mot  grec.  On  sait 
d'ailleurs  que  l'on  trouva  dans  le  champ 
des  Helvétiens  quantité  d’inscriptions  grec- 
ques qui  furent  présentées  à César,  et  qui, 
selon  toutes  les  apparences,  avaient  été  ap- 
portées dans  l’Helvétie  par  les  habitants  de 
la  Gaule  narbonnaise. 

Quant  au  nom  de  Suisse,  il  n'est  pas  dou- 
teux qu’il  ne  vienne  du  canton  de  Schwitz, 
parce  que  ce  fut  dans  ce  canton  que  se  donna 
le  premier  combat  qui  assura  la  liberté  des 
Helvétiens  et  qui  répandit  la  renommée  de 
leur  valeur  chez  toutes  les  nations. 
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César  nous  apprend  quelles  étaient  les 
anciennes  limites  de  l’Helvétie;  il  la  borne 
d’un  côté  par  le  Rhin,  qui  la  sépare  de  la 
Germanie;  de  l’autre,  par  le  mont  Jura,  qui 
la  séparait  des  Sequani  ou  de  la  Franche- 
Comté,  et  de  l'autre  par  le  lac  Léman  et  par 
le  Rhône,  qui  la  séparaient  de  l’Italie.  Il  n’y 
avait  dans  tout  le  pays  que  douze  villes  et  qua- 
tre cents  villages.  Les  Helvétiens  s’avisèrent 
de  brûler  les  uns  et  les  autres  pour  aller  cher- 
cher une  nouvelle  demeure  dans  les  Gaules; 
ils  se  mirent  donc  en  chemin  au  nombre  de 
trois  cent  soixante  mille,  en  comptant  les 
femmes  et  les  enfants;  ils  voulurent  d'abord 
entrer  dans  les  Gaules  par  la  Savoie,  mais 
voyant  l'impossibilité  qu'il  y avait  à passer 
le  Rhône  à la  vue  de  l'armée  romaine, 
campée  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve,  ils  chan- 
gèrent de  route  et  entrèrent  par  la  Franche- 
Comté.  Jules  César  étant  allé  au-devant 
d’eux,  il  sa  passa  entre  les  deux  armées 
différentes  actions,  dont  les  avantages  furent 
partagés;  cependant,  à la  fin,  les  Helvétiens 
ayant  été  détruits  dans  une  bataille  rangée, 
ceux  qui  restèrent,  au  nombre  d'environ 
cent  mille , furent  contraints  de  retourner 
dans  leur  pays,  d’y  rebâtir  leurs  villages  et 
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de  subir  le  joug  du  vainqueur,  qui  les  joi- 
gnit à la  partie  de  sa  conquête  appelée  la 
Gaule  celtique. 

L’Helvétie,  comprise  dans  ce  qu’on  appe- 
lait alors  Helvetia  civitas , était  divisée  en 
quatre  cantons,  savoir  : pagus  Urbigenus, 
pagus  Ambronicus,  pagus  Tugurinus  et  pa- 
gus Tugenus. 

Les  Urbigènes  étaient  les  plus  voisins  de 
ntalie.  Ils  tiraient  leur  nom  de  la  ville 
d’Urba.On  comptait, du  temps  des  Romains, 
plusieurs  villes  considérables  dans  ces  con- 
trées, savoir  : Aventicum,  la  capitale  de 
toute  l’Helvétie,  où  les  Romains  envoyèrent 
une  colonie;  Noviodunum,  Nyon;  Lausana 
ou  Lacus  Lausonius,  Lausanne;  Penestica 
ou  Petenisca,  Biel;  Minidunum  ou  Miuodum, 
Moudon,  et  Eburodunum  ou  castrum  Ebre- 
dunense,  Yverdun. 

Les  Ambrons  n’avaient  que  deux  villes  : 
Salodurum,  Soleure,  et  Yindonissa,  Win- 
disch,  village  dans  le  canton  de  Berne. 

Le  pagus  Tigurinus  tirait  son  nom  de  la 
ville  de  Tugurum,  aujourd’hui  Zurich.  Les 
autres  villes  de  ce  canton  étaient  : Forum 
Tiberii,  Kayserstul;  Arborfelix,  Arbon;  Ad- 
fines,  Fin,  etVitodurum,  Wintherthur. 
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Le  pagus  Tugenus  tirait  son  nom  de  la 
ville  de  Tugum  ou  Tugium,  à présent  en- 
core la  capitale  d’un  canton,  qui  est  Zug. 
Dans  tous  les  noms  de  villes  qui,  chez  les 
Romains,  commençaient  par  la  lettre  T,  les 
Germains,  à qui  cette  lettre  manquait,  la 
remplaçaient  par  Z. 

Les  Helvétiens  vécurent  sous  la  domina- 
tion romaine  jusqu’à  ce  que  cet  empire  lut 
déchiré  par  les  inondations  des  peuples  du 
Nord.  Les  Burgondes  d’un  côté,  les  Allemands 
et  les  Suèves  de  l'autre,  tombèrent  en  même 
temps  sur  l’Helvétie  et  se  la  partagèrent. 
Les  premiers  eurent  la  partie  occidentale  qui 
s’étendait  depuis  le  mont  Jura  jusqu’à  la 
rivière  de  l’Emm,  et  cette  partie  fut  appelée 
la  Bourgogne  transjurane;  les  Allemands  et 
les  Suèves  occupèrent  le  reste  de  l’Helvétie,' 
savoir  la  partie  orientale  qui  s’étendait  de- 
puis l'Emm  jusqu’au  Rhin,  et  qui,  à cause 
de  ces  peuples,  a été  longtemps  appelée  Allé- 
manie,  ou  du  moins  a fait  partie  de  la  pro- 
vince nommée  Allémanie. 

Les  rois  de  Bourgogne  se  soutinrent  jusque 
vers  le  milieu  du  ve  siècle,  mais  leurs  divi- 
sions les  perdirent,  et  les  rois  francs  profi- 
tèrent de  cette  occasion  pour  se  rendre  mal- 
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très  de  leurs  États,  eu  particulier  de  l’Helvétie 
qui  devint  une  province  de  l'empire  des 
Francs.  Elle  demeura  telle  environ  trois 
cent  quarante  ans,  jusqu’à  l’année  888  que 
toute  cette  puissante  monarchie  tomba  en 
décadence;  car  Charles  le  Gros  ayant  été 
déposé,  il  se  forma  des  débris  de  cet  em- 
pire divers  États.  Rodolphe,  gouverneur  de 
la  petite  Bourgogne,  s'en  fit  couronner  roi 
à Saint-Maurice,  en  Valais. 

Pendant  ce  temps-là,  l'autre  partie  de 
l’Helvétie,  savoir  l’Allémanie,  demeura  sous 
l’empire  germanique  jusqu'à  l'an  1032  que 
Rodolphe'  le  Fainéant,  le  quatrième  et  der- 
nier roi  de  Bourgogne,  institua,  en  mourant; 
l'empereur  Conrad  II  dit  le  Salique  son  héri- 
tier. Par  là,  l’Helvétie  fut  réunie  de  nouveau 
sous  un  seul  maître,  et  soumise  tout  entière 
aux  empereurs  d’Allemagne,  qui  la  possédè- 
rent près  de  deux  siècles. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  se  forma 
dans  l’Helvétie  diverses  petites  souveraine- 
tés; les  évêques  et  les  autres  seigneurs  du 
pays,  profitant  de  l’éloignement  et  de  la  fai- 
blesse des  empereurs,  s’emparèrent  en  diffé- 
rents lieux  de  l’autorité  souveraine.  Ce  fut 
par  cette  voie  que  les  évêques  de  Constance, 
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de  Bàle,  de  Geuève  et  de  Sioii  devinrent 
princes.  Ce  fut  là  aussi  l'origine  des  comtes 
de  Neufchàtel,  de  Valengin,  de  Hapsbourg, 
de  Nidau  et  de  plusieurs  autres,  dont  les 
premiers,  qui  n'étaient  que  simples  gouver- 
neurs pour  l’empire,  rendirent  leur  autorité 
héréditaire  djms  leur  famille. 

Depuis  le  xne  siècle,  on  ne  trouve  plus 
l’Helvétie  réunie  sous  un  même  chef.  Elle 
était  partagée  entre  différents  souverains, 
et  quelques-unes  de  ces  villes  avaient  été 
faites  impériales,  ne  conservant  que  la  sim- 
ple dépendance  de  l’empire. 

Les  Suisses  jouirent  d’une  grande  liberté 
jusqu'au  temps  d’Albert  Ier,  qui  leur  était 
ennemi,  soit  à cause  qu’ils  avaient  tenu  le 
parti  de  son  compétiteur  Adolphe  de  Nas- 
sau, soit  parce  qu'il  voulait  annexer  leur 
pays  aux  terres  héréditaires  de  sa  maison. 
Il  persuada,  pour  cet  effet,  à une  grande 
partie  de  la  noblesse  et  aux  monastères  de 
se  soumettre  à la  maison  d’Autriche;  il  en 
prétendit  autant  de  Schwitz  et  d’Underwald, 
ce  qui  lui  ayant  été  refusé,  il  leur  envoya 
des  gouverneurs  qui  poussèrent  si  loin  la 
tyrannie  que  Gesler,  gouverneur  d'Under- 
wald,  eut  l’insolence  de  faire  planter  son 
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bonnet  sur  une  longue  perche  dans  le  mar- 
ché d’Altorf,  avec  ordre  que  quiconque  pas- 
serait auprès  eût  à lui  rendre  les  mêmes 
honneurs  qu’à  sa  personne  même.  Un  bour- 
geois, nommé  Tell,  ayant  refusé  de  le  faire, 
Gesler  le  condamna  à abattre  d’un  coup  de 
flèche  une  pomme  posée  sur  la  tète  de  son 
fils,  déclarant  en  même  temps  que  s’il  la 
manquait  il  serait  pendu.  * 

Tell,  forcé  d’obéir,  eut  le  bonheur  d’a- 
battre la  pomme  sans  blesser  son  fils;  il  était 
déjà  hors  de  danger  lorsque  le  gouverneur 
lui  ayant  encore  aperçu  une  flèche  outre 
celle  qu’il  avait  tirée,  lui  demanda  ce  qu’il 
en  avait  voulu  faire.  Le  courageux  citoyen 
lui  dit  franchement  que  cette  flèche  était 
pour  lui  s’il  eût  eu  le  malheur  de  tuer  son 
fils  avec  la  première;  Gesler,  irrité  de  cette 
réponse,  voulut  le  faire  mettre  en  prison, 
mais  il  eut  le  bonheur  de  s’échapper. 

* Sur  ces  entrefaites,  trois  des  principaux 
habitants,  savoir  : Werner  Stouffacher, 
Yalther  Faust  et  Arnold  de  Melctai  con- 
certèrent le  dessein  de  se  délivrer  de  la  ty- 
rannie, et  après  en  avoir  engagé  quantité 
d’autres  dans  leur  parti,  ils* convinrent  entre 
eux  que  le  1er  janvier  de  l’année  1308  ils 
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tâcheraient  de  surprendre  les  châteaux  des 
gouverneurs  et  de  les  chasser  du  pays  ; ce 
qui  fut  exécuté  au  jour  qu’ils  avaient  arrêté. 
En  1315,  Léopold,  duc  d’Autriche  et  fils 
d’Albert  Ier,  marcha  contre  eux  avec  vingt 
mille  hommes;  ceux-ci  allèrent  au-devant 
de  lui  avec  treize  cents  hommes  seulement, 
et  ils  vinrent  cependant  à bout  de  mettre  les 
Autrichiens  en  déroute  près  de  Morgarten. 

Après  cette  bataille,  les  trois  cantons,  Ury, 
Schwitz  et  Underwald,  renouvelèrent  leur 
ligue  à perpétuité  et  la  confirmèrent  par  des 
serments  solennels. 

En  1333,  Lucerne  se  joignit  à ces  trois 
cantons;  en  1351,  Zurich  fit  de  môme;  peu 
de  temps  après,  Glaris  entra  dans  la  ligue  et 
les  deux  cantons  de  Zug  et  de  Berne  suivi- 
rent son  exemple.  En  1481,  Fribourg  et  So- 
leure  se  joignirent  aux  autres  cantons;  en 
1501,  Bâle  et  Schaflouse  les  imitèrent;  Ap- 
penzell  fut  le  dernier  qui  entra  dans  la  ligue. 
Enfin,  à la  paix  de  Westphalie,  l’an  1648,  il 
fut  déclaré  que  les  Suisses  étaient  entière- 
ment exclus  des  cercles  d'Allemagne,  et 
qu’ils  seraient  regardés  comme  formant  une 
république  parfaitement  libre.  Cette  répu- 
Dlique  est  composée  de  treize  cantons,  nui 
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sout  : Zurich,  Berne,  Lucerne,  Zug,  Bàle, 
Fribourg,  Soleure,  Schaffouse,  Uri,  Schwitz, 
Underwald,  Glaris  et  Appenzell. 

Outre  cela,  les  Suisses  ont  encore  divers 
alliés  : la  ville  et  abbaye  de  Saint-Gall,  les 
Grisons,  le  Valais  et  les  villes  de  Rotweil, 
de  Mulhausen,  de  Bienne,  de  Genève  et  de 
Neubourg,  à quoi  il  faut  ajouter  plusieurs 
villes  et  provinces  qui  sont  soumises  à la 
domination  des  Suisses  en  général  ou  de 
quelques  cantons  en  particulier. 

Les  treize  cantons  sont  autant  de  répu- 
bliques, quoiqu’il  y ait  de  la  différence  entre 
leur  forme  de  gouvernement.  Il  y en  a sept 
qui  sont  aristocratiques,  cependant  avec 
quelque  mélange  de  démocratie,  et  six  pure- 
ment démocratiques.  Les  sept  aristocratiques 
sout  : Zurich,  Berne,  Lucerne,  Bàle,  Fri- 
bourg," Soleure,  Schaffouse  ; les  six  autres 
sont  démocratiques.  Cette  différence  dans 
leur  gouvernement  semble  être  l’effet  de  l’é- 
tat dans  lequel  chacune  de  ces  républiques 
se  trouva  avant  qu’elles  fussent  érigées  en 
cantons.  Car  comme  les  sept  premières  ne 
consistèrent  chacune  que  dans  une  ville,  avec 
peu  ou  point  de  territoire,  tout  le  gouver- 
nement réside  naturellement  dans  les  bour- 
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geois,  et  ayant  été  restreint  une  fois  à leurs 
corps,  il  y continue  toujours,  nonobstant  les 
grandes  acquisitions  de  territoires  qu'elles 
ont  faites  depuis;  au  lieu  que  les  six  cantons 
démocratiques  n'ayant  point  de  villes,  ni 
de  villages  qui  pussent  prétendre  à quelque 
prééminence  par-dessus  les  autres,  le  pays 
fut  divisé  en  communautés,  et  chaque  com- 
munauté ayant  un  droit  égal  à la  souverai- 
neté, on  ne  put  pas  éviter  de  les  y admettre 
également,  et  de  tomber  ainsi  dans  le  gou- 
vernement populaire. 

Il  y a une  subdivision  à faire  entre  les 
cantons  qui  ont  des  villes  ; car  bien  qu’ils 
sôient  tous  également  aristocratiques,  par 
rapport  à leurs  sujets,  qui  ne  sont  pas  bour- 
geois de  leur  capitale , n'y  ayant  que  ces 
bourgeois  qui  soient  capables  de  participer 
au  gouvernement,  cependant  il  y a encore 
quelque  différence  entre  ces  cantons  par 
rapport  aux  bourgeois  mêmes.  A Zurich,  à 
Bàle  et  à Schaffouse,  les  petits  bourgeois  et 
les  gens  de  métier  qui  sont  partagés  en  tribus 
ont  leur  part  au  gouvernement,  et  leurs  tri- 
bus les  mettent  dans  le  conseil  souverain  ; 
mais  à Berne,  à Lucerne,  à Fribourg  et  à 
Soleure,  il  n’y  a que  le  petit  conseil  con- 
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sistant  eu  vingt-sept  personnes,  qui,  con- 
jointement avec  un  certain  nombre  des  prin- 
cipaux membres  du  grand,  ait  le  droit  de 
remplir  les  places  vacantes  dans  le  conseil 
souverain,  et  ces  personnes,  faisant  toujours 
choix  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis,  les 
gens  de  métier  et  le  commun  bourgeois  se 
trouvent  presque  entièrement  exclus  du 
pouvoir  souverain. 

On  peut  diviser  le  peuple  de  la  Suisse  en 
trois  classes  : celle  des  paysans,  celle  de  la 
noblesse  ou  des  vassaux  et  celle  des  citoyens 
ou  des  bourgeois.  Les  premiers  sont  des 
gens  de  bonne  foi,  robustes,  laborieux  et 
excellents  laboureurs;  de  sorte  qu'il  y en  a 
qui,  par  leur  application  infatigable  au  tra- 
vail et  par  leur  industrie,  parviennent  à de 
grandes  richesses,  et  il  n’est  pas  extraordi- 
naire de  voir  des  paysans  qui  ont  jusqu’à 
40  et  50,000  écus.  Ils  sont  affectionnés  à 
leurs  souverains  dans  les  cantons  aristocra- 
tiques, et  ceux-ci  d’un  autre  côté  les  gouver- 
nent avec  beaucoup  de  douceur.  Ces  qualités 
que  l’on  vient  de  remarquer  dans  les  paysans 
forment  .nécessairement  de  bons  soldats,  et 
ne  les  rendent  pas  seulement  patients  et  en- 
durcis à la  fatigue,  mais  aussi  hardis  dans 
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l’action,  et  très-dociles  dans  la  discipline. 

Les  vassaux  sont  ceux  qui  possèdent  des 
fiefs  qui  ont  été  achetés,  ou  qui  s’achètent 
de  temps  en  temps  par  des  marchands  qui 
se  trouvent  à leur  aise,  où  par  des  paysans 
qui,  ayant  par  leur  travail  amassé  du  bien, 
achètent  ces  sortes  de  fonds  et  se  disent  no- 
bles. Chaque  métairie,  chaque  maison  de 
campagne  s’arroge  le  titre  de  fief  ou  de 
baronnie.  Ces  vassaux  font  grand  cas  de 
la  noblesse,  et  ils  s’arrogent  tous  le  nom  de 
nobles.  Les  plus  scrupuleux  sur  cet  article 
se  donnent  des  mouvements  incroyables 
pour  obtenir  des  rois  ou  des  souverains,  soit 
par  sollicitation,  soit  par  argent,  des  lettres 
de  noblesse. 

Il  y a cependant  dans  la  Suisse  un  certain 
nombre  de  familles  d’une  ancienne  noblesse, 
mais  elles  sont  en  petit  nombre,  et  elles  ont 
pour  l’ordinaire  peu  de  biens;  ce  qui  fait 
que  les 'nouvelles  familles  veulent  non- 
seulement  aller  de  pair  avec  elles,  mais 
osent  s’élever  même  au-dessus. 

Pour  ce  qui  est  des  bourgeois  des  cantons 
aristocratiques,  particulièrement  de  celui  de 
Berne,  on  peut  les  subdiviser  en  trois  autres 
classes,  celle  des  marchands  et  des  arti- 
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sans,  celle  des  gens  de  plume,  et  celle  des 
gens  de  guerre.  Les  premiers  passent  géné- 
ralement pour  être  fiers  et  paresseux  ; et  ces 
qualités  'viennent  surtout  de  deux  privi- 
lèges qu’ils  possèdent  : l’un  est  leur  droit 
d’ètre  admis  au  gouvernement,  en  vertu 
de  leur  bourgeoisie,  ce  qui  les  rend  hau- 
tains; l’autre  est  qu’ils  peuvent  empêcher 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  bourgeois  d’exer- 
cer quelque  profession  que  ce  soit  dans  leurs 
villes;  ce.  qui  les  rend  fainéants. 

Les  marchands  en  gros  sont  en  fort  petit 
nombre,  et  il  ne  s’en  trouve  que  dans  les 
cantons  de  Zurich,  de  Bàle,  de  Schaffouse, 
de  Berne,  et  dans  la  ville  de  Saint-Gai. 

On  appelle  gens  de  plume  ceux  qui  n’ont 
ni  servi  dehors  dans  les  troupes,  ni  exercé 
chez  eux  aucune  profession.  On  donne 
aussi  ce  nom  à tous  ceux  qui  s’appliquent 
à l’étude  politique,  et  à ceux  qui  se  dévouent 
entièrement  au  service  de  la  république, 
quand  même  ils  auraient  été  pendant  quel- 
que temps  hors  de  leur  patrie  dans  le  ser- 
vice des  armes.  On  le  donne  pareillement  à 
ceux  qui  veulent  tenter  fortune  du  côté  de 
la  cbancellerie.#Dans  les  cantons  où  il  y a 
peu  de  commerce  ces  sortes  de  bourgeois 
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n’ont  point  de  fortune  à espérer  que  par  le 
moyen  de  leurs  bailliages,  de  sorte  que  tous 
leurs  projets  ne  tendent  qu'à  entrer  dans  le 
grand  conseil;  car  quand  ils  y sont  une 
fois  admis,  ils  sont  assurés  d'avoir  un  bail- 
liage tôt  ou  tard,  et  en  attendant  ils  vivent 
de  leurs  rentes,  et  sont  employés  dans  les 
petites  charges  de  la  ville. 

Les  gens  de  guerre  sont  ceux  qui  ont  servi 
ou  qui  servent  encore  dans  les  armées  de 
quelque  prince  ou  État  étranger.  Ils  étaient, 
il  n'y  a pas  encore  longtemps  les  plus  con- 
sidérés des  trois  ordres,  tant  parce  qu'ils  se 
trouvaient  les  plus  polis,  que  parce  que  le 
métier  des  armes  passait  pour  la  profession 
la  plus  honorable;  mais  on  fait  aujourd’hui 
plus  de  cas  des  gens  de  plume,  parce  qu’on 
a vu  que  c’est  principalement  d'entre  eux 
qu'on  choisit  ceux  qu’on  doit  élever  aux 
honneurs  de  la  république.  Les  gens  de 
guerre  restent  ordinairement  dans  le  ser- 
vice, jusqu'à  ce  qu’ils  aient  gagné  assez 
d'argent  pour  se  mettre  à leur  aise,  et  alors 
ils  retournent  chez  eux,  et  ils  sollicitent  un 
bailliage  s’ils  sont  des  deux  cents,  sinon  ils 
ne  quittent  que  rarement,  et  lorsqu'ils  sont 
vieux,  ou  qu'ils  en  ont  quelque  raison  par- 
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ticulière.  Mais  ceux  qui  sont  nommés  pour 
quelque  emploi  sont  obligés  de  quitter  le 
service,  car  ils  ne  peuvent  occuper  aucune 
charge  chez  eux  pendant  qu’ils  servent 
dehors. 

Les  Suisses  ont  des  diètes  de  plusieurs 
espèces.  Premièrement  par  ce  mot  on  entend 
les  diètes  ou  assemblées  générales  de  tous 
les  Suisses,  c'est-à-dire,  non-seulement  des 
treize  cantons,  mais  encore  de  tous  leurs 
alliés.  Ces  sortes  d’assemblées  se  font  lors- 
qu'il s'agit  d'une  alliance  générale  dans 
laquelle  on  veut  entrer. 

Secondement,  sous  ce  même  nom  on  en- 
tend plus  communément  les  assemblées  des 
treize  cantons  seulement  qui  ne  se  convo- 
quent que  pour  traiter  en  commun  des  af- 
faires qui  regardent  toute  la  Suisse  en  gé- 
néral. Dans  ces  assemblées,  chaque  canton 
y a son  sulfrage  particulier,  quoique  le 
même  canton  y envoie  souvent  plusieurs 
députés.  Il  faut  savoir  néanmoins  qu’on  n'y 
décide  pas  à la  pluralité  des  suffrages  les 
affaires  étrangères,  comme  les  alliances  et 
les  traités,  mais  seulement  les  différends  des 
Suisses  au  sujet  des  bailliages  communs 

Troisièmement,  il  y a quelquefois  des 
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diètes  qui  ne  sont  formées  que  de  cinq  ou 
de  sept  cantons,  et  alors  on  doit  entendre  les 
cantons  catholiques  qui  tiennent  souvent 
entre  eux  des  assemblées  particulières.  Ces 
cantons  sont  Lucerne,  Uri,  Schwitz,  Under- 
wald,  Zug,  Fribourg  et  Soleure,  et  quoiqu’il 
se  trouve  souvent  dans  ces  assemblées  des 
députés  catholiques  des  cantons  de  Glaris  et 
d'Appenzell,  ils  ne  font  pas  cependant  nom- 
bre, parce  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
deux  cantons  est  réformée. 

Quatrièmement,  on  entend  parler  souvent 
de  la  diète  des  quatre  cantons;  sous  ce  nom 
on  doit  entendre  l’assemblée  particulière 
des  cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de  BAle 
et  de  Schafîouse,  que  l’on  nomme  aussi  les 
Conférences  évangéliques,  car  quoique  les 
réformés  de  Glaris  et  d’Appenzell  s’y  trou- 
vent souvent,  on  n’appelle  cependant  cette 
assemblée  que  la  diète  des  quatre  can- 
tons. 

La  diète  générale  des  treize  cantons  n’est 
convoquée  ordinairement  qu’une  fois  l’an,  à 
la  Saint-Jean,  et  elle  ne  dure  qu'environ  un 
mois,  à moins  qu'il  ne  survienne  des  af- 
faires extraordinaires.  Elle  s'assemble  prin- 
cipalement pour  délibérer  sur  les  mesures 
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qui  concernent  le  bien  commun  et  la  sûreté 
de  tout  le  corps  helvétique.  ► 

On  y agite  tout  ce  qui  concerne  la  guerre 
ou  la  paix.  On  y traite  des  alliances  avec 
les  étrangers,  s’il  y en  a quelqu’une  à re- 
nouveler ou  quelque  changement  à y faire; 
on  examine  s’il  convient  d'imposer  quelque 
taxe  ou  de  diminuer  celles  qui  sont  établies. 
On  agite  aussi,  dans  ces  diètes,  tout  ce  qui 
regarde  l'exécution  des  lois  et  des  constitu- 
tions communes  ; car  il  y a en  Suisse  des 
pactes  et  des  conventions  communes  que 
l'on  a grand  soin  de  faire  observer,  et  en 
particulier  celles  qui  concernent  la  disci- 
pline militaire. 

Les  députés  doivent  encore,  et  c'est  un 
de  leurs  principaux  devoirs,  prendre  con- 
naissance de  l'administration  des  bailliages 
communs,  et  non-seulement  examiner  la 
conduite  des  baillis  à l’égard  des  habitants 
de  leurs  villages,  mais  même  établir  ou 
ôter  de  leurs  emplois  les  secrétaires,  les  no- 
taires , les  sous-baillis , juger  des  affaires 
dont  il  y a appel,  et  régler  les  différends  et 
les  disputes  qui  surviennent  au  sujet  de 
ces  bailliages  communs.  * 

Outre  ces  occupations  générales  de  la 
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diète  de  Saint-Jean,  il  s’en  présente  toujours 
quelqu’une  d’extraordinaire,  car  les  minis- 
tres des  princes  et  États  étrangers  profitent 
communément  de  cette  occasion  pour  s’a- 
dresser au  corps  helvétique  en  demandant 
des  audiences,  ou  en  présentant  des  mé- 
moires, lorsqu’ils  ont  à proposer  quelque 
chose  pour  le  service  de  leurs  maîtres. 

Il  y a toujours  eu  depuis  longtemps  en 
Suisse  des  ambassadeurs  ou  des  envoyés  de 
plusieurs  princes  et  États  étrangers.  L’am- 
bassadeur de  France  réside  ordinairement  à 
Soleure,  celui  d'Angleterre  à Zurich  ou  à 
Berne,  celui  de  la  Hollande  à Schaffouse, 
celui  de  Venise  à Zurich,  le  nonce  du  pape 
à Lucerne  ou  à Altorff,  et  l’ambassadeur  de 
l'empereur  à Bade. 

Outre  cette  diète  annuelle,  chaque  canton 
a le  droit  d’en  convoquer  une  extraordinai- 
rement, s’il  survient  une  affaire  de  nature  à 
exiger  une  diète  commune  des  treize  can- 
tons. Un  ministre  étranger  peut  môme  as- 
sembler une  diète  aussi  souvent  qu’il  le 
juge  nécessaire  pour  l’intérêt  de  son  maître, 
pourvu  qu’il  en  fasse  la  dépense,  c’est-à-dire 
qu’il  défraye  les  députés. 

Zurich  étant  le  premier  des  cantons,  son 
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premier  député  préside  toujours  aux  diètes; 
il  propose  les  matières  qui  y doivent  être 
débattues , il  recueille  les  voix,  il  forme  les 
résolutions,  et  il  fait  toutes  les  autres  fonc- 
tions de  président  d'une  assemblée.  ; Ce 
canton  a encore  le  soin  de  convoquer  les 
diètes  en  écrivant  des  lettres  circulaires  aux 
cantons.  A la  levée  des  diètes,  il  expédie  le 
recez  que  l'on  envoie  à tous  les  cantons,  et 
qui  contient  le  résultat  de  leurs  délibéra- 
tions ; mais,  par  le  traité  de  paix  commune 
que  firent  les  Suisses  en  1712,  il  fut  réglé 
qu’il  y aurait  à l'avenir  deux  secrétaires, 
dont  le  premier  serait  de  Zurich  ou  de 
Berne,  et  le  second  catholique,  et  qu’ils  si- 
gneraient les  actes  conjointement. 

Comme  le  canton  de  Lucerne  est  le  plus 
puissant  des  cantons  catholiques,  il  agit  à 
leur  tète  comme  celui  de  Zurich  à la  tête 
des  protestants. 

Oü  peut  dire  en  général  que  les  uns  et  les 
autres,  les  cantons  catholiques  et  les  can- 
tons protestants,  n'ont  pour  but,  dans  toutes 
leurs  délibérations  et  dans  leurs  ligues,  que 
de  se  défendre  mutuellement  et  d'étouflér 
les  divisions  et  les  différends  qui  pourraient 
survenir  entre  eux.  Quoiaue  leurs  forces 


Digitized  by  Google 


IL  Y A CENT  ANS. 


XXXIII 


jointes  ensemble  soient  redoutables,  puisque 
le  seul  canton  de  Berne,  qui  fait  à la  vérité 
le  tiers  de  la  Suisse,  pourrait  lever  une  ar- 
mée de  cinquante  à soixante  mille  hommes, 
il  est  vrai  cependant  que  les  Suisses  sont 
bien  éloignés  de  vouloir  former  quelque 
dessein  de  conquête;  contents  de  ce  qu'ils 
possèdent,  ils  ne  songent  qu'à  jouir  tranquil- 
lement de  la  liberté  qu’ils  se  sont  procurée, 
et  qui  est  pour  eux  le  plus  précieux  de  tous 
les  biens;  aussi  doit-on  convenir  qu’il  n’est 
point  dé  voisins  plus  commodes  que  les 
Suisses,  puisqu'on  n’a  rien  à craindre  de 
leur  part  quand  on  ne  les  trouble  point  ; et 
qu’on  en  peut  recevoir  de  grands  secours 
dans  la  nécessité  pour  quelque  somme  d'ar- 
gent. D’un  autre  côté,  ils  n’ont  aucun  sujet 
d’appréhender  leurs  voisins,  car  on  peut  dire 
de  leur  pays  ce  que  Quinte-Curce  disait  de 
la  Cilicie  : les  endroits  par  où  on  peut  y en- 
trer sont  difficiles  et  étroits:  les  troupes  qui 
entreprendraient  de  les  forcer  seraient  d’a- 
bord terrassées  par  les  pierres  qu’on  ne 
ferait  que  rouler  sur  elles  du  haut  des  mon- 
tagnes. Ajoutons  que  les  États  d’Italie  n’ont 
pas  le  pouvoir  de  leur  faire  du  mal.  que 
l’Allemagne  tout  entière  n’en  a pas  la  vo- 
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lonté,  et  que  quand  même  la  maison  d’Au- 
triche en  particulier  entreprendrait  de  les 
attaquer,  ils  sont  assez  capables  de  se  dé- 
fendre d’eux-mèmes;  et  qui  plus  est,  dans 
une  telle  occasion,  ils  pourraient  sûrement 
compter  sur  le  secours  de  la  France.  ? 

Il  semble  d’abord  que  les  Suisses  pour- 
raient avoir  à craindre  quelque  chose  du 
côté  de  la  France;  mais  tandis  qu’ils  de- 
meureront tranquilles,  et  qu’ils  ne  se  mêle- 
ront point  de  traverser  ses  desseins,  il  est 
bien  certain  qu’il  ne  prendra  jamais  envie 
à la  France  de  les  attaquer;  car  supposant 
même  qu'elle  vint  à bout  de  les  subjuguer, 
il  lui  est  bien  plus  utile  de  les  avoir  pour 
de  zélés  et  chauds  alliés,  que  d’en  faire  des 
sujets  malintentionnés  en  les  opprimant. 
Leur  humeur  têtue  et  opiniâtre,  jointe  au 
désir  de  recouvrer  leur  liberté,  l’obligerait 
à entretenir  de  fortes  garnisons  pour  con- 
server un  pays  d’où  elle  ne  pourrait  jamais 
tirer  de  quoi  se  dédommager  des  dépenses 
qu’elle  aurait  faites  pour  le  conquérir,  ni 
même  de  celles  qu’elle  serait  obligée  de  faire 
pour  ne  pas  le  perdre. 

N 


Digitized  by  Google 


LA  SUISSE 

ET  LA  RÉPUBLIQUE  FltANÇAISE 


1798 


Quoique  la  République  frauçaise,  une  et 
indivisible,  proclamât  bien  fort  qu’elle  offrait 
au  monde  la  liberté,  elle  ne  comprenait 
certainement  pas  ce  qu’on  peut  appeler  de 
ce  nom.  Gomme  Joseph  11  qui  voulait  rendre 
ses  peuples  heureux,  disait-il,  mais  heureux 
à sa  propre  manière  de  voir,  et  qui  ne  fit 
que  les  révolter,  les  républicains  de  la  fin 
du  dernier  siècle  offraient  une  liberté  qui 
ne  convenait  qu'à  eux.  Aussi  il? # s’attaquè- 
rent à la  Suisse,  pays  de  liberté  vraie,  s’il  en 
fut  jamais;  et  les  habitants  de  l’Helvélie 
eurent  beau  démontrer  à leurs  commissaires 
qu’ils  étaient  libres,  égaux  et  frères,  qu’ils 
étaient  en  démocratie  depuis  bien  des  siè- 
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clés;  que  ce  qu’on  appelait  chez  eux  aristo- 
cratie n'était  pas  ce  qui  avait  ce  uom  en 
France,  qu’ils  étaient  heureux,  etc.;  les 
commissaires  de  la  République  française  s’é- 
puisèrent à leur  démontrer  que  la  constitu- 
tion de  la  France  valait  mieux  que  les 
leurs;  ce  qui  n'était  pas  vrai. 

Les  Suisses  n’étaient  pas  une  république, 
mais,  comme  les  États-Unis,  avec  bien  plus 
de  sagesse  et  d'autres  vertus,  une  confédé- 
ration sérieuse  de  républiques.  Chaque  can- 
ton se  gouvernait  et  s’administrait,  et  par- 
tout le  peuple  était  le  souverain.  C’était  le 
peuple  de  chaque  canton  qui  faisait  ses 
propres  lois  et  qui  instituait  ses  magistrats. 

Mais  la  République  française,  qui  s’était 
faite  une  et  indivisible  pour  sa  ruine , car 
qui  n’a  qu’une  tète  en  ces  sortes  d’institu- 
tions perd  absolument  tout,  s’il  la  perd,  la 
République  française  voulait  que  tous  les 
États  voisins  se  modelassent  sur  elle. 

Pour  des  prôneurs  de  liberté  et  d’affran- 
chissement, c’était  de  la  tyrannie. 

Il  fallut  que  la  France  envoyât  des  ar- 
mées en  Suisse.  Les  habitants  s'insurgèrent; 
on  se  battit;  et  les  républicains  français, 
contre  le  vœu  de  tout  le  pays,  établirent  en 
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Suisse  uoe  république  helvétique,  une  et  in- 
divisible ; ce  qui  n’amena  dans  ce  pays  in- 
fortuné que  des  misères  et  des  troubles. 

La  Suisse  ne  respira  et  ne  se  releva  que 
lorsqu’en  1803  Napoléon,  qui  comprit  mieux  i 

les  intérêts  de  ces  cantons  attristés,  se  fit 
leur  médiateur  et  leur  accorda  de  plus  libres 
mouvements. 


t 


I 

» 

» 


> 

\ 


•i 

i 


Digitized  by  Google 


UN  MILLION 


D’ANECDOTES  SUISSES 


ABBAYE  DE  SAINT-GALL. 

Cette  abbaye  est  une  des  plus  célèbres 
antiquités  de  la  Suisse.  Elle  doit  son  nom 
à saint  Gall,  qui  vint  prêcher  l’Évangile 
dans  ce  pays,  et  qui  reçut  du  roi  Sigebert 
de  vastes  terrains,  où  il  rassembla  des  reli- 
gieux. C’était  au  vu*  siècle. 

Dans  les  siècles  suivants,  Charles  Martel, 
Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire  ajou- 
tèrent tant  de  domaines  à cette  abbaye  qu’elle 
devint  une  principauté.  Il  en  sortit  des  hom- 
mes remarquables,  entre  autres  l’historien 
de  Charlemagne,  qui  n’est  connu  que  sous 
le  nom  du  moine  de  Saint-Gall,  et  Tévèquc 
Notger , à qui  la  ville  de  Liège  a dù  sa  splen- 
deur. 

Il  faut  remarquer  que  les  abbés  de  Saint- 


l2  ANECDOTES  SUISSES. 

G ail  ont  donné  la  liberté  à leurs  hommes 
plusieurs  siècles  avant  que  les  autres  habi  • 
tants  de  l’Helvétie,  qui  appartenaient  à l’Em- 
pire, se  fussent  affranchis.  Ces  abbés  aussi 
ont  toujours  été  respectés. 

Aujourd’hui  la  principauté  de  Saint-Gall 
est  un  des  vingt-deux  cantons.  ( Voyez  Fête 
des  Vignerons,  Einsiedeln,  etc.) 

AGRICULTURE. 

Elle  a toujours  été  honorée  en  Suisse, 
comme  tous  les  arts  utiles.  On  conte  qu’un 
duc  d’Autriche,  traversant  le  canton  de  Zu- 
rich, admira  un  train  de  labour,  qui  le  sur- 
prit. 

« Je  n’ai  jamais  vu,  disait-il,  de  si  beaux 
paysans,  ni  de  si  beaux  chevaux  attelés 
à une  charrue.  » 

On  lui  apprit  que  c’était  le  baron  de  Hagi, 
qui  labourait  avec  son  fils;  ce  qu’il  ne  put 
croire  que  quand  le  baron  vint  le  lende- 
main lui  faire  sa  cour. 

« Est-ce  donc  bien  vous,  dit  le  duc,  que 
j’ai  vu  hier  conduisant  une  magnifique 
charrue  ? 

— Après  la  défense  de  la  patrie,  répondit 


ANECDOTES  SUISSES. 


AIGLES; 


La  plupart  des  montagnes  situées  dans  lo 
canton  de  Berne  s'élèvent  à une  hauteur  ex- 
traordinaire. On  voit  planer  autour  des  aigles, 
des  vautours  et  d'autres  oiseaux  de  proie. 
Le  grand  aigle,  dont  l’espèce  habite  seule  le 
sommet  inaccessible  des  rochers , plane  au- 
dessus  des  glaciers,  toujours  à une  grande 
distance  des  autres  oiseaux,  et  s’éloigne  ra- 
rement de  ces  régions  élevées.  On  l’a  vu  ce- 
pendant quelquefois  descendre  vers  la  terre 
pour  y chercher  sa  subsistance,  et  emporter 
jusqu'à  des  enfants. 

Une  femme,  qui  vivait  encore  en  1818, 
avait  été  enlevée  de  cette  manière  à l’âge  de 
trois  ans,  le  12  juillet  1762  : cette  enfant  dor- 
mait à la  porte  de  la  maison  de  ses  parents; 
un  montagnard,  qui  se  trouvait  près  de  là, 
entendit  ses  cris,  accourut,  et  vit  s’élever  un 
aigle  d’une  énorme  grosseur.  Il  trouva  l’en- 
fant sur  le  bord  d’un  précipice,  où  cet  aigle 
venait  de  le  poser  (sans  doute  pour  le  mieux 
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saisir  après);  il  l’emporta  et  le  îemlit  à ses 
parents. 


Alpes. 

Ceux  des  Suisses  qui  habitent  les  Alpes 
ne  s’occupent  que  de  leurs  troupeaux,  de  la 
fabrication  de  leurs  fromages,  et  n’ont  d’autre 
ambition  que  celle  d'augmenter  ces  seules  ri- 
chesses. Ils  sont  restés  simples  et  naïfs,  louant 
et  regrettant  ce  passé  lointain  en  qui  ils 
voient  leur  âge  d’or.  Ils  disent  qu’alors  les 
vaches  étaient  d’une  grosseur  monstrueuse  ; 
elles  avaient  une  telle  abondance  de  lait, 
qu’il  fallait  les  traire  dans  des  étangs,  qui 
eu  étaient  bientôt  remplis.  C’était  en  bateau 
qu’on  allait  lever  la  crème  dans  ces  vastes 
bassins  : un  jour  qu’un  beau  berger  faisait 
cet  ouvrage,  un  coup  de  vent  fit  chavirer  la 
nacelle,  et  il  se  noya.  Les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  de  la  vallée  menèrent  grand 
deuil  de  cette  mort  tragique,  et  cherchèrent 
longtemps,  mais  en  vain,  son  corps  pour 
l’inhumer  : il  ne  se  trouva  que  quelques 
jours  après,  en  battant  le  beurre,  au  milieu 
des  flots  d’une  crème  écumante,  qui  se  gon- 
flait dans  une  baratte  haute  comme  une 
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tour;  et  on  l’ensevelit  dans  une  large  caverne 
que  les  abeilles  avaient  remplie  de  rayons 
de  miel,  grands  comme  des  portes  de  ville. 

ALTORF. 

Altorf,  cbef-lieu  du  canton  d’Ury,  est  un 
beau  bourg  qui  ne  contient  guère  que  deux 
mille  habitants.  Mais  Guillaume  Tell  l’a 
rendu  célèbre.  On  y voit  encore  une  tour  qui 
est  ornée  en  dehors  de  peintures  représen- 
tant les  principales  actions  de  cet  homme 
courageux. 

Eu  1799,  un  incendie  affreux  éclata  dans 
Altorf,  et  le  brûla  en  entier,  à l'exception  de 
la  tour  de  Guillaume  Tell,  que  les  flammes 
semblèrent  respecter.  Cet  incident,  qui  est 
au  moins  très-extraordinaire,  passe  dans  le 
pays  pour  un  miracle,  et  ajoute  encore  à la 
vénération  que  ce  monument  inspire. 

On  voit  aussi  dans  cette  ville  deux  fon- 
taines, dont  l’une  a été  placée  à l’endroit  où 
le  fils  de  Tell  fut  attaché  à un  tilleul,  et  Tau- 
tre,  au  lieu  où  ce  malheureux  père  banda 
son  arc.  Alors  on  peut  juger  par  la  distance 
qui  sépare  les  * deux  fontaines,  de  l’espace 
que  la  flèche  avait  à parcourir,  et  ces  souve- 
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nirs  d’événements  si  éloignés  paraissent  en- 
core récents  aux  habitants  de  ce  pays. 

Des  ursulines  de  Séedorf,  aune  lieue  d’Al- 
torf,  possèdent  le  portrait  original  de  Guil- 
laume Tell.  On  ignore  de  quelle  manière 
elles  ont  pu  se  le  procurer  : elles  le  conser- 
vent encore  maintenant.  De  nombreuses 
copies  de  ce  portrait  se  voient  dans  toute  la 
Suisse;  mais  principalement  dans  les  pre- 
miers cantons  libres. 

Cet  homme,  qui  avait  assuré,  par  son  cou- 
rage, l'indépendance  de  son  pays,  parvint  à 
un  âge  fort  avancé;  mais  il  mourut  malheu- 
reusement noyé  par  les  débordements  d’un 
torrent. 


ALLIANCES. 

Les  Suisses  ont  su  s’appuyer  sur  de  bonnes 
alliances.  Celle  qui  leur  a été  la  plus  avan- 
tageuse est  l’alliance  avec  la  France.  Elle 
remonte  à l’année  1 465,  où  l'on  vit  en  France 
des  troupes  suisses  pour  la  première  fois. 
Elles  y furent  amenées  par  Jean  d'Anjou, 
duc  de  Calabre,  qui  envoya  cinq  cents  Suisses 
aux  chefs  de  la  Ligue  du  bien  public. 

La  guerre,  que  les  princes  du  sang  soute- 
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liaient  contre  Louis  XI,  étant  terminée,  ce 
monarque  forma  une  alliance  perpétuelle 
avec  les  cantons  suisses,  et  s’engagea  à leur 
payer  la  somme  de  vingt  mille  francs  chaque 
année,  à charge  de  lui  fournir  tel  nombre 
de  soldats  armés  qu’il  leur  semblerait  bon. 
La  paye  de  chaque  soldat  était  de  quatre  flo- 
rins et  demi  par  mois  (environ  10  francs). 

Ce  traité  fut  conclu  en  1474,  et  depuis  ce 
temps  les  rois  de  France  ont  eu  des  Suisses 
à leur  service. 

i 

ANTIQUITÉS. 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  on  voyait  sur 
les  monts  de  Lutzi,  près  de  la  ferme  de  la 
Gantenaz,  un  chêne  d’une  grosseur  si  pro- 
digieuse que,  dans  l’intérieur,  rongé  etcreusé 
par  le  temps,  la  propriétaire  de  ce  domaine 
avait  fait  placer  une  table  et  quelques  chai- 
ses, et  se  faisait  un  plaisir  d’y  prendre  le  thé 
avec  sa  famille. 

Cet  arbre  n’avait  presque  plus  d’autre  sou- 
tien que  son  écorce,  lorsqu’il  fut  frappé  par 
la  foudre;  et,  longtemps  après,  voulant 
mettre  «à  profit  la  grande  place  que  le  tronc 
occupait,  on  prit  le  parti  de  l'extirner.  Comme 
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on  y travaillait,  on  trouva  sous  ses  racines, 
à une  grande  profondeur,  des  patères,  des 
coupes,  des  plats  de  terre,  portant  le  nom  de 
Vindonnissa’  (lieu  de  leur  fabrication);  on 
découvrit  aussi  des  morceaux  de  haches,  de 
couteaux  et  d'autres  instruments  en  cuivre, 
dont  une  partie  est  conservée  au  château  de 
Daillens,  près  de  Lausanne. 

Gomme  on  avait  déjà  trouvé  des  objets 
semblables,  en  creusant  une  cave  dans  la 
maison  de  la  Gantenaz,  on  croit  que  ce  lieu, 
autrefois  une  forêt,  fut  jadis  consacré  au 
culte  des  druides,  et  l’on  présume  que  les 
vases  et  instruments  sacrés  furent  enfouis 
dans  la  terre,  par  les  derniers  de  ce  culte,  au 
îv®  siècle,  et  lorsque  le  christianisme  vint 
s’établir  dans  ce  pays. 

Plusieurs  chênes  se  succédèrent  sans  doute 
dans  ce  même  endroit,  et  l’arbre  révéré  des 
anciens  semblait  garder  encore  les  objets 
précieux  qu’on  avait  déposés  près  de  lui, 
lorsque  la  foudre  vint,  en  le  frappant,  dé- 
couvrir cette  antiquité. 


1.  Aujourd’hui  Windisch,  dans  le  pays  bernois. 
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APPENZELL. 

C'est  un  bourg  charmant,  dans  une  situa- 
tion riante;  il  est  le  chef-lieu  du  canton 
d’Àppenzell.  On  y voit  des  monuments  qui 
méritent  d’être  visités.  Ce  canton  est  catho- 
lique. 


APPÉTIT. 

Les  Suisses  sont  célèbres  par  la  capacité 
indulgente  de  leurs  estomacs. 

L’appétit  extraordinaire  du  suisse  de  l’hô- 
tel du  duc  de  Viilars  lui  avait  valu  une  cer- 
taine réputation.  Un  capitaine,  étonné  de  ce 
qu’on  lui  en  disait  et  voulant  se  donner  le 
plaisir  de  lui  faire  servir  un  dîner  qui  pût 
le  rassasier  : « Mangerais-tu  bien,  lui  dit-il, 
un  dindon  tout  entier?  — Ob!  oui,  mon  ca- 
pitaine. — Combien  mangerais-tu  de  pou- 
lets? — Douze,  mon  capitaine.  — Et  des 
ortolans?  — Oh!  mou  capitaine, des  ortolans, 
toujours.  » 

Le  capitaine,  là-dessus,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  lui  donner  un  dîner,  qui  devait 
durer  si  longtemps. 
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ARAU. 

Arau  est  la  capitale  du  canton  d’Argovie. 
Son  hôtel  de  ville  est  un  édifice  remar- 
quable. 


ARGOVIE. 

L’un  des  plus  riches  et  des  plus  fertiles 
cantons  de  la  Suisse,  entre  les  cantons  de 
Zurich,  de  Zug,  de  Lucerne,  de  Berne,  de 
Soleure  et  de  Bâle.  Il  compte  plus  de 
150,000  habitants,  catholiques  et  réformés, 
vivant  en  assez  bon  accord. 

ARNOLD  DE  WINKELRIED. 

Le  duc  Léopold  était  entré  en  Suisse  dans 
l’intention  de  soumettre  les  cantons  ; il  sc 
dirigea  d’abord  vers  Lucerne.  Les  Suisses, 
avertis  de  son  dessein,  venaient  de  se  rallier 
au  nombre  de  quatorze  cents,  nombre  bien 
inférieur  à celui  de  l’armée  autrichienne. 
Les  troupes  de  Léopold  formaient  un  ba- 
taillon tellement  serré , que  leurs  boucliers 
et  leurs  piques  présentaient,  en  quelque 
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sorte,  l’aspect  d’un  mur  de  fer.  Les  Suisses, 
armés  seulement  d'une  épée  et  d’une  courte 
hallebarde,  firent  de  vains  efforts  pour  rom- 
pre la  barrière  qu’on  leur  opposait.  Toutes 
leurs  tentatives  furent  sans  succès  ; ces  pi- 
ques restaient  toujours  dirigées  contre  eux, 
et  leurs  plus  braves  guerriers  s’étaient  inuti- 
lement sacrifiés  pour  enfoncer  ce  redoutable 
bataillon.  Déjà  l'ennemi  se  préparait  à enve- 
lopper les  Suisses,  qui  désespéraient  eux- 
mêmes  de  leur  position,  lorsque  Arnold  de 
Winkelried,  chevalier  d'Underwald,  ima- 
gina un  moyen  de  pénétrer  dans  les  rangs 
ennemis  : ce  n’était  qu'en  sacrifiant  sa  vie 
qu'il  pouvait  réussir;  il  n’hésita  point.  « Mes 
amis!  s’écria-t-il,  je  vais  vous  frayer  une 
voie.  Ayez  soin  de  ma  femme  et  de  mes 
enfants;  chers  confédérés,  pensez  à ma  fa- 
mille! » Aussitôt  il  jette  ses  armes,  s’élance 
au-devant  des  piques,  en  saisit  autant  qu’il 
peut  en  rassembler,  et  les  enfonçant  dans 
sa  poitrine , il  les  entraîne  avec  lui*  tombe, 
et  meurt  victime  de  son  généreux  dévoue- 
ment. 

Les  Suisses,  profitant  du  chemin  que  leur 
avait  frayé  ce  brave  -guerrier,  passèrent  sur 
son  corps  et  se  jetèrent  avec  impétuosité  au 
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milieu  des  ennemis  qui,  surpris  de  cette 
attaque  imprévue,  furent  bientôt  mis  en 
déroute.  Léopold  lui-même  fut  tué,  et  les 
Suisses,  accoutumés  à vaincre,  durent  cette 
fois  rendre  hommage  de  leur  victoire  au 
sacrifice  de  leur  plus  digne  citoyen. 

Une  chapelle  fut  élevée  sur  le  champ  de 
bataille,  à une  demi-lieue  de  Sempach; 
l’autel  est  au  même  endroit  où  périt  Léo- 
pold; un  tableau  placé  dans  la  chapelle 
représente  l’action  héroïque  d ’ Arnold  de 
Winkelried;  on  voit  sur  le  mur  les  noms 
et  les  écussons  des  nobles  de  l’armée  du  duc 
Léopold , et  les  noms  des  braves  guerriers 
suisses,  morts  glorieusement  en  défendant 
la  liberté  de  leur  pays. 

Quatre  croix  de  pierre,  placées  autour  de 
la  chapelle,  marquent  la  place  qui  fut  teinte 
du  sang  des  défenseurs  de  la  patrie.  Leurs 
os  furent  conservés  dans  un  charnier,  autour 
duquel  on  planta  des  arbres  ; et  tous  les  ans, 
depuis  ce  temps,  on  célèbre  un  service  dans 
cette  chapelle.  On  voit  encore  à Stantz  la 
maison  d’Arnold  (elle  est  habitée  par  un 
landamman).  L’image  de  cet  homme  illus- 
tre fut  élevée  sur  une  place  publique,  et  les 
générations  helvétiaues  oui  se  succèdent 
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viennent  apporter  à ses  pieds  le  tribut  de 
leur  reconnaissance  et  de  leur  admiration. 

Voici  la  traduction  littérale  de  la  chanson 
de  Sempach;  elle  fut  composée  en  vieil  - 
allemand,  et  improvisée  sur  le  champ  de 
bataille  : 

L’armée  des  nobles  était  forte , et  gardait 
Un  ordre  profond  et  large  ; 

Les  pieux  confédérés  en  étaient  ébranlés, 

Quand  Winkelried  s’écrie  : 

Hé  ! si  vous  avez  soin  de  la  vie 
De  mon  cher  enfant  et  de  ma  femme , 

Je  vais  faire  une  action  hardie. 

En  disant  ces  mots , il  saisit  promptement 
Une  brassée  dépiqués, 

Ouvre  aux  siens  un  passage,  et  meurt  ainsi. 

Jour  de  Saint-Cyrille,  de  l'an  138G. 

ART. 

Art  est  un  gracieux  bourg  du  canton  de 
Schwitz,  où  l’on  fête  avec  grand  éclat  les 
souvenirs  de  l'indépendance. 

Les  cérémonies  de  cette  graude  fête  durent 
trois  jours,  c’est-à-dire  qu’elles  se  répètent 
trois  jours  de  suite,  sans  que  les  habitants 
disent  : « Nous  en  avons  assez.  » En  voici  le 
programme  : 
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Une  musique  guerrière,  suivie  de  deux 
hérauts  d’armes  d'une  taille  extraordinaire, 
ouvre  la  marche;  le  génie  de  l’Helvétie  porte 
d’une  main  une  lance  surmontée  du  cha- 
peau de  la  liberté,  et  de  l’autre  un  écu  aux 
armes  des  cantons;  il  marche  accompagné 
de  deux  guerriers,  tenant  chacun  une 
grande  épée  de  bataille,  et  suivi  d’une  foule 
de  pâtres,  vêtus  comme  dans  les  Alpes,  la 
tète  couverte  d’un  bonnet  de  cuir , et  por- 
tant une  lourde  massue  sur  l'épaule.  Puis 
viennent  des  arbalétriers,  vêtus  de  vert,  une 
flèche  au  chapeau  et  une  arbalète  à la  main. 

Viennent  ensuite  ceux  qui  représentent 
Guillaume  Tell  et  son  fils,  les  trois  libéra- 
teurs Stauffacher,  Melehtal  et  Furst,  le  gou- 
verneur Gessler  et  sa  suite,  les  députés,  etc. 
Toute  cette  procession,  partie  d’une  campa- 
gne voisine,  se  rend  ainsi  solennellement 
à un  théâtre  que  l’on  a construit  au  milieu 
de  la  place  publique,  afin  d’y  représenter  les 
différentes  scènes  de  l’histoire  de  la  liberté 
chez  les  Suisses.  Le  peuple  se  range  autour 
du  théâtre;  le  génie  de  l'Helvétie  prononce 
un  prologue  qui  est  toujours  applaudi,  et  la 
représentation  commence. 

Dans  le  premier  acte,  le  gouverneur  au- 
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trichien  s’empare  de  la  maison  de  Stauffa- 
cher.  Les  trois  libérateurs  déplorent  l’état 
de  leur  patrie  et  jurent  de  la  délivrer. 

Au  second , Guillaume  Tell  refuse  de  se 
soumettre  au  gouverneur  , et  il  abat  heu- 
reusement la  pomme  sur  la  tète  de  son 
fils. 

Dans  le  troisième  acte,  le  vieux  Melehtal 
est  dans  son  champ.  Les  soldats  autrichiens 
enlèvent  ses  bœufs,  en  lui  disant  « que  des 
paysans  comme  lui  peuvent  bien  traîner  la 
charrue  eux-mèmes.  » Le  fils,  indigné,  frappe 
les  soldats  et  s’enfuit.  Le  gouverneur,  ne 
pouvant  le  punir , se  venge  sur  le  père,  en 
lui  faisant  crever  les  yeux. 

Le  quatrième  acte  est  l’alliance  des  trois 
premiers  cantons,  Uri,  SchwiU  et  Under- 
wald. 

Le  cinquième  figure  une  diète  nationale , 
où  chaque  canton  entre  par  ordre,  et  jure 
d’ètre  fidèle  à la  confédération.  Arrive  en- 
suite le  bon  ermite  Nicolas  de  Flue,  qui 
termine  la  séance  par  un  discours  simple 
et  touchant. 

Tell,  le  bon  ermite,  et  les  principaux  per- 
sonnages, prennent  place  alors  au  milieu  de 
l’assemblée.  Le  génie  de  l’ilclvétie  renarait 
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et  prononce  un  discours  qui  fait  pleurer 
tous  les  assistants. 

S 

AVALANCHES. 

On  donne  le  nom  d’Avalanches  à d'énor- 
mes masses  de  neige  qui  tombent  quelque- 
fois avec  impétuosité  des  montagnes  de  la 
Suisse.  Elles  font  un  bruit  semblable  à celui 
du  tonnerre , et  causent  souvent  de  grands 
malheurs.  Quelquefois , c’est  un  amas  con- 
sidérable de  vieilles  neiges  gelées,  d'autres 
fois  c’est  de  la  neige  fraîchement  tombée 
en  grande  quantité,  qui,  poussée  par  le  vent, 
se  détache  et  forme  des  pelottes  d'une  gros- 
seur prodigieuse,  lesquelles  vont  toujours 
en  croissant,  et  entraînent  et  renversent 
tout  ce  qu’elles  rencontrent. 

Un  rien  produit  ces  avalanches  dans  les 
Alpes,  le  vol  d’un  oiseau,  le  saut  d'un  cha- 
mois, un  coup  de  pistolet , un  cri , le  bruit 
d’une  sonnette,  enfin  une  petite  pluie  douce, 
peuvent  détacher-  les  neiges  dans  ces  mon- 
tagnes, et  assaillir  les  passants  comme  un 
tourbillon.  C’est  pourquoi  l'on  recommande 
soigneusement  aux  voyageurs  de  marcher  de 
bon  matin,  de  faire  le  moins  de  bruit  pus- 
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sible,  et  de  passer  le  plus  prompte  me  ut  qu’ils 
pourront.  Les  voituriers  emplissent  de  foin 
les  sonnettes  de  leurs  bêtes,  afin  de  ne  faire 
aucun  bruit. 

Il  y a dans  quelques  endroits,  le  long  des 
routes,  des  espèces  de  caveaux  où  les  voya- 
geurs peuvent  se  retirer  lorsqu’ils  entendent 
rouler  une  montagne  de  neige.  Les  magis- 
trats entretiennent  des  gens  qui  vont,  après 
la  chute  des  avalanches,  nettoyer  les  che- 
mins et  chercher  les  malheureux  qui  peu- 
vent s’y  trouver  ensevelis. 

Les  annales  de  la  Suisse  sont  pleines  des 
ravages  que  les  avalanches  ont  faits. 

En  1499,  un  corps  de  deux  mille  Alle- 
mands traversant  une  haute  montagne,  une 
avalanche  fondit  subitement  sur  lui,  et  en- 
veloppa quatre  cents  soldats  ; ce  qui  d’abord 
jeta  la  terreur  parmi  eux.  L’aventure  devint 
moins  sérieuse,  lorsqu’on  vit  ces  quatre 
cents  hommes  sortir  l’un  après  l’antre  de 
leur  tombeau  de  neige.  L’avalanche  était 
heureusement  fraîche  et  légère,  en  sorte  qu’il 
ne  périt  personne. 

En  1695,  une  autre  avalanche  engloutit 
une  centaine  de  soldats  suisses;  d’autres  dé- 
truisirent des  villages  entiers,  et  commu- 
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nément  les  maux  qu’elles  causent  sont  irré- 
parables. 

Ces  accidents  ont  donné  lieu  à des  traits 
de  courage  et  de  dévouement  éminemment 
remarquables.  L'événement  suivant,  arrivé 
il  y a près  de  deux  siècles  dans  le  Haut-Va- 
lais,  offre  un  des  exemples  les  plus  touchants 
de  l’amour  conjugal. 

C’était  pendant  l’hiver,  temps  où  les  ava- 
lanches sont  plus  fréquentes  et  plus  dange- 
reuses. Un  habitant  des  montagnes,  marié 
depuis  un  an  à une  femme  qu’il  aimait  ten- 
drement, avait  eu  récemment  de  cette  union 
un  enfant  qui  la  lui  rendait  encore  plus 
chère  , et  chaque  jour  il  s’applaudissait  de 
son  bonheur . La  saison  était  si  froide  qu’il 
était  souvent  forcé  de  ne  pas  quitter  sa  chau- 
mière, mais  un  jour,  voulant  profiter  de  ce 
que  quelques  rayons  de  soleil  avaient  adouci 
la  rigueur  du  froid,  il  quitta  sa  compagne, 
et  s’en  alla  dans  les  rochers  pour  chasser  le 
chamois.  Il  fut  obligé  de  faire  beaucoup  de 
chemin  à travers  les  forêts  et  les  précipices, 
et  sa  chasse  ne  finit  qu’avec  le  jour.  Sa 
femme,  inquiète  de  ne  pas  le  voir  revenir, 
écoutait  attentivement  le  moindre  bruit, 
croyant  qu'il  annonçait  son  retour,  lorsqu’un 
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fracas  semblable  à celui  du  tonnerre  la  ren- 
dit immobile  de  frayeur.  L'idée  de  son  époux 
absent,  du  danger  qu’il  court,  occupe  seul 
sa  pensée,  et  tandis  que  toutes  ses  craintes 
se  portent  sur  lui,  l'avalanche  qu'elle  avait 
entendue  continue  de  rouler  avec  rapidité, 
en  descendant  sur  le  roc  voisin,  et  sa  maison 
est  ensevelie  sous  une  montagne  de  neige. 

Le  malheureux  pâtre,  s’acheminant  vers 
son  habitation,  avait  entendu  le  bruit 
précipitait  ses  pas.  Son  inquiétude  aug- 
menta lorsqu’au  lieu  de  sa  chaumière,  il  ne 
rencontra  qu’un  mur  de  glace.  Il  crut  qu’il 
s'égarait,  et  il  cherchait  à se  retrouver,  lors- 
que la  lumière  de  la  lune  vint  l’éclairer  sur 
son  malheur. 

Cet  infortuné  courut  sur-le-champ  au  ha- 
meau le  plus  proche,  pour  y chercher  du 
secours.  Les  habitants  s’empressèrent  de 
le  suivre,  armés  de  pelles  et  de  pioches.  Ils 
-réunirent  leurs  forces  pour  se  faire  jour  à 
travers  cette  masse  énorme  ; mais  l'avalan- 
che était  composée  de  vieilles  neiges  gelées, 
et  le  froid  ayant  rapproché  les  glaçons,  elle 
résistait  â leurs  efforts  ; ils  se  virent  forcés 
d’abandonner  leur  entreprise. 

Le  malheureux  époux,  seul,  ne  voulut 
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point  quitter  sa  montagne.  En  vain  essaya- 
t-on  de  l’en  arracher;  il  continuait  son  tra- 
vail malgré  l’extrême  rigueur  de  la  saison, 
et  ne  retournait  au  village  que  pour  y cher- 
cher sa  ûourriture.  s 

Neuf  jours  s’étaient  déjà  passés  depuis  le 
fatal  événement,  et  cet  homme  courageux 
avait  vu,  après  des  peines  incalculables,  di- 
minuer considérablement  le  monceau  de 
glaces  qui  couvrait  sa  chaumière.  Le  matin 
du  dixième  jour,  il  aperçut  la  cime  d’un 
platane  qui  s’élevait  près  de  son  toit,  et 
cette  vue  ranima  ses  espérances.  Redou- 
blant alors  de  courage,  il  découvrit  bientôt 
sa  cheminée;  des  plaintes  frappèrent  son 
oreille;  il  se  hâte  de  se  faire  un  passage 
pour  entrer  dans  sa  cabane,  et  sa  joie  est 
sans  égale  lorsqu’il  retrouve  enfin  celle 
qu’il  venait  de  sauver  d’une  mort  affreuse; 
il  prend  son  enfant  dans  ses  bras,  aide  à 
sa  femme  à quitter  cette  espèce  de  tombeau, 
et  son  premier  devoir  est  de  se  rendre  à 
l’église  du  village,  pour  remercier  Dieu 
d’avoir  béni  ses  travaux . en  conservant  la 
vie  de  celle  qu’il  lui  avait  donnée  pour 
épouse  : les  paysans,  témoins  de  cette  scène 
attendrissante,  n’en  pouvaient  croire  leurs 
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yeux , et  l’homme  vertueux  qui  leur  donna 
l’exemple  d’un  si  beau  dévouement  fut 
regardé  comme  le  modèle  des  époux1. 

Voici  une  autre  anecdote. 

Le  chevalier  Gaspard  de  Brandenberg  de 
'Zug,  mortlandamman  de  ce  canton,  en  1528, 
voyageait,  au  printemps,  accompagné  de  son 
domestique  et  suivi  d’un  petit  chien  qu’il 
aimait  beaucoup. 

Ils  avaient  depuis  peu  quitté  l’hospice  du 
Saint-Gothard,  et  se  dirigeaient  vers  Airolo, 
dont  ils  étaient  déjà  très-près,  lorsqu’une 
avalanche,  descendue  des  Alpes  qui  bordent 
le  chemin,  les  engloutit  tous  deux.  Le  petit 
chien,  qui  se  trouvait  alors  assez  éloigné 
d’eux,  les  voyant  disparaître  tout  à coup,  se 
mit  à hurler  et  à gratter  la  neige  de  toutes 
ses  forces.  Il  resta  longtemps  à la  même 
place,  retourna  ensuite  à l’hospice,  et  aboyant 
autour  des  personnes  de  la  maison,  il  sem- 
blait leur  demander  de  le  suivre;  on  ne  fit 

* 

X.  Saint-Lambert  s’est  servi  de  cette  anecdote 
on  changeant  seulement  le  lieu  de  la  scène , pour 
faire  l’épisode  de  l’hiver,  dans  son  charmant  poëmo 
des  Saisons. 

On  fit  aussi  en  Suisse  une  romance  sur  ce  sujet. 
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pas  d’abord  attention  à cet  animal,  qui  re- 
vint près  de  l'avalanche , recommença  ses 
hurlements,  et  continua  ainsi  pendant  tout 
le  jour  et  la  nuit  suivante  à faire  de  fré- 
quents voyages  à l’hospice,  en  cherchant  à 
attirer  l’attention  par  ses  avertissements  ré- 
pétés. 

Cependant,  les  gens  de  l’hospice,  instruits 
le  lendemain  que  personne  n’avait  passé  à 
Airolo  la  veille,  et  reconnaissant  le  chien 
pour  celui  des  deux  voyageurs,  le  suivirent 
enfin,  et  furent  conduits  par  lui  à l’endroit 
où  son  maître  avait  disparu.  Là,  ses  cris 
recommencèrent,  et  la  vue  d’une  avalanche 
toute  fraîche  indiqua  le  malheur  qui  était 
arrivé.  On  fut  chercher  les  instruments 
nécessaires,  et  après  beaucoup  de  peines  et 
de  fatigues,  on  parvint  à sauver  ces  infor- 
tunés qui,  depuis  trente-six  heures,  étaient 
ensevelis  sous  cette  neige,  où  ils  attendaient 
la  mort  au  milieu  des  souffrances  les  plus 
cruelles. 

Ils  eurent  cependant  quelque  espérance  , 
lorsqu'ils  entendirent  la  voix  et  le  bruit  des 
travailleurs.  «Car,  dit  un  historien,  la  neige, 
« assez  compacte  pour  leur  ôter  tout  pouvoir 
«de  remuer,  était  assez  poreuse  pour  lais- 
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« ser  arriver  à leurs  oreilles  la  voix  de  ceux 
« qui  étaient  venus  à leur  secours.  » 

On  voit  encore  à Zug , dans  l’église  de 
Saint-Oswald,  la  tombe  de  ce  chevalier.  Elle 
est  surmontée  par  une  espèce  de  statue  qui 
le  représente  avec  son  épagneul  à ses  pieds. 
Ce  fut  lui-même  qui  ordonna  ce  monument, 
pour  conserver  la  mémoire  de  ce  chien 
fidèle,  en  reconnaissance  dU|  service  qu’il 
en  avait  reçu. 


AVARICE. 

Les  gens  qui  ont  acquis  une  grande  for- 
tune par  une  habileté  supérieure  dans  l’em- 
ploi de  leurs  fonds , si  minces  que  ceux-ci 
aient  été  d’abord,  apprécient  bien  plus  la 
valeur  de  l’argent  que  ne  le  font  les  gens 
pauvres;  quand  ils  donnent  cinq  francs,  ils 
pensent  donner  le  moyen  d’en  gagner  deux 
mille;  aussi  voyons-nous  plus  d’un  million- 
naire , tout  en  vivant  d’une  manière  hono- 
rable, et  même  avec  luxe,  faire  des  vilenies 
sur  de  petites  choses.  M.  de  Laborde,  par 
exemple,  ce  riche  banquier , propriétaire  de 
Méréville  et  d’autres  biens  en  si  grand  nom- 
bre que  l’on  estimait  son  revenu  à plus 
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d’un  million,  ne  payait  tous  ses  fournisseurs 
que  le  plus  tard  qu’il  pouvait,  calculant 
qu’il  gagnait  ainsi,  pendant  plusieurs  mois, 
l’intérêt  des  sommes  portées  sur  les  mémoi- 
res. M.  de  Laborde  n'en  était  pas  moins 
connu  pour  être  aussi  généreux  que  bienfai- 
sant, d’où  il  faut  conclure  qu’il  lui  était  plus 
facile  de  donner  cinquante  mille  francs  que 
d’en  perdre  quatre  cents  qu’il  pouvait  ga- 
gner. M.  Portaletz  1 de  Genève,  dont  la 
fortune  passait  pour  être  colossale,  avait  des  • 
bizarreries  du  même  genre.  On  m’avait  cité 
de  lui  plusieurs  traits  qui  me  le  représen- 
taient comme  le  plus  désintéressé,  le  plus 
généreux  des  hommes,  entre  autres  celui-ci: 
M.  Portaletz  avait  épousé  une  femme  qui 
n’avait  aucun  bien.  Elle  mourut,  en  lui  lais- 
sant un  testament  par  lequel  elle  léguait  à 
des  amis  et  à ses  domestiques  des  sommes 
dont  le  total  s’élevait  à plus  de  cent  mille 
francs.  Le  notaire,  après  avoir  fait  la  lec- 
ture de  cet  acte,  dit  à M.  Portaletz  que  les 
dispositions  qu’il  renfermait  n’avaient  rien 
de  valable,  JVlme  Portaletz  n’ayant  point  ap- 
porté de  dot.  — « Fort  bien,  répondit-il,  je 

1.  Probablement  do  Pourtalôs, 
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comprends  que  la  loi  me  dispense  d’exé- 
cuter son  testament;  mais  lorsqu’elle  l’a 
écrit,  elle  a dû  penser  que  je  serais  là  quand 
on  l'ouvrirait.»  Et  tous  les  legs  furent  payés. 

M.  Portaletz  vint  à Paris,  il  y a quarante 
ans  à peu  près,  et  j’eus  occasion  de  le  con- 
naître, parce  qu’il  connaissait  mon  mari. 
Un  jour  qu’après  avoir  dîné  chez  nous, il 
nous  avait  accompagnés  aux  Champs-Ély- 
sées  pour  y voir  passer  les  voitures  qui  al- 
laient à Longcliamps,  m'étant  promenée 
longtemps,  je  désirais  m’asseoir;  et  comme 
il  y avait  prodigieusement  de  monde,  nous 
venions  à peine  de  parvenir  à trouver  des 
chaises,  quand  la  femme  qui  les  louait  s'ap- 
procha. M.  Portaletz  porta  la  main  à sa 
poche,  en  demandant  combien  nous  devions, 
et  cette  femme  ayant  répondu  que  c’était 
quinze  sous  par  chaise,  il  se  mit  contre  elle 
dans  une  colère  qui  m'aurait  fait  rire  si 
nous  eussions  été  moins  entourés,  la  trai- 
tant de  voleuse,  soutenant  que  chez  le  mar- 
chand on  achetait  pour  quinze  sous  une 
chaise  pareille  à ses  chaises,  et  qu’elle  abu- 
sait de  la  circonstance  pour  opprimer  le 
public.  Jamais  il  ne  voulut  souffrir  que  mon 
mari  payât,  et  me  supplia  de  regagner  notre 
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voiture  plutôt  que  de  ne  point  faire  un 
exemple,  chose  à laquelle  je  consentis  aus- 
sitôt, attendu  que  nous  faisions  scène. 

Quand  il  nous  eut  quittés,  je  dis  : « Voilà 
qui  est  loin  du  testament.  » Mon  mari  se 
mit  à rire,  et  me  conta  un  trait  tout  aussi 
original  de  cet  homme  qui  donnait  un  mil- 
lion à chacun  de  ses  fils  le  jour  de  leur 
majorité,  afin  qu’ils  pussent  vivre  avec  une 
sorte  d’indépendance,  et  qui  marchandait 
une  chaise.  M.  Portaletz  logeait  à Paris,  chez 
un  de  ses  amis  qui  avait  mis  à ses  ordres , 
pour  le  service,  une  femme  de  la  maison. 
Tous  les  soirs,  il  avait  l’habitude  de  souper 
avec  une  compote,  et  ne  voulant  pas  occuper 
de  cela  le  cuisinier , il  avait  chargé  cette 
femme  de  lui  acheter  des  poires  et  de  les  lui 
faire  cuire.  Peu  de  jours  ne  purent  se  passer 
sans  qu'il  s’aperçût  que  ces  poires  étaient 
payées  beaucoup  trop  cher,  ce  qui  lui  fit 
prendre  le  parti  de  les  acheter  lui-même; 
mais  ne  l’empêcha  pas,  lorsqu’il  quitta  la 
maison,  de  donner  trois  louis  à cette  femme 
qui  l’avait  servi  pendant  un  séjour  de  quel- 
ques semaines1. 

4 

1.  Souvenirs  de  Mme  de  Hawr.  Paris,  1853. 
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BADE. 

Les  bains  de  Bade,  dans  le  canton  d'Ar- 
govie, sont  depuis  longtemps  en  grande  ré- 
putation; ils  ont  donné  naissance  à la  ville; 
ils  sont  très-fréquentés,  et  beaucoup  de  gens 
y vont  autant  pour  leur  plaisir  que  pour 
des  raisons  de  santé. 

On  y voyait  autrefois  beaucoup  de  dames 
zuricoises  ; elles  étaient  si  folles  de  ces  bains 
qu'en  se  mariant,  elles  stipulaient  dans  leur 
contrat  le  droit  d’y  aller  au  moins  tous  les 
deux  ans. 

Ces  eaux  sont  efficaces  contre  la  stérilité. 
Les  femmes  qui  voulaient  devenir  mères 
devaient  s’asseoir,  dans  ces  bains  publics, 
sur  un  trou  qu’on  nomme  Sainte-Vérène, 
et  y rester  quelques  heures. 

Cette  cérémonie  se  faisait  autrefois  en 
plein  jour,  et  maintenant  la  nuit  et  en 
secret,  surtout  parmi  les  dames  du  bon  ton. 

BALE. 

Bâle,  la  plus  importante  ville  de  la  Suisse 
et  le  chef-lieu  d’un  des  principaux  cantons. 
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située  dans  une  contrée  du  même  sol  et  de 
la  même  fertilité  que  l’Alsace,  est  l’ancienne 
Basilea  Rauracorum , chef-lieu  des  Raura- 
ques,  connus  dans  l’histoire  pour  avoir  pris 
part  à une  imprudente  expédition  des  Hel- 
vétiens  dans  les  Gaules.  Les  Romains,  vain- 
queurs de  cette  confédération  mal  discipli- 
née, établirent  sur  le  Rhin  une  colonie 
qu’ils  nommèrent  Augusta  Rauracorum. 
Cette  position  fortifiée  a laissé  des  traces 
dans  le  beau  village  d’Augst,  situé  sur  le 
Rhin,  une  lieue  au-dessus  de  Bàle. 

Au  ve  siècle,  le  fougueux  Attila  ayant 
complètement  ruiné  rétablissement  romain, 
ceux  des  habitants  qui  avaient  échappé  à la 
lance  des  Huns  se  joignirent  aux  débris  de 
la  population  de  Basilée,  saccagée  aussi, 
pour  rebâtir  cette  dernière  ville,  à qui  les 
Italiens  ont  conservé  son  nom  de  Basiléa, 
que  les  Allemands  appellent  Basel  et  les 
Français  Bàle. 

Après  les  victoires  de  nos  premiers  rois 
sur  les  Alemanni,  Bàle  et  toute  l’Helvétie 
devinrent  des  provinces  de  la  monarchie  des 
Francs.  Mais  les  successeurs  de  Charlema- 
gne laissèrent  démembrer  les  pays  traversés 
par  le  Rhin;  en  même  temps  l’Empire  passa 


' Digitized  by  GoogI 


anecdotes  suisses.  20 

en  Allemagne;  et  pour  surcroît, les  Hongrois, 
pareils  aux  Huns,  ayant  affreusement  dé- 
vasté Bâle  en  l’an  917,  elle  resta  près  de 
cent  ans  un  triste  amas  de  ruines.  Ce  ne  fut 
qu’en  l’an  1010  que  l’empereur  saint  Henri 
la  releva  de  ses  cendres,  l’entoura  de  bonnes 
murailles,  bâtit  la  cathédrale  dédiée  à Notre- 
Dame;  et  il  donna  ce  domaine  en  1019  à 
l'évêque  Adelbert. 

Avant  cette  donation,  les  contrées  que 
baigne  le  Rhin  étaient  soumises  à des  sei- 
gneurs, dont  les  tyrannies  réduisaient  le 
peuple  à de  grandes  misères.  L’auteur  d’un 
dictionnaire  de  la  Suisse,  publié  en  trois  vo- 
lumes in-8°,  à Genève  et  à Paris  (1788), 
après  avoir  dit,  dans  son  style  protestant,^ 
que  « les  évêques  acquirent  par  adresse  les 
prérogatives  des  seigneurs,  en  opposant  à 
l’ambition  farouche  de  ces  nobles,  devenus 
trop  indépendants,  les  terreurs  d’une  religion 
menaçante  et  l’appàt  de  l'absolution,  » re- 
connaît quelques  lignes  plus  loin,  que  le 
peuple  préférait  partout  la  domination  du 
clergé,  plus  paisible  et  plus  paternelle;  et  il 
ajoute  : . 

« Presque  toutes  les  villes  considérables 
de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse  durent  leur 
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accroissement  à la  protection  et  à la  tran- 
quillité que  leur  procurait,  ou  un  siège 
épiscopal,  ou  quelque  fondation  d’abbaye  ou 
de  chapitre...  » 

Il  est  constant,  pour  ceux  qui  étudient 
sérieusement  les  statistiques,  que  Bâle  était 
(comme  toutes  les  autres  cités  de  la  Suisse.) 
plus  heureuse,  plus  peuplée,  plus  brillante 
sous  ses  évêques,  avec  son  clergé  catholique, 
qu'elle  ne  l’a  été  depuis  la  réforme. 

La  cathédrale  de  Bâle,  peu  remarquable 
à l’extérieur  (sinon  par  la  pierre  rouge  dont 
elle  est  bâtie,  et  qui  produit  l’effet  de  la 
peinture),  renferme  un  nombre  considérable 
de  tombeaux  d'hommes  illustres;  entre  autres 
celui  d’Érasme,  orné  d’une  éloquente  inscrip- 
tion d'Ammersbach,  son  ami. 

On  fit  un  livre  avec  les  seules  épitaphes 
dont  cette  église  est  remplie;  et  les  portraits 
de  ceux  dont  elle  possède  les  cendres  font 
l’ornement  de  la  bibliothèque  de  Bâle.  Celui 
d’Érasme,  peint  par  Holbein,  est  regardé 
comme  un  chef-d’œuvre;  mais  ce  n’est  pas 
le  seul  souvenir  de  ce  grand  homme  que  l’on 
ait  conservé;  un  exemplaire  de  son  Éloge 
de  la  folie,  son  testament,  son  cachet,  sou 
écrituire,  sa  plume,  et  plusieurs  lettres  écri- 
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tes  de  sa  main,  semblent  rappeler  sa  pré- 
sence dans  cette  ville,  pour  laquelle  il  avait 
une  affection  particulière  et  qu'il  honore 
même  après  sa  mort. 

Les  travaux  du  commerce  se  continuent 
sans  relâche  dans  la  ville  de  Bâle.  Ils  com- 
mencent avec  le  jour,  qui  ne  les  voit  point 
finir;  et  les  seules  diversions  que  se  permet- 
tent les  Bàlois  sont  celles  qui  peuvent  être 
utiles  à leurs  intérêts,  et  au  milieu  desquelles 
ils  peuvent  traiter  de  leurs  affaires.  Ils  se 
réuuissent  dans  des  tabagies,  où  ils  passent 
leur  soirée  à fumer,  à prendre  le  thé,  à 
humer  les  vapeurs  du  tabac,  et  à discuter 
des  questions  politiques. 

Mais  par-dessus  tout,  les  graves  fumeurs 
parleut  d'affaires  commerciales,  calculent  le 
gain  et  la  perte  de  telle  opération,  se  livrent 
à de  grandes  spéculations,  concluent  des 
marchés,  et  se  séparent  avant  d’avoir  dit  un 
seul  mot  sur  aucune  matière  de  goût  ou  de 
littérature. 

Les  dames,  abandonnées  par  les  hommes, 
établissent  de  leur  côté  des  coteries.  Il  n’est 
pas  rare  de  voir  des  assemblées  de  vingt 
femmes  sans  un  seul  cavalier.  Ces  sociétés 
de  dames,  comme  celles  des  hommes,  se 
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forment  suivant  les  âges,  suivant  les  états, 
et  commencent  dès  l’enfance. 

Les  sociétés  de  jeunes  filles  ou  de  femmes 
mariées  se  rassemblent  tour  à tour  chez 
l'une  d’entre  elles,  vers  les  trois  heures.  On 
s’y  rend  avec  le  sac  à ouvrage  ; et  le  tricot 
commence  en  môme  temps  que  la  conver- 
sation, si  l’on  peut  appeler  conversation  un 
commérage  qui  ne  s'étend  guère  au  delà 
des  nouvelles  du  quartier  et  des  détails  do- 
mestiques. 

Lorsque  les  petites  historiettes  ne  four- 
nissent plus  d’aliment,  on  se  met  à jouer 
aux  cartes. 

La  place  d’honneur  est  près  de  la  fenêtre 
à laquelle  se  trouve  attaché  un  miroir,  qui 
répète  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  rue  ; ces 
miroirs  sont  consultés  à chaque  instant  par 
les  dames , non  pour  y voir  leurs  figures , 
mais  celles  des  passants. 

Le  même  usage  a lieu  en  Hollande. 

A quatre  heures,  on  apporte  le  thé.  Il  est 
accompagné  d’une  abondante  collatiou,  com- 
posée de  pâtisseries,  de  fruits,  de  crèmes,  de 
confitures,  et  quelquefois  de  jambon  et  d’au- 
tres viandes  froides.  Ces  solides  rafraîchis- 
sements ne  paraissent  pas  trop  nourrissants, 
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même  après  un  copieux  dîner,  et  malgré  la 
perspective  d'un  souper  aussi  substantiel. 
Les  Suisses  sont  doués  d'un  appétit  qu’ils 
doivent  à la  vivacité  de  l’air  dans  leur  pays. 

Une  triste  partie  de  jeu  de  commerce  se 
prolonge  ensuite  jusqu'à  huit  heures;  alors 
les  dames  se  retirent,  non  sans  beaucoup  de 
cérémonie.  Quelquefois  les  commerçants  bà- 
lois  leur  sacrifient  deux  ou  trois  heures  ; et, 
dans  ces  grandes  occasions,  la  partie  de  car- 
tes est  suivie  d'un  souper  assez  splendide , 
mais  peu  amusant;  comme  la  loi  défend  aux 
carrosses  de  rouler  après  onze  heures,  on  se 
retire  communément  avant. 

Les  pères  et  mères,  dont  les  enfants  sont 
mariés,  fixent  un  jour  de  la  semaine,  qu’ils 
appellent  leur  jour  de  famille,  où  ils  invitent 
à dîner  leurs  enfants  et  petits-enfants,  jus- 
qu'à la  cinquième  et  quelquefois  la  sixième 
génération;  car  les  femmes  se  marient  de 
très-bonne  heure,  et  il  n’y  a pas  longtemps 
qu’il  y avait  à Bàle  six  dames,  dont  les  pe- 
tites-filles étaient  grand’mères. 

* 

BANNIÈRE. 

L'empereur  Rodolphe  avait  envoyé  un  de 
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ses  fils,  le  duc  Albert,  à la  tète  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  pour  faire  le  siège  de  Berne. 
Les  Bernois  se  défendirent  avec  un  courage 
extraordinaire  et  repoussèrent  les  assié- 
geants. 

Après  un  combat  sanglant,  la  bannière  de 
la  ville  fut  enlevée  par  les.  Autrichiens. 
Vallon  de  Gruyère,  habitant  de  Berne,  indi- 
gné de  voir  l’étendard  de  son  pays  dans  les 
mains  de  l’ennemi,  se  précipite  au  milieu 
de  l’armée,  renverse  tout  ce  qui  s’oppose  à 
son  passage,  et,  couvert  de  blessures,  affron- 
tant une  mort  presque  certaine,  parvient  à 
se  saisir  du  drapeau,  et  le  rapporte  déchiré 
et  sanglant  dans  les  murs  de  Berne. 

Ce  fut  à cette  occasion  que  l’on  fit  un 
changement  dans  la  bannière.  L'ours  qui  est 
dans  les  armoiries  fut  mis  dans  un  champ 
de  pourpre,  afin  de  rappeler  que  ce  drapeau 
avait  été  teint  du  sang  des  libérateurs  de  la 
patrie. 

On  ajouta  au  nom  de  Vallon  de  Gruyère 
le  surnom  de  Biderben  (homme  vaillant), 
qui  passa  à ses  descendants* 
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BANNIS. 

Les  Suisses  bannissaient  autrefois  les  va- 
gabonds suspects,  et  les  éloignaient  inflexi- 
blement. 

En  1315,  une  armée  de  huit  mille  hommes, 
commandée  par  un  duc  d’Autriche , enva- 
hissait le  canton  de  Schwitz.  Les  paysans 
s’assemblèrent,  au  nombre  de  treize  cents, 
déterminés  à combattre  jusqu'à  la  mort  pour 
le  salut  de  la  patrie. 

Cinquante  vagabonds,  bannis  depuis  long- 
temps, apprennent  le  danger  de  leurs  com- 
patriotes, volent  à leur  secours,  et  leur  de- 
mandent en  grâce  de  combattre  avec  eux 
pour  expier  leur  conduite  passée.  Cet  hon- 
neur ne  leur  fut  point  accordé.  Mais  ce 
refus  ne  les  rebuta  point.  Ils  prirent  la  gé- 
néreuse résolution  de  servir  leurs  conci- 
toyens malgré  eux.  Ils  réussirent  au  delà 
de  leurs  espérances;  s’étant  postés  sur  le 
haut  d’uue  montagne,  ils  firent  tant  de 
prodiges  de  valeur  qu'ils  décidèrent  en 
partie  la  victoire.  Les  habitants  de  Schwitz, 
aussi  reconnaissants  envers  eux  qu’ils  avaient 
été  sévères,  les  reçurent  avec  enthousiasme, 
et  ils  reprirent  leur  rang  parmi  les  citoyen  s. 
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L'anniversaire  de  cette  journée  se  célé- 
brait tous  les  ans  le  samedi  d’après  la  Saint- 
Martin.  On  disait  une  messe  pour  le  repos 
de  l'2ime  des  guerriers  morts  à cette  bataille. 
Ensuite  on  proclamait  les  noms  de  ceux  qui 
s’étaient  illustrés,  et  l’on  faisait  leur  éloge 
devant  le  peuple,  dans  les  lieux  témoins  de 
leur  victoire. 

BELLINZONE. 

Cette  charmante  ville  est  l’un  des  trois 
chefs-lieux  du  canton  du  Tessin.  Elle  a dû 
à Napoléon  1er,  lorsqu’il  était  médiateur  de 
la  confédération  suisse,  de  remarquables 
embellissements. 

BERNARD  ( SAINT-). 

Le  grand  Saint-Bernard  est  une  célèbre 
montagne  qui  sépare  la  Suisse  de  ritalie. 
Napoléon  Ier  a richement  doté  le  couvent 
hospitalier  qui  habite  ses  cimes  et  qui  rend 
tous  les  jours,  depuis  des  siècles,  des  ser- 
vices immenses  aux  voyageurs.  On  sait  les 
merveilles  d’intelligence  que  déploient  les 
chiens  du  Saint-Bernard,  à la  recherche  des 
voyageurs  perdus  ou  engloutis  dans  les 
neiges.  Bien  des  poètes  les  ont  chantés! 
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BERNE 

Cette  ville  donne  son  nom  au  plus  grand 
canton  de  la  confédération  suisse.  Il  a 
soixante  lieues  de  long  sur  trente  de  large  ; 
et  le  canton  de  Fribourg  y est  enclavé  pres- 
que tout  entier.  On  y compte  trente-neuf 
villes  et  treize  cents  bourgs  ou  villages. 
Berne  fut  fondée,  au  xue  siècle,  par  un  duc  de 
Zeringen,  qui  l’appela  Berne,  à cause  du 
grand  nombre  d’ours  qu'on  trouvait  alors 
dans  le  pays. 

Elle  porte  un  ours  dans  ses  armes,  et  n’a 
guère  que  douze  mille  habitants. 

BON  SENS. 

Les  paysans  de  quelques  cantons  suisses 
se  font  généralement  remarquer  par  un 
jugement  solide  et  prompt.  Ou  en  cite  un 
trait,  entre  beaucoup  d’autres,  qui  rappelle 
le  bon  sens  d’Ésope  : Un  voyageur  rencon- 
tre un  paysan.  « Eh,  bonhomme,  lui  dit-il, 
• combien  mettrai-je  à me  rendre  d’ici  à 
Aigle?  » — « Marchez,»  répondit  le  paysan. 
Cet  homme  crut  qu’il  se  moquait,  et  conti- 
nua sa  route. 
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Lorsqu’il  fut  éloigné,  le  Suisse  ayant  jugé, 
à sa  manière  de  marcher,  du  temps  qu’il 
pouvait  mettre  pour  arriver  à Aigle,  le  rap- 
pela, et  lui  dit  : «Vous  arriverez  dans  une 
heure.  » 


BORNES. 

Lorsqu’en  1648,  on  voulut  fixer  les  limites 
entre  la  vallée  de  Joux  et  la  Franche-Comté, 
qui  appartenait  alors  à l’Espagne,  les  dépu- 
tés des  deux  gouvernements  se  rendirent 
sur  la  frontière.  Ils  devaient  placer  une 
borne  à une  lieue  vulgaire  du  lac  des  Rous- 
ses, ainsi  que  l’indiquaient  les  titres  des 
anciennes  limites.  Ne  sachant  ce  qu’ils  de- 
vaient entendre  par  une  lieue  vulgaire, 
voici  comment  ils  s’y  prirent  pour  la  déter- 
miner : ils  choisirent  deux  hommes,  l’un 
Franc-Comtois,  l’autre  Suisse,  à peu  près  de 
même  force  et  môme  âge,  et  les  firent  par- 
tir, à la  même  minute,  d’une  extrémité  du 
lac  des  Rousses,  leur  recommandant  de  ne 
pas  courir,  de  marcher  d’un  pas  égal,  le 
long  de  l’Orbe,  du  côté  du  Chenit,  et  de 
s’arrêter  à un  signal  qu’on  devait  leur  don- 
ucr  quand  l’heure  fixée  serait  écoulée. 
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Le  Franc-Comtois,  dans  le  désir  d'avancer 
les  limites  de  son  pays,  marcha  beaucoup 
plus  vite  que  le  Suisse , qui  cherchait  à re- 
culer les  siennes  ; aussi  se  trouvèrent-ils  au 
bout  de  l'heure  à une  grande  distance  l’un 
de  l'autre.  Les  députés  mesurèrent  exacte- 
ment cette  distance,  en  prirent  le  milieu, 
qui  leur  servit  de  terme  pour  faire  placer  la 
grande  borne , sur  laquelle  étaient,  d'un 
côté,  les  armes  d'Espagne,  et  de  l’autre, 
celles  du  canton  de  Berne.  On  les  voyait 
encore  il  n’y  a pas  très-longtemps. 

On  cite  un  trait,  qui  peut  se  placer  ici,  et 
qui  eut  lieu  à Mulhouse,  ville  qui,  longtemps 
alliée  avec  les  Suisses,  entra  pour  un  temps 
dans  leur  confédération. 

Lorsque  l'Alsace  était  sous  la  domination 
de  l'Autriche,  il  s’éleva  une  discussion 
entre  la  régence  autrichienne  et  la  républi- 
que de  Mulhouse,  au  sujet  d'une  portion 
considérable  de  la  forêt  qu'on  nommait  la 
Hart.  Mulhouse  prétendait  que  ce  domaine 
important  faisait  partie  de  son  territoire.  La 
régence  assurait  le  contraire,  et  ne  voulait 
point  consentir  à la  reconnaissance  des 
bornes  que  la  terre  et  le  gazon  couvraient 
depuis  longtemps.  Les  Alsaciens  n’osaient 
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même  en  faire  la  recherche,  parce  que  leurs 
adversaires  possédaient  ce  domaine,  et  s’y 
maintenaient  par  la  force  et  les  menaces; 
Ce  procès  durait  depuis  plus  de  deux,  cents 
ans,  lorsque  Jacques  Ziégler,  jeune  citoyen 
de  Mulhouse , et  fils  d’un  bourgmestre  de 
cette  république,  conçut  le  projet  de  prouver 
la  légitimité  des  prétentions  de  son  pays.  11 
quitta  la  maison  de  son  père , s’habilla  en 
paysan,  et  offrit  ses  services  à un  vacher  du 
voisinage  qui  avait  besoin  dJun  berger. 
Profitant  de  sa  nouvelle  condition,  il  con- 
duisait son  troupeau,  le  plus  souvent  qu’il 
pouvait,  dans  les  pâturages  voisins  des  terres 
possédées  injustement  par  la  régence.  Après 
beaucoup  de  peines  et  de  recherches,  il  par- 
vint à découvrir  et  à déterrer  les  bornes  qui 
constataient  les  droits  de  sa  patrie.  Il  en 
dressa  le  plan  très-exactement,  et  retourna 
à Mulhouse,  où  ses  concitoyens,  enchantés 
de  cette  découverte , lui  témoignèrent  la 
plus  vive  reconnaissance.  Leur  cause  triom- 
pha par  ce  moyen,  et  les  Alsaciens  n’ou- 
blièrent jamais  avec  quelle  générosité  le 
jeune  Ziégler  s’était  exposé  au  ressentiment 
des  Autrichiens  pour  assurer  le  succès  de 
ses  compatriotes.  * 
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BOURGEOISIE. 

Les  habitants  de  Yalangin,  par  un  singu- 
lier privilège,  peuvent  être  bourgeois  d’une 
autre  ville,  et  même  de  plusieurs  à la  fois, 
sans  y demeurer.  Il  n’y  avait  cependant 
autrefois  que  le  roi  de  Prusse  qui  pouvait 
faire  des  bourgeois  de  Valangin.  Dans  ce 
canton,  les  habitants  s’assemblent  tous  les 
trois  ans,  pour  délibérer  sur  leurs  affaires. 
Ces  assemblées  sont  souvent  composées  de 
gens  qui  jouissent  du  titre  de  bourgeois  de 
Valangin , quoiqu’ils  n’y  viennent  presque 
jamais. 

Autrefois,  lorsqu’un  individu  ayant  le 
droit  de  bourgeoisie  dans  plusieurs  villes , 
était  obligé  de  paraître  en  justice,  il  pouvait 
choisir  celle  qui  possédait  de  plus  grands 
privilèges.  C’était  à peu  près  le  seul  avan- 
tage qu’il  retirait  de  cette  multiplicité  de 
bourgeoisies. 

BRAVOURE. 

Avant  la  bataille  de  Saint-Jacques,  en 
1444,  douze  cents  Suisses  ayant  reçu  l’ordre 
de  repousser  l’armée  française,  partirent 
au  milieu  de  la  nuit  pour  exécuter  ce  des- 
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sein.  Ces  braves  guerriers,  l'élite  de  l’armée 
v qui  assiégeait  en  ce  moment  Farnsbourg, 
rencontrèrent  deux  chanoines  de  Neufchàtel, 
qui,  surpris  de  leur  témérité,  leur  représen- 
tèrent combien  il  était  imprudent  à une  si 
petite  troupe  de  vouloir  s’opposer  à une 
armée  de  quarante  mille  hommes;  mais  un 
seigneur  des  ligues  leur  répondit  ces  pa- 
roles remarquables  : « Si  fault-il  qu’il  soit 
ainsi  fait,  et  ne  pouvant  rompre  à la  force 
lesdits  engagements , nous  baillerons  nos 
âmes  à Dieu  et  nos  corps  à nos  ennemis.  »> 
Le  cardinal  Mazarin  ayant  déterminé 
Louis  XIV  à se  rendre  à Marseille,  où  une 
sédition  éclatait,  fit  faire  une  brèche  par  la- 
quelle le  roi  entra  accompagné  de  sept  mille 
hommes.  Un  capitaine  aux  gardes  suisses 
ne  voulut  point  consentir  à y passer  avec  sa 
compagnie.  Louis  XIV  lui  ayant  fait  deman- 
der pour  quel  motif  il  refusait  : «Ce  serait, 
« répondit-il,  insulter  notre  nation;  les 
« Suisses  ne  passent  que  par  des  brèches  une 
« le  canon  a faites.  » 

Lorsque  les  Suisses  s’étaient  mis  à la  solde 
d’une  nation  étrangère,  ou  qu’ils  avaient 
contracté  une  alliance  avec  elle , on  les 
voyait  combattre  avec  autant  de  courage  et 
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d’acharnement  que  s'ils  se  fussent  battus 
pour  défendre  leur  liberté. 

Un  régiment  suisse,  aux  ordres  du  prince 
de  Soubise  (à  la  bataille  de  Rosbach),  tenait 
encore,  lorsque  le  reste  de  l’armée  était  en 
déroute  : « Qu’est-ce  donc,  disait  Frédéric  II, 
« que  ce  mur  de  briques  rouges  que  rien  ne 
« peut  ébranler?  » 

BRIOCHÉ. 

Le  famenx  Brioché , si  connu  pour  son 
talent  à faire  jouer  les  marionnettes,  quitta 
Paris  vers  la  fin  du  xvne  siècle , et  résolut 
de  parcourir  les  provinces  et  les  pays  voi- 
sins, dans  l’espoir  d’augmenter  sa  petite 
fortune , en  faisant  voir  son  spectacle.  „ 

Ayant  fait,  dans  diverses  parties  de  la 
France,  d’assez  bonnes  recettes,  il  prit  le 
chemin  de  la  Suisse,  et  s’arrêta  dans  le  pre- 
mier bourg  qui  sc  présenta  sur  la  frontière 
de  ce  pays.  Il  loua  un  petit  local,  monta 
son  théâtre,  déballa  ses  acteurs,  et  donna 
enfin  une  première  représentation  devant 
une  assemblée  assez  nombreuse,  qui  ne  se 
doutait  nullement  de  ce  qu’elle  allait  voir; 
car  ces  bons  Suisses  n’avaient  jamais  vu  et 
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ne  connaissaient  aucunement  les  marion- 
nettes. 

A peine  eurent-ils  aperçu  Pantalon,  le 
diable , le  médecin , Polichinelle , et  leurs 
bizarres  compagnons,  qu’ils  ouvrirent  les 
plus  grands  yeux  du  monde.  De  mémoire 
d’homme , on  n’avait  point  entendu  parler, 
dans  le  pays,  d’êtres  aussi  petits,  aussi 
agiles  et  aussi  babillards  que  ceux-là. 

Mais,  au  bout  de  quelques  instants,  la 
peur  remplaça  la  surprise.  Ils  s’imaginèrent 
que  ces  petits  hommes  qui  parlaient,  dan- 
saient, se  battaient  et  se  disputaient  si  bien, 
ne  pouvaient  être  qu'une  troupe  de  lutins 
aux  ordres  du  magicien  qui  leur  en  faisait 
payer  la  vue 

Cette  idée  se  confirma  de  plus  en  plus  par 
les  confidences  que  les  spectateurs  se  fai- 
saient entre  eux;  ils  quittèrent  tous  leurs 
places,  et  sortirent  de  la  baraque,  en  fai- 
sant le  signe  de  la  croix.  Quelques-uns  cou- 
rurent chez  le  juge  du  lieu,  et  lui  dénon- 
cèrent le  magicien  qui  venait  de  leur  faire 
voir  l’enfer  en  miniature... 

Le  juge,  épouvanté  de  ces  déclarations, 
envoya  tous  ses  archers  pour  arrêter  le  sor- 
cier, et  l'obligea  à comparaître  devant  la 
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justice,  qui  se  rassembla  eu  toute  hâte.  On 
garrotta  le  pauvre  Brioché,  on  l’amena  de- 
vant les  juges,  qui  voulurent  voir  toutes  les 
pièces  du  procès;  en  conséquence,  on  ap- 
porta les  décorations,  le  théâtre  et  les  dé- 
mons de  bois  auxquels  on  ne  touchait  qu’en 
frémissant. 

Les  figures  rouges  et  singulières  des  petits 
lutins  firent  frissonner  toute  l’assemblée  ; on 
n’écouta  qu’à  peine  la  défense  de  leur  direc- 
teur; et  on  ne  put  comprendre  l’explication 
simple  et  naturelle  qu’il  donna  sur  les 
moyens  dont  il  se  servait  pour  les  mettre 
en  mouvement.  Enfin  la  sorcellerie  fut  avé- 
rée , et,  dès  le  lendemain , on  prononça  la 
sentence.  Brioché  fut  condamné  à être  brûlé 
avec  ses  petits  démons,  et  tout  l’attirail 
qu’il  employait  pour  les  faire  agir. 

Cette  sentence  allait  être  mise  à exécu- 
tion, lorsque,  par  bonheur  pour  le  pauvre 
Brioché,  un  capitaine  des  gardes  suisses,  au 
service  du  roi  de  France,  arriva  dans  cet 
endroit.  Cet  officier,  qui  se  nommait  Du- 
mont, ayant  entendu  parler  du  magicien 
français  qu’on  venait  de  juger,  fut  curieux 
de  le  voir.  Il  reconnut,  du  premier  abord,  le 
malheureux  Brioché,  dont  les  marionnettes 
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l'avaient  tant  fait  rire  à Paris.  Dumont, 
touché  de  son  sort,  le  consola  et  lui  promit 
de  lui  faire  rendre  la  liberté  ; mais  voyant 
ses  efforts  inutiles  auprès  du  magistrat  trop 
crédule  qui  avait  porté  la  sentence,  il  obtint 
de  lui  de  suspendre  jusqu’au  lendemain 
l’exécution  du  sorcier,  qui  était,  dit-il,  un 
personnage  important,  et  dont  il  répondait 
sur  sa  tète.  Il  alla  ensuite  en  toute  hâte  à 
la  ville  voisine  trouver  le  premier  magis- 
trat du  canton  ; il  lui  expliqua  toute  l’affaire, 
et  én  obtint  aisément  l’ordre  de  remettre  en 
liberté  Brioché  et  ses  marionnettes. 

Ce  pauvre  homme  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  témoigner  sa  reconnaissance  à son 
libérateur,  et  reprit  le  chemin  de  la  France, 
en  se  promettant  bien  de  ne  plus  songer  à 
faire  rire  les  Suisses  dans  leur  pays... 

S’il  parait  surprenant  que,  dans  lexvii®  siè- 
cle, les  Suisses  aient  pris  de  petits  auto- 
mates pour  des  démons,  et  un  joueur  de 
marionnettes  pour  un  sorcier,  on  doit  s’é- 
tonner plus  encore  que,  dans  le  siècle  où 
nous  vivons,  dans  le  xix*  siècle,  ces  mêmes 
Suisses  se  soient  montrés  aussi  peu  éclairés 
qu’ils  ne  l’étaient  il  y a deux  cents  ans. 

Dans  le  voyage  que  le  célèbre  physicien , 
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M.  Comte,  a fait  ( il  y a trente  ans,  il  est 
vrai),  chez  les  Suisses,  on  a pris  sa  voix  de 
ventriloque  pour  la  voix  d’un  démon  invi- 
sible, ses  tours  de  physique  pour  des  tours 
de  magie,  et  ses  escamotages  pour  des  mi- 
racles du  diable.  Le  zèle  de  ces  bonnes  gens 
alla  si  loin,  qu’ils  voulurent  même  jeter 
M.  Comte  dans  un  four  ardent...  et  bien  lui 
prit  de  s’enfuir  au  plus  vite... 

CAVALERIE  SUISSE. 

11  n’y  a point  de  régiment  de  cavalerie 
suisse  au  service  des  puissances  étrangères. 
On  en  vit  cependant  un  au  service  de  Franco; 
et  ce  fut  une  distinction  accordée  à Pierre 
de  Lockmann,  capitaine  au  régiment  des 
Cent-Suisses,  qui  eut  la  permission  de  le 
lever  en  167t. 

L’année  suivante  il  passa  le  Rhin  à la 
nage  avec  ce  régiment,  sans  perdre  un  seul 
cavalier. 

Le  colonel  Lockmann  disait  quelquefois  en 
plaisantant  que  son  trompette  avait  mangé 
son  tambour,  parce  que  le  service  de  la  ca- 
valerie est  plus  coûteux  que  celui  de  l’in- 
fanterie. 
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CENTENAIRES. 

L’air  salubre  de  la  Suisse  en  produit  beau- 
. coup. 

Rucliat  dit  avoir  visité  au  hameau  de 
Rossange,  près  de  Moudon,  au  canton  de 
Vaud,  une  femme,  nommée  Malotte,  âgée  de 
cent  dix  ans;  il  la  trouva  fort  bien  portante 
et  pouvant  travailler;  elle  vécut  encore 
deux  ans  après. 

A l’âge  de  soixante-dix  ans,  cette  femme 
avait  eu  une  maladie  grave.  Persuadée 
qu’elle  en  mourrait,  elle  fit  faire  son  cer- 
cueil, qui  fut  placé  sous  son  lit,  où  il  l’at- 
tendit ainsi  pendant  quarante-deux  ans;  et 
lorsqu’on  en  eut  besoin,  on  ne  put  s’en  ser- 
vir, tant  il  était  délabré. 

CHAINE  DU  DIABLE. 

C’est  une  tradition  parmi  les  vieilles  fem- 
mes de  la  Suisse,  que  saint  Bernard  tient  le 
diable  enchaîné  dans  quelques-unes  des 
montagnes  qui  avoisinent  l’abbaye  de  Clair- 
vaux  ; et  c’est  sur  cette  tradition  qu’est  fon- 
dée la  coutume  qu’ont  les  maréchaux  suisses 
de  frapper  tous  les  lundis,  avant  de  se  mettre 
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au  travail,  trois  coups  de  marteau  sur  l'en- 
clume, comme  pour  raccoutrer  la  chaîne  du 
diable,  afin  qu'il  ne  puisse  s’échapper. 

CHAMBRE  SECRÈTE  DE  FRIBOURG. 

Il  existait  autrefois  à Fribourg  une  cham- 
bre secrète;  on  donnait  aux  membres  de 
cette  chambre  le  nom  d Inquisiteurs  d’État. 
Iis  exerçaient  une  grande  influence  sur  la 
nomination  des  charges  les  plus  importantes, 
et  pouvaient  suspendre  ceux  qui  les  rem- 
plissaient. Les  nobles  qui  voulaienten  faire 
partie  devaient  auparavant  renoncer  à leur 
noblesse  par  un  acte  authentique.  Comme 
ces  charges  étaient  très-avantageuses , sous 
le  rapport  de  l'intérêt,  on  voyait  souvent  des 
nobles  pauvres  renoncer  à leurs  titres  pour 
réparer  leur  fortune. 

CHAPELLES  DE  GUILLAUME  TELL. 

La  première  chapelle  qui  fut  érigée  en 
l'honneur  de  Guillaume  Tell  couvre  le  pan 
du  rocher 1 sur  lequel  il  s’élança  hors  de  la 

1.  On  le  nomme  encore  aujourd'hui  la  Roche  de 
Tell . 
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barque  qui  allait  le  conduire  à la  tour  de 
Kussnach,  où  Gessler  devait  le  retenir  pri- 
sonnier. 

Le  magistrat  d'Uri  fit  construire  ce  monu- 
ment en  1388.  Cent  quatorze  personnes  qui 
avaient  connu  Tell  assistèrent  à la  consé- 
cration de  ce  petit  édifice.  L’intérieur  ren- 
ferme un  autel  en  bois,  et  des  peintures, 
divisées  en  douze  compartiments,  représen- 
tent Fhistoire  du  héros  de  la  Suisse. 

Chaque  année  on  vient  dire  la  messe  à 
cet  endroit,  une  fois,  pendant  la  belle  saison. 
Les  assistants  sont  obligés  de  rester  dans  les 
bateaux  qui  les  ont  amenés  de  tous  côtés  du 
lac,  l'enceinte  du  bâtiment  pouvant  contenir, 
au  plus  douze  personnes.  On  chante  en  chœur 
les  chansons  helvétiques  que  Lavater  a faites 
en  l’honneur  du  libérateur  de  la  Suisse;  et 
son  nom  est  redit  mille  fois  au  milieu  des 
acclamations  bruyantes,  répétées  par  les 
échos  des  montagnes. 

On  termine  cette  cérémonie  par  un  pèle- 
rinage de  l’autre  côté  du  lac,  et  cette  réunion 
patriotique  va  visiter  la  prairie  de  Grutli, 
où  les  trois  confédérés  jurèrent  de  rendre  la 
liberté  à leur  pays. 

La  seconde  chapelle,  située  dans  le  canton 
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de  Scliwitz,  fut  bâtie  sur  la  place  nommée 
Holegass  (chemin  creux),  où  Guillaume  tua 
le  gouverneur  autrichien,  le  18  novem- 
bre 1307. 

On  remarque  au-dessus  de  la  porte  un 
.panneau  peint  à fresque,  d’un  côté  Gessler 
percé  d’une  flèche  et  tombant  de  cheval;  et 
de  l’autre,  Guillaume  Tell  à demi  caché  par 
un  buisson.  Au  bas  quelques  vers  en  vieil 
allemand  suisse;  leur  style  simple  et  éner- 
gique peut  être  traduit  ainsi  : 

« Ici  fut  tué  par  Tell  le  superbe  Gessler. 
« Ici  est  le  berceau  de  la  noble  liberté  des 
« Sûisses,  en  1307.  Combien  durera-t-elle? 
« aussi  longtemps  que  nous  ressemblerons 
« à nos  ancêtres.  » 

On  érigea  encore  un  autre  monument  du 
même  genre  sur  remplacement  de  la  maisou 
de  Tell,  dans  le  petit  village  de  Burglen. 
L’intérieur  est  orné  de  peintures  grossières, 
dans  le  goût  du  siècle  : elles  représentent, 
comme  dans  la  première  chapelle,  les  diffé- 
rentes circonstances  de  la  vie  du  héros,  dont 
les  Suisses  conservent  la  mémoire  iTvec  un 
religieux  attachement. 
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.CHARADE. 

Dans  une  société  où  l’on  devinait  des 
énigmes,  un  Suisse  proposa  cette  charade  : 

« Mon  premier  est  un  animal  domestique, 

« Mon  second  un  animal  féroce , mon  troi-  * 
« sième  un  instrument  de  charpentier,  et 
« mon  tout  une  passion  vilaine.  » 

On  ne  put  trouver  le  mot,  et  le  Suisse 
triomphant  annonça  que  le  premier  éjait  un 
chat,  le  second  un  loup , le  troisième  une  • 
«eie,  et  le  mot  chalouscie  (jalousie). 

CHARITÉ. 

Élie  Merlat,  professeur  à Lausanne , mou- 
rut en  1704,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l’avaient  connu.  Ce  ne  fut  qu’après  sa 
mort  et  en  visitant  ses  papiers,  qu’on  décou- 
vrit, parmi  les  actes  de  bienfaisance  qui 
avaient  si  dignement  occupé  ses  iuslants,  un 
usage  auquel  il  ne  manqua  jamais;  c’était, 
chaque  fois  qu’il  donnait  un  repas  à ses 
amis,  de  consacrer  une  somme  pareille  à 
celle  qu'il  dépensait,  pour  le  soulagement 
des  pauvres  de  son  quartier. 
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CHARLEMAGNE  EN  SUISSE 

VKE  LÉGENDE 

( Extrait  de  la  chronique  manuscrite  de 
Bremwald,  dernier  prévôt  du  chapitre 
d'Embrach  '). 

« Charlemagne  étant  à Zurich,  logé  dans 
la  maison  appelée  Zumloch,  ordonna  d’éri- 
~ger  une  colonne  sur  la  place  où  les  saints 
martyrs  Félix  et  Régula  avaient  été  déca- 
pités, et  d’y  suspendre  une  cloche,  d’où 
pendrait  un  cordon.  Puis  il  fit  publier  que 
quiconque  demanderait  justice  eût  à sonner 
à cette  cloche,  pendant  que  l’empereur  serait 
à dîner,  avec  promesse  qu’il  se  lèverait  de 
table  pour  connaître  et  juger  la  cause. 

« 

1.  Henri  Bremwald,  fils  d’un  bourgmestre  de 
Zurich,  naquit  en  cette  ville  en  1478,  et  mourut  en 
1551.  Sa  chronique  de  Suisse,  en  deux  volumes 
écrits  de  sa  main,  est  conservée  avec  soin  dans  la 
bibliothèque  publique  de  Zurich.  Le  manuscrit  d'où 
est  tirée  cette  légende  est  regardé  comme  un  des 
plus  curieux. 

Le  naturaliste  J.-J.  Scheuchzer,  dans  son  voyage  # 
des  Alpes , en  1706,  n’ose  décider  si  le  fait  est  vrai 
ou  faux,  et  laisse  au  lecteur  la  liberté  de  prendre 
sur  ce  point  le  parti  qui  lui  conviendra  le  mieux. 
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« On  entendit  un  jour  la  cloche;  un  page 
est  dépêché  pour  savoir  qui  demande  justice, 
et  revient  sans  avoir  vu  personne;  ce  qui  se 
répète  par  trois  fois.  L'empereur,  très-émer- 
veillé,  ordonna  à quelques  personnes  de  se 
cacher  dans  le  voisinage  de  la  colonne  et 
de  faire  bonne  garde.  Un  moment  après  ar- 
rive un  grand  serpent,  qui  tire  le  cordon  et 
fait  sonner  la  cloche.  Le  fait  est  rapporté  à 
Charlemagne,  qui  se  lève  précipitamment 
de  table  en  disant  : « Gens  ou  bête , n'irn- 
« porte  : je  dois  la  justice  à tous  mes  sujets, 
« sans  distinction.  » 

« Arrivé  devant  la  colonne , il  trouve  en 
effet  le  serpent,  qui  s'incline  respectueuse- 
ment devant  sa  majesté  impériale  pour  lui 
rendre  hommage,  et  prend  ensuite  le  che- 
min du  Limmath.  Le  monarque  le  suit  avec 
toute  sa  cour,  et  ne  tarde  pas  à découvrir 
un  énorme  crapaud  qui  s'était  emparé  du 
trou  où  le  seipent  se  retirait  et  déposait  ses 
œufs  : justice  fut  promptement  rendue  ; le 
crapaud  fut  arraché  du  domicile  dont  il 
s’était  emparé,  condamné  au  feu  et  exécuté 
, sur  la  place. 

« Peu  de  jours  après  ce  mémorable  juge- 
ment, le  serpent  entre  dans  la  salle  où  l’em- 
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pereur  était  à dîner,  et  après  avoir  fait  une 
profonde  révérence,  il  s’élance  légèrement 
sur  la  table,  découvre  'un  riche  bocal,  y 
laisse  tomber  une  pierre  précieuse,  et  se 
retire,  non  sans  avoir  réitéré  son  inclination 
accoutumée. 

« D’autant  plus  frappé  de  ce  prodige,  qu’il 
arrivait  dans  un  lieu  teint  du  sang  des  mar- 
tyrs, le  pieux  empereur  y fit  construire 
l'église  appeléeWasserkirch  (église  de  l'eau), 
et  donna  comme  un  gage  d’amour  la  pierre 
précieuse  à l’impératrice  : or,  cette  pierre 
.avait  la  propriété  d’un  philtre;  car  aussitôt 
que  l’impératrice  l’eut  en  sa  possession , sou 
mari  ne  pouvait  plus  la  quitter.  Êtait-il 
obligé  de  s’absenter,  il  tombait  dans  une 
profonde  tristesse.  L’impératrice  découvrit 
le  secret,  et  dans  sa  dernière  maladie,  elle 
cacha  cette  pierre  sous  sa  langue,  de  peur 
qu’elle  ne  vint  à tomber  entre  les  mains 
d’une  .autre  femme,  qui,  captivant  ainsi 
l’empereur,  lui  ferait  oublier  sa  première 
épouse.  L’impératrice,  dûment  embaumée, 
fut  ensevelie,  et  la  pierre  avec , elle  ; mais 
bientôt  Charlemagne  fit  tirer  son  corps  du 
tombeau,  et  pendant  dix-liuit  ans,  le  mena 
avec  lui  dans  tous  ses  voyages. 
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« Un  (les  courtisans  ayant  découvert  le 
mystère,  fouille  dans  la  bouche  de  l'impé- 
ratrice, trouve  le  'précieux  joyau  sous  sa 
langue,  et  s’en  rend  maître.  Incontinent 
l’empereur  ressent  pour  lui  la  même  pas- 
sion que  lui  avait  inspirée  sa  défunte 
épouse,  et  ne  peut  plus  vivre  sans  ce  gentil- 
homme. Celui-ci , ennuyé  de  ne  pouvoir 
quitter  le  monarque , et  fatigué  sans  doute 
du  poids  de  sa  faveur,  jette  un  jour  la  pierre 
dans  un  endroit  marécageux,  remarquable 
par  une  source  d’eau  chaude,  d’où  il  ne  fut 
plus  possible  de  la  retirer. 

« Charlemagne  conçoit  alors  pour  cette 
place  la  même  tendresse  qu’il  avait  eue  pour 
sa  femme  et  pour  le  chevalier;  et  en  preuve 
de  son  attachement,  il  y fait  bâtir  la  ville 
d’Aix-la-Chapelle;  il  y fonde  une  superbe 
église,  et  y dote  richement  un  .chapitre  de 
chanoines , qui  établit  une  fraternité  per- 
pétuelle avec  le  chapitre  de  Zurich,  » 

CHEVAUX  SUISSES. 

Les  chevaux  suisses  ont  peu  d’apparence, 
mais  ils  sont  forts,  et  supportent  de  longues 
fatigues.  Habitués  à parcourir  les  monta- 
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gnes,  ils  sentent  les  traces  des  autres  che- 
vaux, et  ne  s'écartent  point  de  la  route.  Il 
seràit  imprudent  de  tirer  leur  bride , car  ils 
marchent  toujours  le  nez  dans  la  neige , et 
s’éloignent  des  précipices  et  des  lieux  où  la 
glace  n'est  pas  affermie;  cependant  il  en 
périt  beaucoup  lors  des  mauvais  temps,  et 
leurs  cadavres , que  l'on  voit  fréquemment 
sur  les  chemins,  sont  dévorés  par  les  aigles. 

Peu  d'instants  avant  un  éboulement  qui 
arriva  dans  le  dernier  siècle,  le  terrain  de- 
venu mobile  commençait  à descendre,  lors- 
que  plusieurs  chevaux  qui  paissaient  dans 
ce  lieu,  avertis  par  un  instinct  qu'on  a peine 
à concevoir,  s’enfuirent  tout  à coup,  et 
allèrent  se  mettre  dans  un  endroit  sûr,  à 
une  lieue  de  distance;  et  pendant  plusieurs 
jours,  ils  refusèrent  de  paître  dans  les  lieux 
voisins  de  l’éboulement. 

CHICANE. 

Les  paysans  du  canton  de  Berne , et  par- 
ticulièrement ceux  du  bailliage  de  Bibers- 
tein,  dont  l'activité  et  l'amour  du  travail 
ont  passé  en  proverbe,  sont  enclins  à la 
chicane,  lis  passent  souvent  la  mauvaise 
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saison  à plaider,  et  ce  passe-temps  est  tou- 
jours un  plaisir  pour  eux. 

Une  paysanne  de  ce  canton,  à qui  l’on 
demandait  si  elle  avait  assez  pour  vivre,  elle 
et  sa  famille,  répondit  assez  ingénument  : 
« Oui,  dieu  merci!  et  encore,  au  bout  de 
« l'an,  il  nous  reste  de  quoi  faire  un  bon 
« petit  procès  pour  nous  amuser  pendant 
« l’hiver.  » 


CIMETIÈRES. 

On  doit  à un  sentiment  religieux,  qui  ho- 
nore les  Suisses  catholiques,  l’usage  qu’ils 
ont  de  placer  la  sépulture  de  leurs  parents 
au  milieu  du  hameau  ou  du  bourg  qu’ils 
habitent.  Ce  lieu  est  souvent  visité  par  eux; 
iis  y cultivent  des  fleurs  et  vont  y prier 
pendant  le  cours  de  la  journée;  Ils  mettent 
tous  leurs  soins  à orner  ce  séjour  de  la  mort, 
et  semblent  vouloir  le  rendre  agréable  à 
ceux  qui  l’habitent. 

Le  cimetière  de  Zug  l’emporte  encore  sur 
les  autres  par  la  magnificence  des  objets  qui 
le  décorent.  Chaque  tombe,  couverte  de 
gazon,  est  surmontée  d’une  croix  dorée.  Au 
milieu  des  inscriptions  et  des  emblèmes  de 
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piété,  on  remarque  le  portrait  du  défunt 
accompagné  de  son  éloge.  Ces  peintures 
sont  ordinairement  très-mauvaises,  et  les 
portraits  peu  ressemblants.  Mais  ces  images, 
quoiqu’elles  soient  ridicules  et  grotesques, 
excitent  l’attendrissement  et  font  cou- 
ler les  larmes  des  bons  habitants  de  ce 
pays.  Ils  ont  le  plus  grand  soin  de  renou- 
veler et  d’entretenir  les  fleurs  qui  ornent 
ces  monuments  sacrés;  et  cette  parure  extra- 
ordinaire, mêlée  à l’or  qui  brille  de  tous 
côtés,  et  aux  ornements  rassemblés  avec  pro- 
fusion, fait  un  coup  d’œil  charmant  de  cet 
asile  consacré  aux  regrets. 

Dans  les  cantons  protestants,  ce  luxe  des 
tombeaux  est  entièrement  inconnu.  Un  cime- 
tière est  comme  un  champ  ordinaire  ; seule- 
ment on  n’y  fait  point  aller  les  troupeaux , 
et  l’herbe  haute  et  épaisse  est  la  seule  chose 
qui  le  fait  distinguer. 

CLÉMENCE. 

Lorsque  l’abbaye  souveraine-  d’Engelberg 
avait  pour  abbé  Udalrich  Stadler,  ses  sujets 
se  révoltèrent  en  1488.  Les  troupes  des  can- 
tons, qui  protégeaient  le  couvent,  forcèrent 
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les  rebelles  à livrer  leurs  chefs.  Condamnés 
à mort  par  un  tribunal  laïque,  ils  furent 
amenés  garrottés  à Udalrich,  qui,  en  vertu 
de  son  droit  de  glaive , devait  confirmer  le 
jugement  prononcé.  L’abbé,  se  tournant  vers 
un  crucifix,  dit  à ceux  qui  lui  présentaient 
les  coupables  : « Je  ne  serais  pas  le  servi- 
« teur  du  maître  que  je  sers  et  qui  me  par- 
ti donne  tous  les  jours,  si  je  n’avais  pas 
« appris  à pardonner...  Qu’on  lés  délie,  et 
« qu’ils  s'en  aillent  en  paix.  » 

Cette  conduite  pleine  de  douceur  fit  ren- 
trer dans  leur  devoir  tous  ceux  qui  s'en 
étaient  écartés;  Udalrich  gagna  ainsi  les 
cœurs  de  ses  sujets,  et  leur  fit  chérir  une 
religion,  dont  sa  bonté  leur  avait  donné  une 
si  noble  idée.  Ce  respectable  prélat  n'eut 
dans  la  suite  qu’à  se  louer  des  habitants  de 
ce  petit  pays,  qu’un  acte  de  clémence  lui 
avait  soumis,  et  qui  aurait  sans  doute 
résisté  aux  rigueurs  et  aux  supplices. 

CLYSTÈRE. 

Un  Suisse , ayant  un  grand  mal  de  tête , 
fit  appeler  un  médecin  qui  ordonna  un  Mys- 
tère. 


ANECDOTES  SUISSES.  Cl 

Le  Suisse,  qui  n'y  entendait  rien,  ne  dit 
mot;  mais  lorsqu’il  sentit  Fapothicaire  insé- 
rer sa  flûte  au  lieu  accoutumé,  il  se  leva  en 
colère,  fit  un  gros  juron,  et  s’écria  que  l’apo- 
tliicaire  était  un  âne  de  vouloir  lui  méde- 
ciner  le  derrière,  tandis  que  le  mal  était  à 
la  tète  : aussitôt  il  prit  la  seringue,  avala  le 
ciystère  comme  un  verre  de  vin , fit  un  bon 
somme  et  s’éveilla  bien  guéri. 

COI  RE. 

Saint-Luce  on  Lucius  était,  au  ii*  siècle, 
l'un  des  petits  rois  de  l'heptarchie  anglaise; 
il  se  convertit  à la  religion  chrétienne,  aban- 
donna son  trône  et  son  pays  et  vint  prêcher 
la  foi  aux  Rhétiens,  qui  sont  aujourd’hui  les 
Grisons.  Il  fut  leur  premier  évêque,  et  résida 
à Curia,  qui  ôtait  leur  place  principale. 
C’est  maintenant  Coire,  la  capitale  des  Gri- 
sons. Il  fonda  près  de  sa  ville  un  monastère 
qui  fut  longtemps  très-pauvre,  et  qui  s'enri- 
chit d’une  manière  assez  singulière. 

En  1194,  un  seigneur,  nommé  Rutger  ou 
Roger  de  Lympach,  ayant  mené  avec  lui 
son  fils,  qu’il  aimait  tendrement  et  qui  vou- 
lait voir  les  travaux  de  la  moisson,  l’enfant 
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disparut,  sans  qu'on  sût  ce  qu’il  était  de- 
venu. Ou  fît  pendant  plusieurs  jours  toutes 
les  recherches  imaginables;  elles  furent  in- 
fructueuses. 

Le  désespoir  où  fut  réduit  ce  père  incon- 
solable lui  inspira  l’idée  d’un  vœu  qui  ne 
devait  servir  qu'à  aggraver  le  malheur  de 
sa  position.  Il  promit  que  le  jour  où  il  rever- 
rait son  fils,  mort  ou  vif,  il  donnerait  tous 
ses  biens  au  couvent  ou  à l’église  dont  la 
fête  patronale  tomberait  ce  jour-là.  Le  jour 
de  Saint-Lucius,  12  décembre  de  la  même 
année,  on  retrouva  l’enfaufc  étouffé  sous  un 
tas  de  gerbes,  dans  la  grange  où  l’on  serrait 
la  récolte.  On  pensa  qu’il  s’était  sans  doute 
endormi  au  milieu  des  gerbes,  et  que  la 
quantité  de  celles  qu’on  avait  jetées  sur  lui 
l’avait  étouffé. 

L'infortuné  père,  fidèle  à un  vœu  indiscret, 
donna,  en  présence  de  l’empereur  Henri  VI, 
tous  ses  biens  au  couvent  de  Saint-Lucius. 

En  1529,  un  abbé  de  ce  couvent,  nommé 
Théodore,  ayant  été  décapité  pour  avoir 
attenté  à la  liberté  des  Grisons,  les  moines 
désertèrent  l’abbaye.  Alors  on  annexa  la 
plus  grande  partie  de  ses  revenus  aux  écoles 
publiques  de  Coire,  et  tous  ces  grands  biens 
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que  la  mort  d’un  enfant  avait  voués  à un 
usage  pieux  sont  employés  depuis  ce  temps 
à l’éducation  de  la  jeunesse. 

COMPLIMENTS. 

C’était  une  coutume  établie  autrefois  eti 
Suisse,  même  dans  les  petites  villes,  de 
complimenter  chaque  voyageur  de  grande 
qualité,  et  de  lui  envoyer  le  vin  d’honneur. 
Les  officiers  chargés  de  l’apporter  avaient 
une  routine  de  harangue  qui  leur  servait 
pour  toutes  sortes  de  gens.  Ils  récitaient  le 
même  compliment  à un  général,  à un  évê- 
que ou  à un  magistrat,  et  changeaient  seu- 
lement, suivant  l’occasion,  les  titres  d’hon- 
neur, tels  que  altesse,  excellence,  etc. 

Ce  petit  changement  ne  laissait  pas  de  leur 
causer  souvent  un  grand  embarras. 

Mais  la  peine  la  plus  grande  était  du  côté 
du  voyageur , obligé  de  bien  tenir  son  sé- 
rieux et  d’écouter  une  enfilade  de  beaux  dis- 
cours sans  suite.  Encore  fallait-il  remercier 
poliment  monsieur  l’officier , et  lui  témoi- 
gner pécuniairement  sa  reconnaissance.  Cet 
usage  ne  subsiste  plus. 
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CONSIGNE. 

On  avait  donné  pour  consigne  aux  soldats 
de  la  police  de  Vienne  d’arrêter  tous  ceux 
qui,  après  une  certaine  heure,  feraient  du 
tapage  ou  chanteraient  trop  bruyamment  en 
rentrant  chez  eux.  Le  comte  de  G.  revenait 
d'une  soirée  et  fredonnait  assez  haut  un  des 
airs  qui  lui  avaient  plu.  Une  patrouille  le 
rencontre,  lui  défend  de  chanter  ainsi  et  lui 
rappelle  qu’il  faut  rentrer  chez  soi  paisible- 
ment et  sans  bruit.  « — C'est  juste,. dit  le 
U comte,  mais  je  ne  rentre  pas.  — Oh!  alors, 
« c’est  différent,  dit  le  chef,  et  votre  Excel- 
« lence  peut  faire  ce  qu’elle  voudra. 

Ce  trait  rappelle  la  naïveté  d’un  Suisse  à 
qui  on  avait  donné  en  garde  une  porte  du 
palais  de  Versailles,  avec  défense  de  laisser 
personne  entrer  dedans.  Un  grand  seigneur, 
non  compris  dans  l’exclusion  générale  et 
qu’on  attendait , se  présente.  Le  Suisse  lui 
barre  le  chemin. 

— Mais  j’ai  droit  de  passer. 

— Point,  monsir. 

— Mais  je  suis  le  prince  de  Poix. 
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— Quand  vous  seriez  le  roi  des  haricots, 
tous  point  entrer  dedans. 

— Mais  qui  parle  de  cela?  dit  le  gentil- 
homme, je  ne  veux  pas  entrer,  je  veux  sortir 
dedans. 

— Ah!  c'est  autre  chose.' 

Et  le  seigneur  sortit  dedans. 

Il  y a une  autre  version  de  ce  fait  : 

Un  Suisse  avait  été  posté  à la  porte  d'une 
salle  d’assemblée.  Il  lui  avait  été  ordonné  de 
ne  laisser  entrer  que  ceux  qui  auraient  des 
billets.  Un  homme  de  qualité  se  présenta  et 
voulut  passer.  Le  Suisse,  qui  ne  lui  vit  point 
de  billet,  lui  dit  brusquement  : « Entrer  de- 
« dans  point.  » Après  avoir  vainement  es- 
sayé de  le  fléchir,  l'homme  de  qualité 
s’avisa  de  lui  dire  : « Moi  ne  vouloir  point 
« entrer  dedans,  mais  vouloir  sortir  dedans. 
« — Ah!  pour  sortir,  bon,  dit  le  Suisse, 
« mais  pour  entrer , point.  » Et  alors  il  le 
poussa  lui-même  dans  la  salle. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu  ^depuis  dix  heu- 
res jusqu’à  midi,  on  tendait  les  tapisseries 
(les  Gobclins/dans  une  rue  de  Versailles, 
pour  le  passage  de  la  procession.  Le  lieute- 
nant-colonel des  Suisses,  pour  empêcher  que 
des  indiscrets  touchassent  à ces  tapisseries, 
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dit  à un  soldat  de  sa  compagnie  : « Pro- 
« mène-toi  depuis  cette  rue  jusqu’à  l’église; 
« voilà  une  baguette  que  tu  tiendras  à la 
« main;  tu  ne  feras  semblant  de  rien,  et  tu 
« la  remueras  toujours.  » 

Après  cette  consigne , le  colonel  ne  crut 
pas  nécessaire  de  lui  dire,  que  lorsqu’on  au- 
rait enlevé  les  tapisseries,  il  pourrait  se  re- 
tirer. 

Passant  par  hasard  dans  cette  môme  rue, 
après  neuf  heures  du  soir,  et  lorsque  la  re- 
traite avait  été  battue  depuis  longtemps,  il 
aperçut  son  Suisse,  qui  continuait  de  se  pro- 
mener, remuant  toujours  sa  baguette.  « Eh! 
«qu’est -ce  que  tu  fais -là?  lui  demanda- 
« t-il?  — Mon  colonel,  je  fais  semblant  de 
« rien.  » 

Un  jour  que  le  duc  de  Bourgogne  donnait 
un  bal  dans  son  hôtel,  un  Suissse  d’Appen- 
zell,  (le  garde  à la  porte,  reçut  l’ordre  de  ne 
laisser  entrer  aucun  masque.  L'abbé  de  Latr 
taignant  se  présente  ; son  nez  était  gros  et 
bourgeonné;  le  Suisse,  fidèle  à sa  consigne, 
le  repousse  en  criant  : « Point  de  masque  ! 
« — Mais,  camarade,  ne  voyez-vous  point 
« mon  visage? — Et  ce  gros  nez,  dit  le  Suisse 
« en  y portant  la  main,  n’est-il  pas  de  car- 
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« ton?  » L’ayant  tâté,  il  reconnaît  son  er- 
reur, et  dit  à l’abbé  d’un  ton  plus  poli  : 
« Pardon,  monsieur,  je  n’aurais  jamais  cm 
« que  ce  gros'  vilain  nez  appartint  à un 
« visage  ; entrez.  » 

Louis  XIV,  venant  de  se  promener  dans 
son  parc,  voulait  rentrer  au  château  de  Ver- 
sailles par  une  petite  porte  qui  donnait  dans 
le  jardin  et  devant  laquelle  était  une  senti- 
nelle suisse.  Le  soldat  en  faction  refusa 
l’entrée  au  roi.  «Ne  vois-tu  pas,  camarade, 
« disaient  les  courtisans,  que  c’est  le  roi?... 
« — Parbleu  ! répondit-il  dans  son  patois, 
« moi  le  connaître  aussi  pien  que  vous; 
« mais  moi  avoir  ordre  de  mon  sergent  de 
« pose  de  ne  laissir  entrer  personne  par  sti 
« porte.  » 

Le  roi,' qui  aimait  l’exactitude,  fut  ravi 
de  la  résistance  du  Suisse.  « La  sentinelle  a 
« raison,  dit-il;  que  quelqu’un  aille  clier- 
« cher  son  sergent  de  pose  au  corps  do 
« garde;  il  lèvera  la  consigne.  » On  alla  le 
chercher,  et  le  roi  attendit  avec  patience  que 
le  sergent  fût  arrivé , et  qu’il  eût  levé  la 
consigne. 
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. ■ CONSTANCE. 

La  ville  de  Constance,  qui  fut  bâtie,  dit- 
on,  par  Constance-Chlore,  où  l'on  a tenuu:i 
concile  qui  condamna  Jean  Huss  et  Jérôme 
de  Prague,  mais  qui  n’a  pas  brûlé  de  juive, 
comme  le  dit  l'opéra  anti- historique  de 
M.  Scribe,  Constance,  dont  on  admire  la 
belle  cathédrale,  appartient  au  duché  de 
Bade,  dit  grand-duché , à cause  de  sa  lon- 
gueur. Mais  le  lac  qui  porte  son  nom  est , 
après  le  Léman  ou  lac  de  Genève , le  plus 
grand  des  nombreux  lacs  de  la  Suisse.  Il  a 
douze  lieues  d’étendue  en  longueur,  quatre 
lieues  en  largeur,  et  en  quelques  endroits  six 
cents  mètres  de  profondeur.  Il  est  très- 
abondant  en  poissons,  dont  ses  environs 
font  un  grand  commerce,  car  on  les  trans- 
porte marinés  jusqu’à  Vienne.  Ses  bords, 
riants  et  fertiles,  sont  parsemés  d’habitations 
charmantes. 

On  voit  encore  à Constance  la  salle  du 
Concile.  C’est  une  espèce  de  grange,  large  de 
vingt  mètres,  longue  de  cinquante,  avec  un 
plafond  élevé  de  près  de  six  mètres.  Cette 
salle, dit  un  voyageur  (M.  Simond),  qui  fut 
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préparée  pour  la  réception  de  tant  de  princes 
et  de  tant  de  dignitaires  de  l’Église,  où  ils  sié- 
gèrent avec  pompe  pendant  plus  de  quatre 
années,  sert  maintenant  de  marché  aux 
femmes  de  la  campagne,  qui  y vendent  leurs 
produits,  qui  s'asseyent  sans  cérémonie 
dans  le  fauteuil  du  pape  Martin  V et  dans 
celui  de  l’empereur  Sigismond,  sans  se 
douter  le  moins  du  monde  du  saint  respect 
et  de  la  terreur  qu'inspiraient  ceux  qui  rem- 
plirent ces  sièges,  il  y a quatre  cents  ans, 
et  dont  elles  n’ont  même  jamais  entendu 
parler. 


COQ-A-L’ANE. 

Un  pasteur  de  village,  dans  le  canton  de 
Vaud,  avait  un  petit  valet  suisse;  il  le  char- 
gea un  dimanche  avant  la  messe  de  prépa- 
rer le  dîner,  et  lui  dit  : « Va,  de  ma  paît, 
chez  le  compère  David;  dis-lui  de  te  donner 
des  tripes  à crédit,  et  accommode-m'en  un 
bon  plat.  » 

Le  domestique  obéit,  et  le  curé  alla  faire 
son  prêche.  Gomme  il  était  en  chaire,  et 
qu’il  citait  plusieurs  prophètes  à l’appui  de 
ce  qu'il  avançait,  il  s’écria  d’une  voix  forte  : 
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«Et  sur  ce  sujet,  mes  frères,  que  dit  Da- 
vid?... » 

Le  petit  Suisse  arriva  en  ce  moment,  et 
pensant  que  son  maître  s’adressait  à lui,  il 
répondit  : « Ma  foi.  Monsieur,  il  m’a  dit  : 
Point  d’argent,  point  de  tripes...  » 

CORNETS  D’AIRAIN. 

Charlemagne  aimait  les  Suisses.  Apres 
avoir  vaincu  les  Saxons,  il  envoya  plusieurs 
de  ses  prisonniers  peupler  leur  pays.  Lucerne 
ayant  rendu  d’importants  services  à cet  em- 
pereur, dans  ses  guerres,  lui  demanda  et 
obtint  qu'il  fût  permis  à ses  habitants  de 
se  servir  à l’avenir,  dans  leurs  troupes  de 
cornets  d’airain  au  lieu  de  trompettes,  qui, 
jusqu’alors  avaient  été  en  usage;  ils  vou- 
laient en  cela  imiter  Roland,  neveu  de  Char- 
lemagne, qui  se  servait  de  pareils  cornets. 
L’empereur  leur  accorda  ce  privilège. 

COUP  DE  L’ÉTRIER. 

Le  maréchal  de  Bassompierre  fut  envoyé 
en  ambassade  en  Suisse;  il  s’acquit  bientôt 
l’estime  des  treize  cantons  par  la  manière 
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noble  et  aisée  dont  il  s’enivrait  pour  le  ser- 
vice de  son  roi.  Il  tenait  tète  aisément  aux 
plus  francs  buveurs  de  la  Suisse,  et  même 
les  surpassait  quelquefois. 

Le  jour  où  il  reçut  son  audience  de  congé, 
, les  députés  des  treize  cantons  l'invitèrent  à un 
festin  magnifique,  où  tout  le  monde  but  lar- 
gement. Après  le  repas,  le  maréchal  monta 
à cheval  en  présence  des  députés,  et  leur 
proposa  de  boire  le  vin  de  Pôtrier.  Ils  en- 
voyèrent chercher  leur  grand  verre;  mais  le 
maréchal  leur  dit  que  c’était  inutile,  et  que 
le  vin  de  l’étrier  devait  se  boire  dans  la  botte. 
En  elTet,  il  se  fit  ôter  une  de  ses  bottes,  on 
la  remplit  de  vin,  le  maréchal  y but  le  pre- 
mier la  valeur  d’une  grande  rasade;  tous  les 
députés  y burent  ensuite  de  la  meilleure 
grâce  du  monde,  et  la  botte  fut  entièrement 
vidée. 

Après  cet  exploit,  le  maréchal  partit,  et 
laissa  en  Suisse  la  plus  brillante  réputation. 

COURAGE. 

Jean-Henri  Lockman,  de  Zurich,  fut  co- 
lonel au  service  de  France,  sous  Louis  XIV, 
qui  lui  donna  des  lettres  de  noblesse,  pour 
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le  récompenser  de  ses  services  militaires.  Le 
sang-froid  qu’il  conservait  dans  le  plus  grand 
danger  et  l'originalité  de  sou  caractère, 
avaient  autant  contribué  à sa  réputation 
que  la  valeur  dont  il  avait  fait  preuve  dans 
les  camps.  • 

Un  jour,  le  roi,  qu’il  avait  accompagné  à 
la  chasse,  lui  dit  : « Colonel,  vous  n’avez 
jamais  reculé  devant  l’ennemi,  je  le  sais, 
mais  je  crois  que  vous  ne  tiendriez  pas  de- 
vant* un  sanglier?  — Votre  Majesté  peut 
me  mettre  à l’épreuve,  » dit  Lockman.  D'a- 
près cette  réponse,  le  roi  lui  dit  de  se  porter 
devant  une  chapelle  abandonnée,  qui  se 
trouvait  au  haut  d'une  longue  avenue  dans 
la  forêt,  et  ordonna  aux  piqueurs  de  pousser 
le  sanglier  de  ce  côté;  ce  qu'ils  firent.  Alors 
le  roi  accourut  bientôt  au  grand  galop,  et 
trouva  le  colonel  tranquillement  à son  poste. 
« Avez- vous  vu  le  sanglier?  lui  demanda-t-il. 
— Oui,  sire.  — Eh  bien?  — Je  l'ai  mis  à 
l'écurie  en  vous  attendant.  » 

Le  sanglier  était  en  effet  dans  la  chapelle  ; 
Lockman,  appuyé  près  de  la  porte,  avait 
vu  cet  animal  venir  en  labourant  la  terre 
de  ses  défenses,  et  se  dirigeant  vers  la  cha- 
pelle; il  eut  l'idée  d’en  ouvrir  la  porte  et 
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de  se  ranger  un  peu  de  côté;  le  sanglier  en- 
tra comme  il  l’avait  prévu  ; le  colonel  l'en- 
ferma promptement,  et  se  remit  en  faction 
en  attendant  le  retour  du  roi,  que  cette  aven- 
ture amdsa  beaucoup. 

CRÉANCIERS. 

Les  créanciers  bernois  passent  pour  gens 
peu  commodes.  On  en  cite  l’exemple  sui- 
vant : 

De  l’année  1688  à l’année  1696,  huit  mau- 
vaises récoltes  mirent  la  famine  dans  la 
vallée  de  Joux.  Forcée  d’emprunter  à Berne 
pour  nourrir  ses  habitants,  qui  ne  vivaient 
plus  que  déracinés  sauvages,  la  commune 
ayant  eu  aussi  quelques  procès,  s’endetta  de  ’ 
vingt-cinq  mille  florins.  Les  créanciers  im- 
pitoyables firent  arrêter  les  deux  gouverneurs 
de  ce  pays,  et  les  gardèrent  alternativement 
en  prison,  jusqu’à  l’entier  paiement  de 
cette  somme. 

DANSE  DES  MORTS. 

I/origine  des  danses  des  morts,  dont  on 
fit  le  sujet  de  tant  de  peintures  en  Suisse, 
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date  du  moyen  âge,  et  s’est  perpétuée  fort 
longtemps.  D’abord  on  voyait  fréquemment, 
pendant  le  temps  du  carnaval,  des  masques 
qui  représentaient  la  mort;  ils  avaiept  le 
privilège  de  danser  aver  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contraient, en  les  prenant  par  la  main  ; et 
l’effroi  des  personnes  qu’ils  forçaient  de  dan- 
ser avec  eux  amusait  beaucoup  le  public. 
Bientôt  ces  masques  eurent  l’idée  d'aller  dans 
les  cimetières  exécuter  leur  danse  en  l’hon- 
neur des  trépassés.  Les  moines,  au  lieu  do 
s’opposer  à cette  singularité,  la  recomman- 
daient comme  très-propre  à produire  des  ré- 
flexions salutaires,  et  l’on  vit  des  clercs  re- 
présenter, sans  scrupule,  le  personnage  do 
la  mort.  Ces  danses  devinrent  un  exercice 
de  dévotion.  Elles  étaient  accompagnées  de 
motets  et  de  sentences  pieuses,  et  ce  fut 
alors  qu’elles  prirent  le  nom  de  danses  Ma~ 
cabres. 

Des  peintres  ayant  fait  de  petites  images 
qui  représentaient  ces  cérémonies  en  eurent 
un  grand  débit.  On  en  décora  les  maisons, 
les  livres  d’heures  et  de  prières;  des  poëtes 
y ajoutèrent  des  quatrains,  pour  la  plupart 
assez  mauvais;  et  ces  danses  Macabres,  qui 
n’étaient  dans  l’origine  qu’une  farce  qui  avait 
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longtemps  réjbui  le  peuple,  furent  révérées 
par  lui  avec  une  crédulité  respectueuse.  Des 
gens  s’imaginèrent  que  celui  qui  ferait  exé- 
cuter en  peinture  une  danse  des  morts  pour- 
rait se  voir  protégé  contre  divers  fléaux. 

On  le  crut  et  l’on  eut  bientôt  recours  à ce 
moyen,  dans  les  pestes  très-fréquentes  en  ce 
temps-là.  v 

La  fameuse  danse  des  morts,  connue  sous  - 
le  nom  de  Holbein,  fut  exécutée  à Bàle,  en 
1435,  par  l’ordre  du  concile  assemblé  en  cette 
ville.  Il  la  lit  faire  à l’occasion  de  la  peste 
qui  régnait  dans  ce  pays;  ce  qui  n’empéclia 
pas  plusieurs  Pères  du  concile  d’en  être 
victimes. 

Cette  peinture,  faite  sur  les  murs  d’un  ci- 
metière, se  voyait  encore  à Bàle,  il  y a quel- 
ques années,  et  les  amateurs  des  beaux-arts 
ne  manquaient  pas  d’aller  la  visiter.  Le  nom 
de  ce  peintre  bàlois,  qui  devint  artiste  sans 
avoir  jamais  en  de  maître,  donna  une  grande 
réputation  à cette  fresque.  On  a dit  qu’elle 
n’était  pas  de  lui,  puisqu'il  naquit  en  1498, 
soixante- trois  ans  après  son  exécution.  Mais 
son  travail  a effacé- le  travail  précédent.  Il 
décora  la  façade  de  plusieurs  maisons,  selon 
Posage  à Bàle,  et  peiguit  sur  l’une  d’elles  une 
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danse  des  fous,  dont  la  maison  a conservé  le 
nom;  il  y a à peu  près  trente  ans  qu'elle  a 
été  effacée,  mais  l’esquisse  originale  existe 
encore. 

Les  danses  Macabres  se  multiplièrent  à 
l’infini  : les  artistes  les  plus  habiles  furent 
employés  à les  peindre  dans  les  vestibules 
des  couvents  et  sur  les  murs  des  cimetières  *. 
Ces  peintures,  qui  coûtaient  fort  cher,  atti- 
raient une  foule  de  curieux,  qui  en  payaient 
les  frais  par  l’offrande  qu’ils  déposaient  dans 
un  tronc  placé  à l’entrée.  Ces  doDS  volon- 
taires, devenus  très-abondants,  furent  con- 
sacrés à faire  dire  des  messes  pour  le  repos 
des  Ames  du  purgatoire. 

' s 

DAVID  PURRY. 

David  Purry,  citoyen  de  Neuchâtel,  con- 
sacra au  bien-être  de  son  pays  une  fortune 
immense  qu’il  avait  acquise  par  son  com- 
merce dans  les  Indes.  Il  fonda,  à ses  frais, 
des  établissements  de  charité  et  des  écoles 

1.  Tous  les  tableaux  de  la  danse  des  morts  ont 
été  gravés  avee  les  vers  analogues,  et  la  biblio- 
thèque de  Bâle  en  possède  un  exemplaire  magnifi- 
que et  très-bien  colorié. 
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publiques.  Ht  pratiquer  de  nouvelles  routes 
et  bâtir  l’hôtel-de-ville. 

Ce  généreux  citoyen,  non  content  d’avoir 
pendant  si  vie  fait  à son  pays  tout  le  bien 
dont  il  était  capable,  voulut  encore  l'enrichir 
après  sa  mort  : on  doit,  au  legs  qu’il  fit  à 
Neuchâtel,  une  grande  partie  des  revenus 
de  cette  ville  qui  sont  très-considérables. 

Les  Neucbàtelois  ne  prononcent  jamais  le 
nom  de  David  Purry,  sans  manifester  l’ex- 
pression d’une  reconnaissance  qui  fait  hou-' 
neur  à leurs  sentiments. 

DESPOTISME. 

i 

Un  Appenzellois,  contraint  par  des  cir- 
constances indépendantes  de  sa  volonté,  de 
vivre  dans  un  État  despotique,  trouvait  sa 
position  très-pénible. 

Un  vendredi  saint,  accablé  par  ses  ré- 
flexions, il  sortait  de  l’église  tout  pensif;  le 
curé  l’aborde  et  lui  demande  la  cause  de  sa 
rêverie.  « Je  pensais,  lui  dit-il,  que  c’est 
dans  ce  pays  tout  le  rebours  de  ce  que  vous 
venez  de  nous  prêcher.  — Comment  cela  ? 
reprit  le  pasteur.  — Vous  nous  dites  qu’au- 
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trefois  un  seul  mourut  pour  tous;  et  ici  t_>us 
meurent  à la  peine  pour  un  seul.  » 

DÉVOUEMENT. 

Un  incendie  affreux,  qui  éclata  il  y a quel- 
ques années  dans  le  canton  d’Uri,  et  con- 
suma presqu’en  entier  le  village  d’Amstaeg, 
donna  occasion  à un  trait  de  dévouement 
qui  honore  l’humanité. 

L’incendie  faisait  de  toutes  parts  des  pro- 
giès  effrayants;  sept  barils  de  poudre,  qui 
avaient  été  amenés  le  même  jour  d’Altorf, 
se  trouvaient  placés  dans  l’endroit  le  plus 
exposé.  Le  muletier  Boniface  Bumann,  qui 
les  avait  amenés,  abandonnant  sa  propre 
maison  et  sa  boutique,  devenues  déjà  la 
pr oie  des  flammes,  pour  prévenir  les  nou- 
veaux malheurs  que  l’explosion  allaitcauser, 
s’exposa  à la  mort,  a'vec  un  courage  hé- 
roïque; il  fut  heureusement  secondé  par  un 
autre  muletier  de  ses  amis,  nommé  Sigisbert 
ltussi:  ces  deux  hommes,  avec  un  sang-froid 
qu’on  a peine  à concevoir,  parvinrent  à faire 
sortir  de  ce  village  les  barils  de  poudre,  déjà 
chauds  à l’extérieur.  Après  les  avoir  roulés 
en  traversant  des  rues  en  feu  jusqu’au  bord 
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de  la  Reuss,  le  vent,  qui  portait  de  ce  côté 
une  grande  quantité  de  charbons  et  d’étin- 
celles, leur  fit  concevoir  de  nouvelles  inquié- 
tudes, et  les  décida  à précipiter  les  barils 
dans  le  torrent  : ce  qu’ils  firent. 

Une  récompense  honorable,  fut  donnée  par 
la  régence  du  canton  à ces  deux  hommes 
courageux,  et  presque  tous  les  États  de  la 
Suisse  contribuèrent  à réparer  le  malheur  des 
habitants  d’Amstaeg. 

DIABLERETS.  • 

La  chaîne  de  rochers,  appelée  les  monts 
des  Diablerets,  sépare  le  canton  de  Berne 
du  Valais.  Elle  était  divisée  en  quatre  par- 
ties ou  dents;  l’événement  qu’on  va  lire  ne 
lui  en  a laissé  que  trois.  Quelques  jours 
avant,  des  bergers  entendirent  des  bruits 
souterrains  qui  venaient  d’une  des  parties 
de  la  montagne,  et  depuis  quelque  temps  des 
pierres  et  des  blocs  de  rochers  s’en  déta- 
chaient. 

La  plupart,  craignant  quelques  malheurs, 
s’éloignèrent  assez  à temps  pour  en  éviter 
une  partie  ; d’autres  restèrent,  et  furent  vic- 
times de  leur  imprévoyance. 
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Le  23  juin,  un  bruit  sourd , semblable  à 
celui  que  feraient  des  volées  de  canon  qui 
se  succéderaient  avec  rapidité,  dura  l’espace 
de  vingt-quatre  heures,  et  jeta  l’épouvante 
dans  tout  le  canton.  Une  fumée  épaisse,  oc- 
casionnée par  la  poussière  qui  sortait  du 
sommet  de  la  montagne , obscurcissait  tous 
les  environs  : une  flamme  lumineuse  sortit 
du  milieu  de  cette  fumée,  et  la  montagne  s’é- 
croula subitement.  Elle  couvrit  de  ses  débris 
environ  une  lieue  carrée,  et  les  tas  de  pierres 
qu’on  voyait  au  bas  avaient  au  moins  trente 
perches  de  haut.  Le  lit  de  la  rivière  la 
Lizerne  était  comblé  de  telle  manière,  qu’on 
n’y  apercevait  plus  une  goutte  d’eau.  Tous 
les  bestiaux  des  montagnes,  les  batiments, 
les  cabanes  des  bergers  et  quinze  habitants 
furent  ensevelis  sous  ces  décombres,  et  la 
désolation  la  plus  profonde  était  répandue 
parmi  ces  paysans  si  bons,  si  hospitaliers, 
qui  ne  possédaient  plus  eux-mêmes  un  abri. 

Parmi  les  infortunés  qui  disparurent  se 
trouvait  un  habitant  du  village  d’Aven.  Sa 
femme  fut  déclarée  veuve , ses  enfants  se 
regardèrent  comme  orphelins,  et  l’on  fonda 
un  service  pour  le  repos  de  son  àme. 

Trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis  le 
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funeste  événement,  lorsqu'on  vit  paraître  à 
Aven  cet  homme,  couvert  de  lambeaux, 
pâle,  maigre,  et  se  soutenant  à peine  : scs 
cheveux  en  désordre,  et  sa  physionomie 
altérée  par  la  souffrance,  lui  donnaient  l’air 
d’un  spectre,  et  il  fut  pris  pour  tel  dans  le 
village.  On  le  fuit , sa  maison  lui  fut  fer- 
mée, et  le  curé,  pressé  par  les  paysans,  vint 
pour  exorciser  ce  malheureux,  qui  leur. per- 
suada enfin  qu’il  n’était  pas  mort;  il  leur 
raconta  comment,  étant  à prier  Dieu  dans 
sa  case  au  moment  de  l’ébbulemcnt , un 
morceau  de  roc  roula  en  se  dirigeant  de  son 
côté,  et  fut  retenu  par  le  rocher,  à l’abri  du- 
quel se  trouvait  son  habitation  ; qu’eus ui le 
une  partie  des  pierres  et  la  terre  qui  des- 
cendait avec  un  fracas  horrible  s’entassa 
et  entoura  les  rochers  qui  protégeaient  son 
asile,  de  manière  qu’il  demeura  enseveli 
sans  avoir  souffert  aucunement.  « Alors, 
dit-il,  je  n’eus  point  peur  ; je  ne  perdis  point 
courage;  je  travaillai  sans  relâche  à me  faire 
une  issue  ; quelques  fromages  qui  se  trou- 
vaient dans  ma  case  me  nourrirent;  un  filet 
d’eau  qui  découlait  d’en  haut  m’a  désaltéré, 
et  aprèsbién  des  jours  que  je  n’ai  pu  compter 
dans  la  longue  nuit  de  ce  cachot  souterrain, 
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j’ai  trouvé  une  ouverture  en  rampant  entre 
les  décombres,  j’ai  revu  la  lumière  que  je 
ne  puis  encore  supporter;  et  Dieu,  qui  ne 
m’a  jamais  ôté  l’espérance,  et  en  qui  je  me 
suis  toujours  confié,  Dieu  me  renvoie  au 
milieu  des  miens  pour  y être  un  témoin  et 
une  preuve  de  sa  bonté.  » 

Émus  et  touchés  de  ce  récit,  et  pleinement 
convaincus  de  l’existence  de  celui  qui  venait 
de  leur  parler,  ses  parents  et  ses  compa- 
triotes lui  firent  oublier,  à force  de  soins  et 
d’amitié,  l’accueil  qu’ils  lui  avaient  fait. 

La  chaîne  des  Diablerets  sépare  la  répu- 
blique de  Berne  de  celle  du  Valais.  Les 
paysans  de  l’un  et  de  l’autre  canton  raison- 
nent différemment  sur  les  causes  qui  occa- 
sionnèrent la  chute  de  la  montagne  : les 
Bernois  l’attribuent  à des  causes  physiques, 
et  la  manière  dont  ils  les  expliquent  fait 
honneur  à leur  jugement. 

Les  Valaisans,  superstitieux  et  crédules, 
regardent  ce  phénomène  comme  une  œuvre 
du  démon  ,;  ils  disent  que  les  Diablerets  sont 
un  faubourg  de  l’enfer;  qu’il  y a dans  l’in- 
térieur une  espèce  de  colonie  de  diables  et 
de  damnés,  tous  gens  connus  pour  être  mal- 
faisants. : , 1 ;ii  j : J . 
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DIGNITÉ. 

Un  liomme  qui  voyageait  à cheval  dans 
un  des  petits  cantons  suisses , se  trouvant 
arrêté  par  une  barrière»  aperçut  un  paysan 
qui  labourait  près  de  là  ; il  l’appela  d’un  ton 
impérieux  pour  qu’il  la  lui  ouvrit.  « Qui 
es-tu  donc  plus  que  moi?  dit  le  paysan,  pour 
me  commander  sur  ce  ton.  — Je  suis  le  pro- 
fesseur Q — Et  qu’est-ce  qu’un  profes- 

seur? — C’est  un  homme  qui  sait  tout.  — 

— Eh  bien  ! si  tu  sais  tout,  ouvre  la  barrière 
toi-même,  tu  n’as  pas  besoin  de  moi.  » 

— Un  gentilhomme  de  Morges,  au  canton 
de  Vaud,  passant  devant  la  poste  aux  lettres 
de  ce  pays,  appela  le  directeur,  et  lui  dit 
d’un  ton  impoli  : « L’ami , n’as-tu  rien  pour 
moi?  — Non,  l'ami,  il  n’y  a rien  pour  toi. 

— Et  depuis  quand,  s'il  vous  plaît,  ce  ton 
de  familiarité  ? — Depuis  que  nous  sommes 
amis*  » 

Lorsque  l’armée  de  l’archiduc  Maximilien 
eut  été  défaite  à Dornech,  le  22  juillet  1499, 
par  les  Suisses,  ils  écrivirent  à l’Empereur 
pour  l'engager  à ‘entrer  en  accommodement 
l’assurant  qu’ils  n’avaient  pris  les  arme 
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que  pour  défendre  leur  liberté;  qu’ils  dési- 
raient seulement  la  conserver;  mais  que, 
dans  le  cas  où  ses  intentions  seraient  con- 
traires à leurs  vœux , ils  étaient  décidés  à 
mourir  plutôt  que  d’y  renoncer.  Ils  chargè- 
rent une  jeune  paysanne  de  ce  message; 
comme  elle  attendait  à la  porte  du  château, 
des  valets  voulurent  s’égayer  à ses  dépens. 

« Que  font,  lui  dirent-ils,  les  Suisses  à leurs 
postes?  — Ils  vous  attendent.  — Combien 
sont-ils?  — Assez  pour  vous  repousser.  — 

Ce  n’est  pas  répondre.  — Vous  auriez  pu  les 
compter  dernièrement  à Scliwaderloch,  si  la 
peur  ne  vous  eût  troublé  la  vue. 

L’un  de  ces  hommes,  pour  lui  faire  peur, 
agitait  son  sabre  comme  pour  la  tuer.  — 
Grande  bravoure,  dit-elle,  de  faire  peur  à 
une  enfant;  que  ne  vous  mesurez-vous  avec 
nos  guerriers,  qui  sauront  mieux  vous  répon- 
dre que  moi? 

Les  Suisses,  sous  les  ordres  du  duc  de  , 
Lorraine,  s’apprêtaient  à combattre  Charles 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Campo  Basso, 
noble  napolitain,  qui  possédait  toute  la  con- 
fiance de  Charles,  le  trahit,  et  passa  dans 
le  camp  du  duc  de  Lorraine  avec  trois  cents 
hommes.  .Les  Suisses  le  renvoyèrent  avec 
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indignation.  « Éloignez-vous,  lui  dirent-ils, 
nous  ne  voulons  point  de  traîtres  parmi 
nous.  » 


DISCIPLINE. 

L’obéissance  scrupuleuse  des  Suisses  a 
produit  souvent  des  scènes  assez  plaisantes, 
souvent  aussi  elle  leur  a été  fuueste.  Le 
trait  suivant  prouve  autant  la  simplicité  de 
leur  esprit  que  la  soumission  aveugle  qu’ils 
ont  pour  les  ordres  de  leurs  chefs. 

Une  partie  d’un  régiment  suisse  traversait 
le  Rhin  pendant  l’hiver;  le  commandant 
ayant  été  averti  qu’on  avait  aperçu  l’ennemi 
de  l'autre  côté,  voulut  s’en  assurer  avant  de 
faire  continuer  le  passage.  11  donna  l’ordre 
aux  soldats  de  ne  pas  quitter  la  place  jusqu’à 
son  retour.  Beaucoup  d’entre  eux  se  trou- 
vaient au  milieu  d’un  fleuve  qui  était  cou- 
vert de  glaçons;  ils  souffrirent  au  delà  de 
tout  ce  que  l’on  peut  imaginer,  et  restèrent 
cependant  près  de  deux  heures  dans  cette 
cruelle  position.  Plusieurs  eurent  les  mem- 
bres gelés,  et  quelques-uns  en  moururent. 

On  ne  peut  pousser  plus  loin  cette  sou- 
mission à la  discipline  militaire.  C’est  un 
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exemple  que  les  Suisses  seuls  pouvaient 
donner. 


DIVORCE. 

Les  Zuricois  enferment  dans  une  tour,  sur 
le  lac,  pendant  quinze  jours,  tète-à-tèter  le 
mari  et  la  femme  qui  demandent  le  divorce, 
pour  incompatibilité  d'humeur.  Ils  n’ont 
qu’une  seule  chambre,  un  seul  lit  de  repos, 
une  seule  chaise,  un  seul  couteau , etc.;  de 
sorte  que  pour  s’asseoir  et  se  coucher,  pour 
se  reposer  et  manger,  ils  dépendent  absolu- 
ment de  leur  complaisance  réciproque.  Il 
est  rare  qu'ils  ne  soient  pas  réconciliés 
avant  les  quinze  jours. 

DOLE. 

La  Dôle  est  une  des  montagnes  les  plus 
hautes  de  la  chaîne  du  Jura.  Son  sommet, 
éloigné  de  six  lieues  de  Genève,  est  couvert 
d’un  frais  gazon  mélangé  des  plus  belles 
fleurs.  Il  est  le  rendez-vous  d'une  fête  an- 
nuelle : les  deux  premiers  dimanches  du 
mois  d’août,  les  jeunes  paysans  se  rassem- 
blent et  se  rendent  au  plus  haut  de  cette 
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montagne.  Ils  y passent  la  journée  au  milieu 
des  jeux  et  des  danses,  et  leur  collation , 
simple  comme  leurs  plaisirs,  se  compose 
d’une  crème  épaisse  et  aromatique,  embau- 
mée par  le  parfum  des  fleurs  les  plus  rares. 

Le  troisième  dimanche  de  ce  même  mois, 
on  fait  tous  les  ans,  aux  chàlets  d’Aï,  une 
grande  distribution  de  crème  à des  pauvres 
qui  s’y  rendent  en  foule.  Cet  usage  est  très- 
antique,  et  se  pratique  dans  d’autres  parties 
de  la  Suisse. 

Ces  fêtes  et  distributions,  qui  se  font  dans 
différentes  contrées,  ont  toujours  lieu  dans 
le  courant  du  mois  d’août,  époque  désignée 
sous  le  nom  de  la  Mi-Chautein , c’est-à-dire 
le  milieu  de  l’été. 

La  montagne  de  la  Dôle , une  des  plus 
renommées  pour  ces  fêtes  annuelles,  acquit 
une  triste  célébrité  par  un  événement  qui 
arriva  à l’une  de  ces  réunions  : 

' Il  y a près  de  trois  cents  ans  qu’une  noce 
vint  à cette  fête.  Les  jeunes  mariés,  étourdis 
par  le  bruit  des  danses  et  distraits  par  les 
plaisirs  de  ce  jour,  voulant  se  rendre  plus 
promptement  à l’endroit  où  l’on  dansait, 
passèrent,  sans  précaution  et  précipitam- 
ment, au-dessus  d’un  gouffre  d’une  énorme 
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profondeur;  la  femme  fit  un  faux  pas, 
glissa,  et  son  mari,  voulant  la  retenir,  fut 
entraîné  avec  elle.  Ils  disparurent  tous  deux, 
et  furent  engloutis , au  fond  de  ce  préci- 
pice, à la  vue  de  leurs  parents  et  de  leurs 
amis.  En  tombant,  ils  se  meurtrirent  le 
corps,  et  Ton  voit  encore  une  pierre  du 
rocher  tachée  de  leur  sang. 

On  chante,  en  Suisse,  une  romance  qui 
rappelle  ce  malheur;  elle  est  connue  sous  le 
nom  des  Époux  de  la  Pôle. 

DROITURE. 

Frantz  et  Gaspard,  habitants  du  canton  de 
Schwitz,  avaient  eu  querelle  ensemble,  au 
sujet  de  la  propriété  d'un  pré  que  chacun 
disait  lui  appartenir.  Le  temps  de  la  récolte 
étant  arrivé,  Frantz  vint  trouver  Gaspard  et 
lui  dit  : « Mon  ami,  voici  le  temps  de  fau- 
cher les  foins.  Tu  sais  que  nous  avons  un 
différend  pour  une  prairie;  j’ai  fait  assem- 
bler les  juges  à Schwitz,  parce  que  nous  ne 
sommes  pas  assez  instruits  pour  savoir  qui 
de  nous  deux  a raison;  ainsi  viens  demain 
avec  moi  devant  les  juges.— Tu  vois,  Frantz, 
que  j’ai  fauché  toute  cette  prairie;  il  faut 
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absolument  ramasser  ce  foin  demain,  je  ne 
saurais  quitter.  — Et  moi  je  ne  puis  ren- 
voyer les  juges  qui  ont  choisi  ce  jour;  et 
puis  il  faut  savoir  à qui  est  la  prairie  avant 
que  de  la  faucher.  » Après  s’ètre  disputé 
quelque  temps,  en  répétant  toujours  lamômc 
chose,  Gaspard  dit  à son  voisin  : « Sais-tu 
ce  qu'il  y a de  mieux  à faire?  Va-t-en  de- 
main à Schwitz;  dis  aux  juges  mes  raisons 
et  les  tiennes,  et  alors  il  n’y  a que  faire  que 
j'y  aille.  — Puisque  tu  veux  bien  me  con- 
fier l'affaire,  je  la  ferai  comme  la  mienne.  » 
Le  lendemain,  Frantz  se  rendit  à Schwitz, 
et  expliqua  aux  juges,  le  mieux  qu’il  put, 
les  raisons  de  son  adversaiic  et  les  siennes. 
Le  procès  jugé,  il  retourna  près  de  son 
voisin  : « Gaspard,  lui  dit-il , la  prairie  est 
toi;  je  t’en  félicite,  mon  ami;  les  juges 
ont  donné  sentence  pour  toi,  et  je  suis  bien 
aise  que  tout  cela  soit  finît  » 

Un  procès,  terminé  de  la  sorte,  fit  hon- 
neur à la  droiture  de  ces  bons  paysans , et 
n'empôcha  pas  qu’ils  fussent  toujours  amis. 

ÉCOLES. 

Dans  la  vallée  du  lac  de  Joux,  la  première 
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écoie  publique  commença  au  Chenit.  Elle 
fut  établie  par  une  femme  nommée  Boeci  et 
surnommée  la  Moinette,  parce  que  son  père, 
devenu  veuf,  s’était  fait  moine.  Elle  s’en 
allait  de  village  en  village,  tenait  eu  plein 
air  une  école  ambulante,  et  montrait  à lire 
aux  enfants  des  deux  sexes.  On  la  payait  en 
pain  d’avoine  et  en  fromage  sec. 

EINSIEDELN. 

Le  monastère  d’Einsiedeln,  appelé  aussi 
Notre-Dame  des  Ermites,  situé  dans  la  vallée 
de  ce  nom,  fait  actuellement  partie  du  can- 
ton de  Scliwitz.  L'église  est  un  des  plus 
beaux  édifices  qui  existent  en  Suisse;  elle 
fut  rebâtie  (telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui), 
en  1704,  à la  suite  d’un  affreux  incendie. 
L’origine  de  cette  abbaye  date  du  vin*  siècle. 
Ce  pays  était  alors  inhabité;  un  homme  d'une 
haute  naissance  vint  s’y  fixer,  et,  renonçant 
au  monde,  il  se  consacra  an  service  de  Dieu. 
Son  exemple  fut  bientôt  suivi  par  des  hommes 
qui  eurent  à sacrifier  comme  lui  les  avan- 
tages que  donnent  la  naissance  et  la  for- 
tune. 

Ces  pieux  solitaires  passaient  leurs  jours 
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dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  quand 
leur  réputation  attira,  vers  leur  humble  re- 
traite, une  foule  de  curieux  et  de  dévots, 
émerveillés  de  voir  des  grands  seigneurs  de- 
venus ermites.  Le  bruit  de  leur  piété  se  ré- 
pandit au  loin,  et  l’on  vint  bientôt  de  tous 
côtés  faire  des  pèlerinages  au  nouveau  mo- 
nastère. Une  statue  en  bois,  qui  représentait 
la  sainte  Vierge , devint  l’objet  d'un  culte 
particulier.  Ses  nombreux  miracles  furent 
une  source  de  richesses  pour  l’abbaye,  con- 
nue depuis  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Ermites.  Des  pèlerins  vinrent  en  foule  de 
toute  la  Suisse  catholique,  de  l’Italie,  de  la 
France,  de  l’Allemagne,  et  cette  procession 
continuelle  a duré  jusqu’à  présent.  Depuis 
dix  siècles,  des  offrandes  de  toute  espèce 
enrichissent  l’abbaye.  L’or,  l’argent,  les  pier- 
reries brillent  avec  profusion  dans  le  sanc- 
tuaire; des  marbres  précieux  et  de  belles 
peintures  ornent  l'église  ; on  y voit  la  cha- 
pelle qui  renfermait  autrefois  la  cellule  et  la 
madone  de  saint  Meinrad,  premier  hôte 
d'Einsiedeln.  Elle  est  l'objet  de  la  constante 
vénération  des  fidèles. 

Le  fameux  réformateur  Zwingli  fut  pen- 
dant quelque  temps  curé  de  cette  abbaye.  Il 
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fit  l’essai  de  sa  doctrine  sur  les  pèlerins  qui 
venaient  en  très  grand  nombre  pour  gagner 
des  indulgences  en  visitant  la  bienheureuse 
image.  L’antique  chapelle  qui  la  renferme 
fut  constamment  respectée  par  les  incendies 
fréquents  dans  ces  contrées,  et  qui  détruisi- 
rent même  le  village  entier  et  l’église  atte- 
nant à cette  chapelle.  La  dévotion  ne  fit  que 
s’accroître  davantage,  et  chaque  jour  encore, 
à telle  heure  qu’il  plaise  d’y  aller,  on  est  sûr 
d’y  trouver  de  nombreux  pèlerins  prosternés 
humblement  aux  pieds  de  l’image  miracu- 
leuse ; les  chemins  en  sont  couverts,  et  au- 
cun ne  s’en  retourne  sans  y laisser  quelque 
marque  de  sa  reconnaissance. 

Un  voyageur,  qui  venait  visiter  Einsiedeln, 
demanda  à un  moine  de  l’abbaye  si  la 
sainte  Vierge,  qui  attire  tant  de  gens,  faisait 
encore  des  miracles.  « Oui,  sans  doute,  ré- 
pondit le  moine.  — Et  quel  est  le  plus  grand  ? 
— C'est  que,  dans  un  siècle  tel  que  celui-ci, 
on  vienne  encore  la  visiter.  » 

ÉNERGIE. 

Après  la  fameuse  bataillede  Saint-Jacques, 
où  les  Hclvéticns,  accablés  par  une  année 
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vingt  fois  plus  nombreuse,  succombèrent 
tous  après  une  résistance  et  un  courage  au- 
dessus  de  tout  éloge,  le  chevalier  Bourkard 
de  Muncli,  un  des  plus  grands  ennemis  des 
cantons  libres,  se  promenait  à cheval  sur  le 
champ  de  bataille,  et  insultait  à la  défaite 
de  tant  de  braves  : « Je  me  baigne  dans  des 
roses,»  criait-il  à ses  compagnons.  Un  Suisse 
expirant  l’entendit,  et  le  désir  de  venger  l’ou- 
trage fait  aux  indues  de  ses  frères,  ranimant 
un  instant  ses  forces,  il  aperçoit  un  caillou 
près  de  lui,  le  ramasse,  le  lance  à la  tète  tic 
cet  homme  cruel,  le  blesse  mortellement  et 
meurt  après  ce  dernier  effort. 

ENFANT  PRÉCOCE 

Un  enfant  de  Zurich  se  fit  remarquer,  il  y 
a quarante  ans,  par  la  sagesse  de  ses  ré- 
ponses, et  par  une  intelligence  au-dessus 
de  son  âge.  Retiré  dès  lage  de  dix  ans  d’une 
institution  célébré,  quelqu’un  lui  demanda 
ce  qu’on  lui  avait  enseigné.  « A faire  l’éclio,» 
répondit-il.  Peu  de  temps  après,  on  lui  fit 
apprendre  l’exercice  militaire,  et  comme  il 
allait  manœuvrer,  il  fut  rencontré  par  un 
de  ses  parents,  qui  s’informa  de  ce  qu’on  lui 
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montrait,  il  répondit  : «On  m’enseigne  à de- 
venir machine,  au  commandement.  » 

A onze  ans,  il  composa,  dit-on,  une  fable 
que  voici  : 

« Alector,  roi  des  coqs,  voulait  donner  un 
« combat  de  gladiateurs  pour  amuser  ses  su- 
it jets;  par  son  ordre,  on  prit  quelques  pou- 
ce lets,  et  on  les  enivra  pour  les  animer  à se 
« battre.  Un  homme  se  récria  sur  l’immora- 
« lité  du  moyen.  — Comment,  dit  Alector, 
« vous  en  faites  autant  dans  vos  guerres. 
« D’où  vient  le  courage  de  vos  soldats?  De 
« l’eau-de-vie.  » 

ENTERREMENTS. 

L’usage  imprudent  d’enterrer  promptement 
les  morts  a causé  souvent  des  catastrophes 
funestes,  et  beaucoup  de  malheureux  ont  été 
ensevelis  vivants  par  ce  défaut  de  précaution. 
A Veymar,  en  Suisse,  une  coutume  sage 
prévient  ces  horribles  accidents.  Lorsqu’un 
mort  est  sur  le  point  d'ètre  mis  dans  le  lin- 
ceul, on  le  dépose  sur  un  lit,  dans  une  salle 
destinée  à cet  usage;  on  lui  met  à la  main 
une  sonnette,  et  on  le  laisse  ainsi  quelques 
jours,  avant  de  l’inliumer. 
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ENTHOUSIASME. 

T ■ ' ' - 

Deux  jeunes  gens  de  Lausanne,  se  pro- 
menant ensemble  aux  environs  de  cette  ville, 
leur  conversation  tomba  sur  le  mépris  des 
richesses.  Ils  se  retracèrent  tous  les  maux 
causés  par  l’or,  le  traitèrent  de  métal  cor- 
rupteur, et  s’animant  ensuite  d’un  bel  en- 
thousiasme pour  la  pauvreté,  qu’ils  regardent 
comme  un  état  noble  et  indépendant,  ils 
jurent  de  renoncer  à jamais  à tous  les  biens 
de  ce  monde.  Pour  se  témoigner  la  sincérité 
de  leurs  serments,  ils  vident,  de  concert, 
leurs  bourses  dans  un  buisson  fort  épais,  et 
s'éloignent  de  ce  lieu  pour  regagner  la  ville. 
Ils  se  séparent;  l'un  d’eux,  de  retour  chez 
lui,  entend  sonner  l’heure  à laquelle  il  allait 
chaque  jour  au  café.  Qu’y  faire,  sans  argent? 
se  disait-il.  Après  quelques  réflexions,  le  be- 
soin de  l’habitude  l’emporta  : il  renonce  sur- 
le-champ  au  nouvel  état  qu’il  venait  d’em- 
brasser, et  pour  aller  au  café,  prend  le  parti 
de  retourner  au  buisson  chercher  le  métal 
corrupteur  qu’il  avait  abandonné.  Comme  il 
approchait  de  cet  endroit,  il  remarqua  beau- 
coup (Tagilation  dans  le  buisson.  Surpris 
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d’abord,  il  s’avança  plus  vite,  et  reconnut 
son  compagnon  qui  s’appropriait  le  fruit  (le 
leur  commun  sacrifice  : alors  chacun,  boute ux 
de  se-trouver  là,  repritce  qui  lui  appartenait, 
et  oublia  son  serment. 

ENTLIBUCH. 

L’Iüutlebucli  ou  Entlibucli  est  une  contrée 
du  canton  de  Lucerne,  dont  les  habitants 
sont  catholiques. 

Les  paysans  des  montagnes  de  l’Entlibucli 
ont  conservé  un  usage  assez  singulier.  Doués 
d’un  caractère  satirique,  et  ne  manquant  pas 
d’esprit,  leur  plaisir  est  de  censurer,  dans 
quelques  pièces  de  vers,  la  conduite  des 
habitants  de  chaque  village.  Ces  satires  se 
chantent  tous  les  ans  au  carnaval. 

Le  lundi,  après  la  messe,  on  plante,  dans 
chaque  commune,  un  drapeau  devant  la 
maison  de  justice.  Le  peuple  s’assemble,  et 
le  poëto  arrive  à cheval,  revêtu  d’un  costume 
bigarré,  et  portant  un  chapeau  garni  de  fleurs 
et  de  petits  miroirs.  11  s’arrête  devant  le  dra- 
peau; les  magistrats  le  complimentent,  et 
on  lui  offre  le  vin  d’honneur  dans  un  grand 
bocal.  Ouvrant  ensuite  un  grand  papier  sur 
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lequel  est  le  sceau  de  l’Entlibuch,  il  récite 
devant  les  habitants  l'épitre  dans  laquelle 
il  critique  leur  conduite.  Les  portraits  sont 
souvent  exagérés,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  de  se  reconnaître,  et  ne  fait  que  les 
amuser  davantage.  Le  poëte  fait  aussi  la 
satire  générale  de  toute  la  commune,  et 
l’exhorte  à se  mieux  conduire  à l’avenir. 

Son  épitre  est  divisée  en  plusieurs  parties; 
à la  fin  de  chacune  il  se  rafraîchit  avec  un 
verre  de  vin. 

La  lecture  terminée,  les  magistrats  réga- 
lent le  poëte,  qui  retourne  dans  son  village 

où  il  est  reçu  de  la  même  manière. 

<• 

Il  y a des  communes  qui  peuvent  fournir 
deux  poëtes  pour  ces  cérémonies,  ce  qui  ne 
laisse  pas  que.de  leur  faire  beaucoup  d’hon- 
neur. 

Les  habitants  de  l’Entlibuch,  contrée  du 
canton  de  Lucerne , ont  toujours  été  cités 
pour  leur  valeur.  Ce  sont  eux  qui,  en  1475, 
préparèrent  par  un  coup  hardi  la  victoire 
de  Morat.  Enguerrand  de  Coucy  s’était  jeté 
sur  la  Suisse  avec  trois  mille  cavaliers 
• anglais,flamandsetbourguignons.  Six  cents 
paysans  de  l’Entlibuch,  secondés  de  quelques 
braves  de  Lucerne,  de  Schwitz  et  d’ünter- 
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wald,  attaquèrent  cette  armée,  y tuèrent 
un  grand  nombre  d'hommes  vaillants,  et 
dispersèrent  le  reste  à Buttisholz.  Gomme 
ils  s’en  revenaient,  l’un  d'eux,  monté  sur  un 
beau  cheval,  couvert  d'une  cuirasse  dorée 
et  d'un  casque  couronné,  qu'il  avait  conquis 
à la  bataille,  passa  devant  le  château  de 
Torrenberg.  Le  baron  qui  possédait  ce  ma- 
noir lui  cria  du  haut  de  ses  créneaux  : 

— Faut-il  que  je  voie  un  vilain  comme 
toi  couvert  des  armes  d'un  noble  seigneur! 

— Gentilhomme,  lui  répondit  le  paysan, 
nous  avons  tellement  mêlé  aujourd’hui  le 
sang  des  nobles,  des  vilains  et  des  chevaux, 
qu'on  n'y  reconnaît  plus  rien. 

Puis,  revenant  avec  ses  compagnons.,  il 
détruisit  le  manoir  qui  l’avait  insulté. 

ÉPIGRAMMES. 

Les  Suisses  en  font  quelquefois.  Lorsque 
le  commissaire  Rapinat  fut  envoyé  en  Suisse 
par  le  Directoire  exécutif,  on  publia  qu'il 
faisait  sa  fortune  en  pillant  les  bons  Helvé- 
tiens,  et  on  fit  sur  lui  le  quatrain  suivant  • 

Un  bon  Suisse  que  l’on  ruine 
Vaudrait  bien  que  l’on  décidât 
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Si  Rapinat  vient  de  rapine, 

Ou  rapine  de  Rapinat.1 

ÉPITAPHE. 

Deux  Suisses  étaient  liés  d'une  étroite 
amitié  dès  leur  enfance.  L'un  d'eux,  attaché 
à une  paroisse  de  Paris  depuis  fort  long- 
temps, vint  à mourir.  L'autre,  inconsolable  * 
de  cette  perte,  voulut  témoigner  ses  regrets, 
en  composant  pour  son  ami  une  épitaphe  en 
vers;  mais,  comme  il  ne  savait  pas  les 
faire,  il  fut  trouver  un  maître  d'école  de  sa 
connaissance,  et  le  pria  de  lui  én  montrer  * 
les  règles.  «Volontiers,  dit  le  maître  d'école, 
rien  de  plus  facile  : observez  seulement  de 
mettre  le  même  nombre  de  syllabes  dans 
chacune  de  vos  phrases  ; voilà  pour  la  me- 
sure. Ayez  soin  que  les  trois  dernièreâ  lettres 
. de  chaque  vers  soient  semblables  ; par  exem- 
ple, si  l’un  finit  par  un  e muet,  l'autre  doit 
• finir  de  môme;  voilà  pour  la  rime.  Suivez 
exactemént  ces  principes,  et  vous  saurez 
l’art  de  faire  des  vers. 

Le  Suisse,  enchanté  de  cette  explication, 
remercia  mille  fois  son  maître,  et  mit  à 

1.  Voir  l’article  Rapinat, 
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profit  ses  leçons,  en  composant  l’épitaphe 

suivante  : 

« 

• Ci-gît  mon  ami  Mardoche, 

Il  est  enterré  à Saint-Eustacho; 

Il  a porté  trente  ans  la  hallebarde  ! 

Dieu  lui  fasse  miséricorde  ! 

Ces  vers  ont  passé  en  proverbe;  et  l'on  dit, 
en  parlant  de  mauvaises  rimes  : Cela  rime 
comme  hallebarde  et  miséricorde . 

* 

ESPRIT. 

Les  Suisses  en  ont  aussi. 

Le  chevalier  de  Courten,  lieutenant-colo- 
nel des  gardes-suisses,  était  accueilli  fami- 
lièrement, à cause  dé  son  esprit,  chez  Mme  la 
comtesse  de  Brionne. 

Cette  princesse  s’ôtait  crue  obligée  d'en- 
gager à dîner  un  personnage  fort  singulier. 
C’était  un  gentilhomme  breton , de  Saint- 
Malo,  si  taciturne,  qu’il  ne  faisait  jamais  de 
questions  et  répondait  à peine  par  des  mo- 
nosyllabes à celles  qu’on  lui  adressait. 

La  princesse  défia  le  chevalier  de  le  faire 
parler,  et  il  accepta  le  défi.  Il  se  mit  à table 
à côté  de  cet  original,  et  affecta  de  lui  faire 
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les  lionueurs.  «Quel  potage  mangerez-vous? 

— riz.  — Quel  vin  préférez- vous?  — blanc. 

— Quelle  viande  aimez-vous  ? — bœuf.  Dix 
questions  de  ce  genre  obtinrent  des  réponses 
à peu  près  pareilles. 

Le  chevalier  commençait  à se  décourager, 
quand  il  imagina  qu’il  réussirait  mieux  en 
lui  parlant  de  sa  patrie.  « Monsieur,  vous 
êtes  de  Saint-Malo?  — oui.  — Est-il  vrai  que 
cette  ville  est  gardée  par  des  chiens?—  oui. 

— Oh!  cela  est  bien  singulier!  — Pas  plus 
singulier  que  de  voir  le  roi  de  France  gardé 
par  des  Suisses. 

— Princesse,  s’écria  M.  de  Courtcn,  en 
s’adressant  à Mrac  de  Brionne,  je  vous  avais 
bien  promis  que  je  le  ferais  parler. 

Le  Suisse  d’un  prince  ayant  tué  d’un  coup 
de  hallebarde  un  chien  qui  le  voulait  mor- 
dre, le  maître  du  chien  le  cita  devant  un 
juge,  qui  lui  demanda  pourquoi  il  avait  tué 
ce  chien.  Le  Suisse  répondit  que  c’était  en 
se  défendant.  « Mais  alors,  dit  le  juge,  vous 
deviez  tourner  contre  lui  le  manche  de  la 
hallebarde.  — Je  l’aurais  fait,  répliqua  le 
Suisse,  si  le  chien  avait  voulu  me  mcrdie 
par  la  queue.  » 
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Louis  XIV  étant  un  jour  daus  sa  chapelle 
de  Versailles,  le  comédien  Armand  se  pré- 
sente pour  y entrer;  un  Suisse,  en  sentinelle 
à la  porte,  refuse  de  le  laisser  passer.  « Je 
suis  le  barbier  du  roi,  dit  Armand.  — Toi 
pas  entrer,  répond  le  Suisse;  le  roi  fait  point 
son  barbe  dans  son  chapelle,  entends-tu!  » 

• k.  , 

ESPRIT  MILITAIRE  DES  SUISSES. 

Tous  les  Suisses  doivent  servir  leur  patrie, 
et  dès  leur  naissance  ils  sont  considérés 
comme  soldats.  On  exerce  tous  ceux  qui  sont 
en  âge  de  porter  les  armes.  Ces  exercices  se 
font  au  printemps  et  en  automne.  Tout 
citoyen  doit  être  muni,  à ses  frais,  de  quatre 
livres  de  plomb,  de  deux  livres  de  poudre, 
et  se  tenir  toujours  prêt  à marcher  quand  il 
en  est  requis. 

Dans  le  canton  de  Berne,  les  troupes  sont 
bien  disciplinées,  les  arsenaux,  qui  sont 
immenses,  bien  entretenus;  on  y trouve- 
rait de  qqoi  armer  et  défendre  la  Suisse 
entière. 

Depuis  seize  ans  jusqu’à  soixante,  tout 
homme  est  soldat. 

Ceux  qui  sont  enrôlés  se  fournissent  d'ar- 
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mes  à leurs  dépens,  et  s’habillent  suivant 
Puniforme,  qui  est  toujours  gris. 

En  temps  de  guerre,  les  députés  de  l’État 
accompagnent  le  général,  et  forment  son 
conseil.  * 

, En  temps  de  paix,  on  abolit  tous  les  grands 
emplois  militaires. 

Lorsqu’on  veut,  en  cas  d’alarme , réunir 
promptement  toute  la  milice,  chaque  bail- 
liage a des  signaux  dans  les  endroits  élevés, 
toujours  gardés  par  quelques  soldats.  Ils  ont 
du  bois  sec  pour  faire  du  feu  pendant  la  nuit, 
et  du  fourrage  pour  faire  de  la  fumée  pen- 
dant le  jour,  et  dans  un  instant  tout  est  en 
marche.  Genève  allume  des  feux  sur  la  tour 
du  temple  de  Saint-Pierre. 

11  est  défendu  aux  militaires  de  se  battre 
entre  eux,  et  d’insulter  les  bourgeois , qui 
n’ont  qu’à  s’en  louer  lorsqu’ils  leS  logent. 

C’est  en  servant  chez  l’étranger  qu’ils  ap- 
prennent l’art  de  faire  la  guerre.  Le  temps 
de  ce  service  (qui  est  ordinairement  de  trois 
ou  quatre  ans)  étant  fini,  ils  reviennent 
dans  leurs  familles;  aussi  les  fermiers  ou  la- 
boureurs de  ce  pays  ont  pour  la  plupart  été 
militaires. 

Les  Fribourgeois,  plus  liés  avec  la  Franco 
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(sans  doute  à cause  d’une  plus  grande  con- 
formité de  religion  et  de  langage),  se  font 
un  point  d’honneur  d’y  avoir  servi,  et  l'on 
méprise  là  ceux  qui  ne  sont  point  sortis 
de  leur  pays.  Dans  une  paroisse  de  ce 
canton,  on  remarqua  trois  chefs  de  famille 
seulement,  qui  n’avaient  point  servi  la 
France. 

Quand  un  habitant  de  Berne  est  sur  le 
point  de  se  marier,  dans  quelque  classe  qu’il 
se  trouve,  il  faut  qu’il  se  présente  tout  armé 
devant  le  ministre,  avec  la  femme  qu’il  doit 
épouser,  pour  montrer  qu’il  est  prêt  non-seu- 
lement à combattre  pour  sa  patrie,  mais  en- 
core à lui  donner  des  défenseurs. 

Lorsque  Henri  II,  duc  de  Longueville,  fit 
son  dernier  voyage  dans  ses  terres  de  Suisse, 
une  grande  partie  des  habitants  se  mit  sous 
les  armes,  afin  de  lui  rendre  tous  les  hon- 
neurs possibles.  Voulant  lui  ménager  une 
surprise  agréable,  on  plaça  sur  la  terrasse 
de  son  château  un  nombreux  bataillon  d’en- 
fants de  huit  à douze  ans.  La  réception  qu'ils 
firent  à ce  prince  lui  plut  beaucoup.  Il  était 
charmé  de  la  bonne  mine  de  ces  petits  guer- 
riers, et  la  faisait  remarquer  à ceux  qui  l’ac- 
compagnaient : « Ne  semble-t-il  pas , leur 
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disait-il,  que  ces  Suisses  sortent  tous  soldats 

du  sein  de  leur  mère.  » 

• « 

ÉTIQUETTE. 

Les  Suisses  ne  comprennent  pas  tron  les 
originalités  de  l'étiquette. 

D’après  une  de  ces  formalités  habituelles 
à la  cour  de  France,  le  roi,  en  entrant  dans 
sa  chambre,  à son  petit  coucher,  remettait 
le  bougeoir  qu’il  tenait  à la  main  au  plus 
grand  seigneur  qui  se  trouvait  auprès  de 
lui,  et  c’était  pour  celui-ci  un  honneur  dis- 
tingué. 

Un  soir,  le  roi  venait  de  donner  le  bou- 
geoir au  prince  de  Condé,  lorsqu'un  jeune 
officier  aux  gardes-suisses,  nouvellement 
arrivé  dans  son  pays,  et  à qui  ses  parents 
avaient  sans  doute  bien  recommandé  la  po- 
litesse, l'arracha  des  mains  du  prince,  en 
disant  : « Ah!  monseigneur,  je  suis  le  plus 
jeune,  permettez  que  je  vous  épargne  cette 
peine...  » 

Le  lieutenant-colonel  des  gardes-suisses, 
qui  se  trouvait  présent,  eut  beaucoup  de 
peine  à faire  entendre  raison  au-  jeune 
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homme,  qui  voulait  absolument  regarder 
cette  fonction  comme  une  corvée. 

EXCENTRICITÉ. 

Si  l'on  peut  citer  beaucoup  de  traits  sur 
la  crédulité  des  Suisses,  la  ville  de  Berne, 
qui  fait  en  cela  exception  à la  règle  générale, 
peut  fournir  des  exemples  contraires. 

Le  premier  athée  dont  on  entendit  parler 
en  Suisse  était  Bernois.  Cet  homme,  nommé 
Loefler,  fut  brûlé  à Berne  en  1375,  sur  la 
demande  de  l’officiel  de  l'évêque.  « Il  avait, 
dit  l’historien  Muller,  la  foi  de  ces  esprits 
détraqués  qu’on  nomme  esprits  forts.  » 

Lorsqu’il  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice, 
considérant  avec  beaucoup  de  sang-froid  le 
bûcher  préparé  pour  lui  : « Mon  ami,  dit-il 
au  bourreau,  il  n’y  a pas  là  assez  de  bois.  » 

EXPÉDIENTS. 

Les  Suisses  sont  généralement  renommés 
pour  être  bons  buveurs;  mais  les  Valaisans 
et  les  Grisons  surtout  méritent  d’être  dis- 
tingués parmi  leurs  compatriotes. 

Les  Grisons,  amis  des  repas  et  des  régals, 
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font  souvent  de  longs  séjours  dans  les  ca- 
barets; ils  s’y  plaisent  beaucoup,  malgré  les 
querelles  qu’ils  ont  entre  eux,  et  qui  se  ter- 
minent presque  toujours  par  des  batailles 
sans  cause  : les  combattants  ont  parfois  quel- 
ques membres  disloqués,  et  n’en  sont  pas 
moins  disposés  à recommencer  à la  première 
occasion. 

Les  catholiques  ont  soin  de  chômer  toutes 
leurs  fêtes,  et  souvent  ils  les  passent  à la 
taverne;  ces  fêtes  sont  marquées  en  rouge 
dans  leur  calendrier;  elles  en  occupent  à peu 
près  la  cinquième  partie. 

Le  seigneur  de  Rœzuns  éprouva  combien 
le  vin  exerçait  d’empire  sur  les  Grisons.  Le 
père  de  ce  seigneur  était  un  des  trois  fonda- 
teurs de  leur  liberté. 

/ 

Le  seigneur  de  Roesuns,  loin  de  ressembler 
à son  père,  avait  conspiré  avec  les  nobles, 
pour  faciliter  l'entrée  d’une  armée  ennemie 
sur  le  territoire  des  Grisons,  et  les  subjuguer 
de  nouveau.  La  trahison  fut  découverte;  et 
le  baron  condamné  à mort.  Il  se  soumit  à 
cette  sentence,  et  leur  demanda  seulement 
la  grâce  de  faire  un  dernier  repas  avec  eux. 
Ils  n’eurent  pas  la  force  de  refuser.  Le  baron 
leur  fit  servir  un  repas  superbe,  et  surtont 


Digitized  by  Google 


108  ANECDOTES  SUISSES. 

d’excellents  vins.  Il  eut  soin  de  les  faire 
bien  boire;  ce  qu'ils  firent  d’assez  bonne 
grâce.  Enfin,  lorsque  le  baron  vit  ses  juges 
en  bonne  humeur,  et  la  gaîté  se  répandre 
dans  l’assemblée,  il  se  jeta  à leurs  genoux, 
et  demanda  sa  grâce  en  rappelant  les  ser- 
vices que  son  père  avait  rendus.  Le  moyen 
qu’il  avait  pris  était  le  meilleur  de  tous  : il 
obtint  sa  grâce  à l’instant. 

Dans  un  bal  magnifique  qui  se  donuait  a 
Versailles,  etoùles  rafraîchissements  de  toute 
espèce  ne  manquaient  point,  on  vit  un  mas- 
que en  domino  de  taffetas  jaune,  qui  vint  à 
un  buffet,  y demanda  une  langue  fourrée  et 
une  bouteille  de  vin  de  Champagne,  qu'il 
expédia  fort  lestement. 

Au  bout  d’un  quart  d’heure,  ce  masque 
revient;  une  langue  et  une  bouteille  du 
même  vin  sont  redemandés  par  lui,  et  dis-  _ 
paraissent  avec  une  égale  promptitude. 

Quelque  temps  après,  le  môme  domino 
montra  encore  le  même  appétit  : cette  céré- 
monie se  répéta  jusqu’à  neuf  fois,  et  il  pa- 
rut si  étrange  qu’un  seul  homme  pût  avoir 
cette  soif  et  cette  faim  dévorante  qu’on  le 
remarqua  et  qu’on  le  suivit. 
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L’énigme  fut  bientôt  expliquée;  on  décou- 
vrit que  ce  domino  était  une  compagnie  de 
gardes  suisses,  qui  se  relevaient  Fun  après 
l’autre,  à la  faveur  du  costume  qu’ils  avaient 
loué  en  commun,  pour  aller  au  buffet  . On  s’a- 
musa beaucoup  du  domino  jaune  et  de  son 
bon  appétit. 

* FACÉTIES. 

Dans  un  des  bourgs  de  la  Suisse,  les  ha- 
bitants avaient  contracté  une  habitude  sin- 
gulière et  la  conservaient  depuis  plus  d’un 
siècle  : ils  répondaient  à tous  ceux  qui  leur 
demandaient,  comment  vous  portez-vous? 
«Vous  voyez,  sur  deux  jambes,  comme  la 
moitié  d’un  chien.  » 

Un  jour  qu'une  grande  partie  de  cette  com-  . 
mune-se  trouvait  rassemblée,  un  homme, 
qui  avait  assez  d’importance  dans  le  pays, 
s’étant  informé  de  la  santé  de  quelqu’un,  en 
reçut  la  réponse  accoutumée;  alors  le  toi- 
sant d’un  air  curieux,  il  lui  dit  : « Il  en 
faut  donc  deux  comme  vous,  monsieur,  pour 
faire  un  chien  complet.  » Cette  plaisanterie 
fit  beaucoup  rire  les  assistants,  qui  réfléchi- 
rent ensuite  sur  cet  usage  ridicule  et  s'en 
corrigèrent. 
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La  société  de  Guillaume  Tell  à Altorf  se 
réunit  ordinairement  sur  une  place  de  cette 
• ville  pour  le  tirage  de  l’arbalète.  Le  vain- 
queur doit  se  rendre  dans  une  petite  cha- 
pelle qui  se  trouve  près  de  la  place,  afin 
d’y  faire  quelques  prières  eu  action  de 
grâces. 

Un  Italien,  allant  en  pèlerinage  à Notre- 
Dame  des  Ermites,  entra  un  jour  dans  cette  ' 
chapelle,  au  moment  où  celui  qui  avait  rem- 
porté le  prix  remerciait  Dieu  de  sa  victoire, 
et  venait  de  suspendre  à un  clou  son  arba- 
lète encore  tendue.  Le  pèlerin,  qui  baisait 
dévotement  toutes  les  images  on  reliques  des 
saints  qui  se  trouvaient  à sa  portée,  voulut 
aussi  rendre  cet  hommage  à l’arbalète,  pen- 
sant' que  c’était  quelque  objet  vénérable. 
S’approchant  avec  recueillement  et  les  yeux 
baissés,  il  appliqua  ses  lèvres  précisément 
sur  la  détente.  La  corde  part,  lui  retrousse 
le  nez  et  le  sang  jaillit  avec  force.  Le  dévot 
italien,  déconcerté  de  cette  aventure,  sortit 
avec  humeur  de  la  chapelle,  et  disait  en  s’en 
allant  : « Cfes  saints  suisses  font  bien  voir 
qu’ils  sont  comme  les  gens  de  leur  nation, 
impolis  et  grossiers.  » 
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Voici  une  petite  malice  d'un  médeciu 
suisse,  qui  sort  un  peu  du  caractère  des  bons 
habitants  de  l'Helvétie. 

Ce  médecin  passant,  avec  plusieurs  per- 
sonnes, auprès  d'un  cimetière,  se  couvrit 
subitement  la  figure  avec  son  mouchoir. 
Comme  on  lui  en  demandait  la  raison  : — 
C'est,  répondit-il,  que  bien  des  gens  étant 
arrêtés  ici  par  mou  ordonnance,  j’ai  peur 
que  quelqu'un  d'eux  ne  me  reconnaisse  et 
ne  s’avise  de  me  prendre  au  collet. 

Une  femme,  entrant  dans  une  église  s’a- 
dresse à un  Suisse  pour  savoir  où  en  était 
la  messe,  il  répondit  : « Au  deuxième  trin- 
quement.  » 

L'évêque  de  Lisieux,  se  trouvant  en  Suisse, 
commanda  une  culotte  à un  tailleur  du 
pays. 

Quand  l’évèque  voulut  essayer  cette  cu- 
lotte, il  s'aperçut  qu’elle  allait  mal.  « Mon 
cher,  dit-il  au  tailleur^  tu  vois  bien  qu’elle 
n’est  pas  mal  faite  à ma  mesure.  — C est 
vrai,  monseigneur,  répondit  le  bon  Suisse, 
qui  ne  connaissait  guère  la  délicatesse  de  la 
langue  française,  elle  est  un  peu  trop  étroite 
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* pour  le  cul  de  votre  grandeur.  — Dis  plutôt, 
mon  ami,  lui  répliqua  l’évêque,  pour  la  gran- 
deur de  mon  cul.  » 

On  raconte  que  des  Suisses,  avant  la  ré- 
forme, demandèrent  à un  Pape  de  faire  un 
miracle  en  leur  faveur,  et  de  leur  donner 
deux  vendanges  par  année.  «Je  le  veux  bien, 
répondit  le  pape,  car  vous  n’avez  pas  été  fa- 
vorisés en  vignes.  Mais  vos  années  auront 
désormais  vingt-quatre  mois.  » 

On  rapporte  un  trait  semblable  des  Li- 
mousins, qui  demandaient  par  an  deux  ré- 
coltes de  blé  au  pape  Martin  V. 

* 

Lettre  d'un  soldat  valaisan  à ses  parents, 
après  la  bataille  de  Rosfyach . 

« La  présente  est  pour  vous  faire  à savoir 
que  je  suis  encore  en  vie  : ce  que  toutefois 
je  ne  pourrais  dire  en  toute  vérité,  si  j’étais 
mort.  11  est  vrai  que  nous  avons  été  presque 
tous  tués  dans  notre  compagnie,  mais  notre 
premier  sergent,  qui  a fait  la  liste  de  ceux 
qui  sont  restés  en  vie,  me  l’a  montrée,  et 
j'ai  été  bien  aise  de  m’y  trouver  par  mon 
nom.  J'espère  qu’il  en  sera  ainsi  de  vous, 
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mon  père  et  ma  mère;  c'est  pourquoi  je 
vous  envoie  cette  liste  signée  de  la  main  de 
mon  sergent,  afin  que  vous  n’en  doutiez 
pas...,  car  vous  m’avez  toujours  dit  que 
j'étais  un  peu  menteur,  et  que  vous  ne  pou- 
viez me  croire  sur  parole.  Je  salue  tous  nos 
gens,  et  je  prie  monsieur  le  curé  de  m'effacer 
de  la  liste  des  morts,  où  l’on  dit  qu’il  m’a 
mis  à mon  insu  et  sans  ma  permission,  puis- 
que le  bon  Dieu,  qui  en  sait  plus  que  lui, 
m’a  laissé  sur  le  rôle  des  vivants;  mais  mort 
ou  vif,  je  vous  aimerai  toujours,  et  serai  fort 
impatient  de  revenir  vous  voir,  pour  vous 
dire  en  personne  : Voici 

« Votre  fils  Joseph.  » 

Réponse  à la  lettre  précédente. 

« Mon  cher  fils, 

« Je  mets  la  main  à la  plume  pour  te 
mander  que  ta  mère  et  moi  ayons  bien  ri  de 
plaisir,  en  apprenant  que  nous  avions  été 
attrapés  par  le  bruit  de  ta  mort,  et  que  tu 
n’étais  point  sous  terre,  ainsi  que  chacun  le 
disait,  mais  bel  et  bien  dessus  comme  un 
autre.  Nous  avionsdéjà  commandé  une  messe 
pour  le  repos  de  ton  àme;  et  monsieur  notre 
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curé  voulait  tout  de  même  la  dire,  prétendant 
que  tu  étais  bien  et  dûment  décédé...  et 
quand  nous  lui  montrâmes  la  lettre,  pour 
lui  prouver  le  contraire,  il  nous  répondit 
qu’elle  ne  signifiait  rien,  et  que  sans  doute 
tu  l’avais  écrite  avant  d’être  tué.  A cela  il 
n’y  avait  mot  à répliquer  : aussi  nous  lui 
avons  payé  la  messe,  à condition  toutefois 
qu’il  ne  la  dirait  pas,  crainte  des  consé- 
quences; du  reste,  il  n’a  jamais  voulu  ôter 
ton  nom  du  registre  mortuaire,  où  il  t’a 
inscrit,  disant  que  c’était  autant  de  besogne 
faite  pour  la  première  fois  que  tu  mourras 
tout  de  bon...  Puisque  vous  avez  été  presque 
tous  tués  dans  cette  bataille,  il  faut  bénir  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph  de  ce  que  tu  n’as 
pas  imité  les  autres  qui  en  sont  morts.  Nous 
avons  appris  que  ton  capitaine  avait  reçu 
cinq  blessures  : mais  on  nous  a bien  réjouis, 
en  nous  assurant  qu’il  n’y  en  avait  que  deux 
de  mortelles,  et  que  le  chirurgien  avait  pro- 
mis, corps  pour  corps,  de  le  guérir  des 
trois  autres.  Ainsi  soit-il!  car  c’est  un  brave 
homme,  et  ce  serait  grand  dommage  d’être 
obligé  de  lui  dire  feu  mon  capitaine. 

« Tu  nous  as  déjà  causé  beaucoup  de  dé- 
penses, mon  enfant,  soit  par  ta  mort,  qui  a 
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duré  passé  un  mois,  soit  par  ta  vie,  depuis 
vingt  ans.  Mais  comme  il  faut  pourtant  te 
faire  un  cadeau  pour  te  féliciter  de  ce  que 
tu  vis  encore,  tu  recevras,  ci-inclus,  un 
louis  d’or,  que  ta  mèrè  t’envoie  à mon  insu  : 
car  je  suis  toujours  dans  l’idée  que  ta  .paye 
doit  te  suffire,  surtout  en  temps  de  guerre, 
où  l’on  n’a  autre  chose  à faire  qu’à  manger 
et  à boire. 

« Je  t’exliorte  surtout  à apprendre  quelque 
chose  de  bon  au  régiment,  pour  qu’à  ton  re- 
tour dans  notre  village,  on  ne  dise  pas,  béte 
il  alla,  bâte  il  revint.  Du  reste,  chacun  le  sait, 
je  suis  et  serai  toujours  • 

« Ton  père  Ignace.  » 
Discours  d’un  officiel:  suisse. 

On  a publié  celte  singulière  allocution, 
comme  ayant  été  prononcée  à Versailles,  à . 
la  tète  d’un  régiment,  au  dernier  siècle,  — 
un  vendredi  saint.  — Cet  officier  avait  fait 
des  progrès  dans  la  langue  française,  que 
ses  soldats  commençaient  sans  doute  à en- 
tendre : 

« Téja  poeoub  londan,  camaràtes,  bauvre 
marti  cras  bartir;  poeoub  londan  nous  afoir 
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mant-gir  la  fiande.  Me  tès- jours  z’eilement, 
Pon-Tié  li  èdre  bli  morde;  nous  chantir 
choyeux  poeoub,  et  nous  tansir  caiment  con  - 
tende.  Me  crande  chagrin  poeoub,  chourdui, 
carnaiâtes.  Pon-Tié  li  entre  Chérusalem, 
afé  z’apôtres  enzemple,  monté  zir  in  àne, 
dont  toute  lé  monde  pieu  rezoi  Pon-Tié  afé 
z’apôtres;  Pon-Tié  tonné  zoupé  à z’apôtres, 
et  tire  : « Nous  mantchir  in  kapri  afé  di  pou 
vin.  » * 

« Z’apôtres  zoupir  âfé  Pon-Tié  enzemple. 
Quant  Cliidas  li  èdre  sou,  il  entrir  teliors, 
faire  z’emplant  pissé;  il  allé  drouffé  les 
Scrilfs  et  Parisiens,  il  fève  martché  bour 
fendre  Pon-Tié  et  bour  brende  t’iarchant. 

« Z’apôtres  douchours  à tapie,  douchours 
trinquir,  douchours  mantchir;  gand  boire 
assé,  Pon-Tié  tir  : « Allons  fère  ein  pédide 
bromenate  à-cliartin  zoliffe,  bour  fère  dégis- 
tion.  » Gant  au  chartin  Pon-Tié,  li  èdre  pas 
zou,  il  brie,  mé  z’apôtres  dous  schlofî;  foilà 
Cliidas  qui  fientre  bour  brendre  Pon-Tié, 
fait  zalut  Pon-Tié,  paise  Pon-Tié  sir  clioue. 
Malchis  fère  in  pé  le  méchande,  sin  Pietie 
tire  son  la  sapre,  et  foutir  son  l’oreille  à pas; 
Pon-Tié  tire  à sin  Pietre  : « Toi  fer  in  malin  ; 
médé  ton  la  sapre  tans  son  pédide  méson.  » 
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« Lé  foudis  Chouifs  améné  Pon-Tié' bour 
brison  : sin  Pietre  zuivre  di  loin,  endre  tans 
la  couisine  bour  choffé,  et  fimé  son  bibe; 
contre  sti  fé  afé  in  chouli  file,  ste  bidin-là 
douchours  batlir,  douchours  parpouillir;  sin 
Pietre  il  chire  : « Non  sacretienne..»  Pour 
lors  li  gocq  chandé,  il  entrir  téhors,  il  blaire 
comme  eine  crande  bède. 

«Lé  Chouifs  améné  Pon-Tié  t’ché  Calife  et 
Bilade;  ein  soldate  tonné  zoufflet  Pon-Tié, 
grache  né  Pon-Tié  : Pon-Tiépas  blérer  ditout. 
Bilade  enfoyir  Pon-Tié  Hérotte  bour  tire  chouli 
histoire.  Hérotte  crandement  contende,  feut 
fère  poire  Pon-Tié  : Pon-Tié  bas . poire  ni 
mantchir  ni  rien  tire  ditout;  bas  courmant 
Pon-Tié.  Hérotte  tonné  Tchemisse  plange 
Pon-Tié,  eine  bère  t’souillers  et  tTarchant  . 
tans  son  cousset;  Hérotte  renfoyir  Pon-Tié 
à Bilade,  il  tire  Pon-Tié  rien  zaffoir  ditout 
bour  amuzir.  Lé  Chouifs  demandé  Pon-Tié^ 
mourir  : Bilade  barlir  pour  rézon;  il  tire 
Pon-Tié  li  èdre  boncarçon;  mé  lé  foudis 
Chouifs  douchours  ils  grient  : « Mourir.  » 

«Gand  Bilade  foir  cela,  il  fère  auzi  le  chan 
foudre;  il  fère  toné  fouet  Pon-Tié  afé  eine 
gouronne  épine  zur  son  dède,  et  tire  : « Egze 
Houmo.  Foilà  ton  homme.  » Il  fère  auzi  sortir 
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brison  Parappas  bonr  Pon-Tié  : sle  Parappas 
li  ôdrc  ein  coquin,  foleur  de  crante  chemin, 
et  Pon-Tié  ein  honnèüe  carçon;  mé  lé  foudis 
Ghouifs  douchours  grient  : « et  pentre  Pon- 
Tié.  » . 

« Gand  Cliidas  li  èdre  bli  zou,  il  foire  tou- 
ble,  il  chire  non  sacrétienne  : il  èdre  allé 
trouffé  les  Scriffs  et  Parisiens,  il  tire  : Moi 
bas  fouloir  ça,  foudis  Chou  ifs,  foudis  co- 
quins, foudis  foleurs  de  crante  chemin, 
lienne  foilà  ton  l’archant,  fa  vaire  foudre, 
moi  fa  pentre  le  cou  bar  la  corde. 

« Hé  bien!  camaràtes,  sté  poucre-là  li  èdre 
ein  chan-foudre,  il  drahit  sa  maidre.  Foilà 
la  rézon  bour  ça,  camaràtes,  nous  pas  mant- 
cliir  t’ la  fiande,  métès  chours  t’zcilcment  : 
Pon-Tié  il  t’zéra  bli  morde,  nous  chandir 
clioyeux  pocoub,  et  nous  tanzir  crantement 
contende  : né  blérez  pas  mé  amis,  tans  tés 
chours  nous  mantchir  eine  tinte.  ' 

« Au  nom  di  bère,  et  de  la  fitz,  et  di  zinte 
l'esbritte,  ainsi  zoit-il.*» 

FÉCONDITÉ. 

Deux  magistrats  grisons  se  rencontrèrent 
en  allant  à la  diète  de  Cuire.  Ils  entrèrent 
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dans  une  auberge  pour  boire,  ensemble,  et 
se  mirent  à causerfamilièrement.  L’un  d’eux, 
nommé  Capolzar,  se  plaignait  de  sa  nom- 
breuse famille.  « Combien  avez- vous  donc 
d’enfants?  dit  l’autre.  — - Vingt-cinq.  — ► Ba- 
gatelle! consolez- vous;  moi  j’en  ai  quarante- 
trois  de  deux  femmes,  tous  vivants  et  bien 
* portants.  » 

Les  familles  sont  généralement  très-nom- 
breuses en  Suisse.  Un  homme  âgé  à peu  près 
de  cent  ans  vit,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
trente-huit  familles  distinctes  formées  par 
ses  descendants. 

Un  nommé  Vinet  Rochat  vint  s’établir 
avec  ses  trois  fils  dans  la  vallée  du  lac  de 
Joux  : cette  famille  s’étendit  tellement, 
qu’elle  composa  dans  le  dernier  siècle  une 
compagnie  de  la  milice  de  la  vallée*  dont 
tous  les  hommes,  officiers  et  soldats,  por- 
taient ce  nom. 

FEMME  JAUNE. 

C’est  une  femme  qui  assiste,  vêtue  de 
jaune,  à tout  mariage  qui  se  fait  en  certains 
cantons. 
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Les  habitants  de  l’Entlibuch  tiennent  beau- 
coup à ces  anciens  usages;  on  peut  en  juger 
par  les  cérémonies  qui  accompagnent  leurs 
noces. 

Le  jour  de  son  mariage," la  (lancée,  re- 
vêtue d’un  pourpoint  où  sont  marqués  scs 
noms  et  prénoms  et  l’année  de  son  mariage, 
porte  une  couronne,  des  bas  rouges,  un 
corset  violet  et  un  tablier  blanc  plissé.  En 
allant  au  temple,  on  voit  à l’un  de  ses  côtés, 
celui  à qui  elle  va  s'unir;  de  l’autre,  le 
paranymphe  eu  chef  qui  la  tient  par  son  ta- 
blier. Des  musiciens  et  des  paranymphes  or- 
nés de  fleurs  précèdent  les  nouveaux  époux, 
qui  sont  suivisde  leurs  parents  et  delafemme 
jaune,  tenant  dans  ses  mains  un  panier  plein 
de  fleurs. 

Après  avoir  reçu  la  bénédiction  nuptiale, 
les  mariés  sont  obligés  de  distribuer  du  vin 
au  peuple  assemblé;  c’est  le  seul  moyen  pour 
eux  de  se  frayer  un  chemin  jusqu’à  l'auberge 
du  village,  où  l’on  danse  au  son  d’une  ha- 
choire  et  d’une  basse. 

La  danse  finie,  la  femme  jaune  se  pré- 
sente et  demande  la  couronne  virginale, 
qu’elle  brûle  ensuite;  le  pétillement  çlu  feu 
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est,  dit-on,  de  mauvais  augure  pour  les 
nouveaux  mariés. 

On  régale  les  pauvres,  et  on  leur  laisse 
emporter  les  restes  du  repas.  Le  cortège 
accompagne  ensuite  les  jeunes  mariés  jus- 
qu’à leur  maison,  et  s’agenouille  sur  le  seuil, 
en  priant  Dieu  de  bénir  ce  nouveau  ménage. 

FEMMES  SUISSES. 

S 

On  a vanté  souvent  avec  raison  leurs 
bonnes  qualités. 

En  1499  et  après  la  guerre  de  Souabe,  où 
les  Suisses,  alliés  de  Louis  XII,  remportèrent 
constamment  la  victoire,  ils  passèrent  le  Rhin 
dans  l’intention  de  brûler  les  châteaux  ; ils 
firent  cependant  grâce  aux  soldats  qui  com- 
posaient les  garnisons,  moyennant  rançon. 

Déjà  plusieurs  châteaux  forts  avaient*  été 
brûlés;  celui  de  Blumenfeld , commandé 
par  un  gentilhomme,  nommé  Rosenecli,  ve- 
nait de  se  rendre  après  une  longue  résistance. 
Il  était  permis  aux  soldats  et  aux  femmes  de 
sortir  et  d’emporter  sur  eux  ce  qu’ils  pour- 
raient ; le  reste  devait  être  livré  au  pillage. 
Mais  irrités  contre  Rosenecli,  les  Suisses 
l'exceptèrent  seul  de  la  capitulation.  Sa 
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femme,  qui  était  une  Suissesse,  profitant  de 
la  liberté  qui  lui  était  accordée,  prit  son 
mari  sur  ses  épaules,  et  passa  ainsi.  Les 
Suisses,  pleins  d'admiration  pour  cette  ac- 
tion généreuse,  rendirent  à cette  femme 
tout  ce  qu’elle  possédait,  et  firent  grâce  à 
son  mari. 

Un  courage  extraordinaire,  des  vertus  pa- 
triotiques, un  attachement  sans  bornes  à la 
liberté  de  leur  pays,  distinguèrent  éminem- 
1 ment  les  Suisses  à toutes  les  époques  de  leur 
histoire,  et  leur  valurent  des  éloges  mérités 
et  l’admiration  de  tous  les  peuples.  Leurs 
femmes  se  sont  souvent  montrées  dignes  de 
les  partager,  en  faisant  preuve  d’un  cou- 
rage et  d’un  dévouement  au-dessus  de  leur 
sexe. 

Ou  vit  souvent  ces  femmes,  armées  de 
massues  et  revêtues  de  la  souquenille  de 
berger,  intimider  l’ennemi  par  leur  valeur. 

En  1298,  les  femmes  de  Zurich  s’armèrent 
pour  défendre  la  ville  contre  Albert,  em- 
pereur d’Autriche,  et  lui  firent  lever  le  siège. 
Celles  de  Scliwitz,  attelées  aux  canons,  les 
transportèrent  de  Lucerne  à Rothenturm 
(l’espace  de  huit  lieues)  sur  les  rochers  et 
les  abîmes. 
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Dix-huit  jeunes  filles  se  firent  massacrer 
près  de  la  chapelle  de  Winkelried;  et  dans 
cette  même  occasion,  le  champ  de  bataille 
fut  couvert  d’autant  de  femmes  que 
d’hommes. 

A la  bataille  de  Newenegg,  l'armée  de 
Berne  étant  attaquée,  les  femmes  suisses  se 
joignirent  à elle,  combattirent  avec  intré- 
pidité, partagèrent  tous  les  dangers  de  la 
patrie,  et  repoiissèrent  l’ennemi  de  leur  ter- 
ritoire. 

Dans  une  bataille  qui  se  livra  près  d’Aix, 
cent  ans  avant  Jésus-Christ,  entre  les  Hel- 
vôtiens  et  Marius,  consul  de  Rome,  les 
femmes  des  premiers  montrèrent  un  cou- 
rage héroïque  : on  les  vit  fondre  sur  les 
Romains,  faire  mille  efforts  pour  leur  ar- 
racher leurs  armes,  et  périr  glorieusement 
au  milieu  de  l'anHée  ennemie. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d’autres  exem- 
ples de  ce  genre;  ce  dernier  prouvera,  par 
son  antiquité,  que  le  caractère  belliqueux 
fut  le  même  dans  tous  les  temps,  commun 
aux  deux  sexes,  et  aussi  ancien  que  la  na- 
tion qu’il  honore. 

Marguerite  Herlobig  naquit  dans  le  trei- 
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zième  siècle;  elle  était  femme  de  Werner 
de  Stauffacher,  un  des  trois  libérateurs. 
C’est  à cette  femme  courageuse  que  la  Suisse 
doit,  en  quelque  sorte,  le  bienfait  de  sa 
liberté.  Lorsque  le  gouverneur  autrichien 
voulut  s’emparer  de  la  maison  de  Werner, 
sous  prétexte  qu’elle  était  trop  belle  pour  * 
lui,  ce  malheureux,  accablé  par  les  menaces 
de  Gessler,  se  laissa  effrayer  par  ses  mau- 
vais traitements,  et  commençait  à plier 
devant  le  tyran  de  son  pays.  Sa  femme, 
par  des  conseils  pleins  de  fermeté,  ranima 
son  courage,  lui  peignit,  avec  énergie, 
l'humiliation  de  dépendre  d'un  despote  tel 
que  Gessler,  et,  pour  assurer  sa  vengeance, 
elle  le  pressa  d'aller  se  réunir  aux  mé- 
contents des  autres  cantons,  afin  de  se  con- 
certer ensemble  sur  ce  qu'ils  devaient 
entreprendre  pour  se  délivrer  du  joug 
insupportable  qui  pesait  sur  eux. 

L’énergie  de  Marguerite  passe  dans  l’àme 
de  son  époux;  ses  conseils  règlent  sa  con- 
duite; il  part,  et  va  disposer  avec  ses  con- 
citoyens les  moyens  de  réussir  dans  cette 
noble  entreprise.  Werner  fut  un  de  ceux 
qui  la  présidèrent;  mais  c’est  à sa  femme 
qu’on  en  doit  l’idée,  et  lorsque  les  Suisses 
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reconnaissants  élevèrent  des  autels  aux  li- 
bérateurs de  leur  patrie,  une  partie  de  cet 
hommage  fut  consacrée  à Marguerite  Her- 
lobig. 

FÊTE  DES  BERGERS. 

♦ 

Le  désir  d'entretenir  quelques  liens  d’ami- 
tié entre  les  différents  pasteurs  des  Alpes, 
et  de  conserver  la  simplicité  des  mœurs, 
donna  l’idée  à quelques  Bernois  d’instituer 
la  fête  des  bergers;  cette  fête  se  célébrait 
tous  les  ans  le  17  août.  On  formait  une 
espèce  de  cortège  ; il  se  dirigeait  vers  une 
plaine  désignée  pour  les  exercices  qui  fai- 
saient partie  de  la  fête. 

Le  premier  jeu  était  celui  des  lanceurs  de 
pierres  de  l’Oberland.  Ils  devaient  lancer 
vers  un  but  un  boulet  de  trente-six  livres; 
ensuite  deux  Appenzellois  prenaient  sur 
leurs  épaules  un  caillou  pesant  cent  quatre- 
vingts  livres,  et  le  lançaient  devant  eux. 
Les  Oberlandois  en  faisaient  autant,  et  ceux 
qui  l’avaient  jeté  le  plus  loin  étaient  vain- 
queurs. 

Venait  ensuite  l’exercice  de  la  lutte  : deux 
athlètes,  à peu  près  de  la  même  force,  corn- 
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battaient  ensemble,  et  celui  qui  parvenait  à 
renverser  son  adversaire  sur  le  dos,  rem- 
porter la  victoire. 

Les  tireurs  à la  cible  disputaient  aussi 
d’adresse.  Entre  chaque  exercice,  on  enten- 
dait la  musique  du  cornet  des  Alpes.  Lors- 
que différents  combats  étaient  finis,  on  ser- 
vait un  repas  sous  des  tentes,  on  distribuait 
les  prix  aux  vainqueurs,  et  les  jeux,  les 
chants  et  les  danses  se  partageaient  le  reste 
de  la  journée. 

FÊTE  DES  ÉCOLIERS. 

Le  temps  passé  a eu  aussi  ses  folies,  plus 
stupides  que  les  nôtres. 

La  fête  des  écoliers,  que  l’on  célébrait 
encore  à Zug,  sur  la  fin  du  dernier  siècle, 
avait  conservé  quelques  vestiges  de  cette 
fameuse  fête  des  fous  qui  eut  lieu  pendant 
si  longtemps  en  Suisse,  en  Allemagne,  et 
même  dans  plusieurs  villes  de  France. 

Cette  fête  se  composait  principalement 
d’une  procession  annuelle  très-antique.  Bien 
que  défendue  par  plusieurs  conciles,  elle 
avait  résisté  longtemps  à cette  autorité,  et 
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ses  ridicules  cérémonies  se  renouvelaient 
toujours  avec  un  plus  grand  plaisir. 

Le  jour  de  Saint-Nicolas,  patron  des  éco- 
liers de  Zug,  un  d’eux  s’habillait  en  évê- 
que, et  parcourait  gravement  différentes 
rues  de  la  ville,  ayant  dans  ses  mains  un 
livre  sur  lequel  était  un  groupe  de  noix 
dorées.  Un  chapelain  portant  la  crosse  le 
précédait;  il  était  suivi  d’un  fou  habillé, 
comme  on  représente  la  folie;  il  tenait,  au 
lieu  de  marotte , un  bâton  au  bout  duquel 
était  une  vessie  pleine  de  pois  secs;  il  ré- 
pondait aux  huées  des  spectateurs  par  des 
coups  de  cette  vessie. 

Des  écoliers,  déguisés  eu  chanoines  et  e,n 
officiers  de  la  maison  de  l’évèque,  secré- 
taires, intendants,  cuisiniers,  etc.,  mar- 
chaient suivis  d'une  autre  troupe  d’écoliers 
armés,  les  uns  habillés  en  hussards,  d’au- 
tres en  talpaches  et  en  pandours,  ayant  à 
leur  tête  un  drapeau  et  un  tambour.  Toute 
cette  procession  allait  ainsi  entendre  la 
grand'messe;  un  chœur  d’écoliers  chantait 
un  cantique  que  l’on  dit  fort  singulier,  et 
qui  peut  se  voir  encore  dans  un  livre  d’of- 
fices imprimé  à Zug. 

Au  moment  où  l’évèque-écolier  donnait 
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sa  bénédiction  avec  la  crosse,  selon  l’usage, 
les  soldats,  restés  en  dehors  de  l’église,  fai- 
saient une  décharge  de  mousqueterie,  puis 
le  cortège  revenait  avec  la  même  tenue,  et 
ramenait  au  collège  le  prélat  qui  donnait 
un  repas  aux  principaux  officiers.  Pendant 
ce  temps,  son  fou  allait  demander  une  pièce 
de  monnaie  à toutes  les  boutiques  de  la  foire 
qui  se  tenait  à Zug  à cette  époque;  et  ce 
tribut,  quoique  volontaire,  était  acquitté 
scrupuleusement  par  tous  les  marchands  de 
cette  ville. 

FÊTÉ  DES  VIGNERONS. 

L’agriculture,  estimée  dans  tous  les  temps 
chez  les  Helvétiens,  est  pour  eux  un  objet 
de  fêtes  et  de  réjouissances,  dont  le  détail 
prouve  la  simplicité  de  leurs  mœurs.  La 
fête  connue  sous  le  nom  de  fête  ou  Abbaye 
ilesjfig lierons,  qu’on  célèbre  tous  les  quatre 
ans  à Vevey,  est  une  des  plus  singulières; 
son  origine  est  fort  ancienne. 

On  prétend  que  les  moines  d’Hauterive, 
ayant  planté  des  vignes  dans  les  environs 
de  Vevey,  et  voulant  célébrer  d’une  manière 
éclatante  la  réussite  de  leur  première  ven-' 
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(lange,  donnèrent  aux  vignerons  un  repas 
qui  fut  suivi  de  chants  et  de  danses.  Ceux- 
ci  arrivèrent  au  lieu  du  festin,  couverts  de 
pampres,  ayant,  à leur  tète  deux  d’entre 
eux,  dont  l’un  représentait  Noé  et  l’autre 
Bacchus.  Cette  bizarrerie  se  conserva  tou- 
jours depuis. 

Peu  de  temps  après,  les  moissonneurs 
voulurent  aussi  avoir  leur  fête;  et  pour  que 
la  joie  fût  générale,  on  les  célébra  bientôt 
le  même  jour. 

Il  seyait  trop  long  de  faire  le  détail  de  ce 
qui  se  passe  pendant  ces  réjouissances; 
mais  on  peut  se  former  une  idée  de  la  singu- 
larité qui  s’y  fait  remarquer,  par  les  per- 
sonnages qui  composent  la  procession  dans 
les  rues  de  Yevey. 

Le  cortège  est  conduit  par  un  abbé,  pré- 
cédé de  deux  vignerons  qu'ou  a couronnés 
comme  ayant  le  mieux  travaillé  leur  vigne. 
Bacchus  suit  l’abbé;  il  est  accompagné  de 
bacchantes  jouant  du  tambour  de  basque  et 
d’une  troupe  de  faunes  armés  de  thyrses 
Ils  conduisent  une  victime  couverte  de 
rubans  et  de  fleurs  ; deux  paysans  robustes, 
portant  la  grappe  de  Chanaan,  sont  suivis  du 
vieux  Silène  couronné  de  pampre,  une 
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cruche  sous  le  bras,  et  chancelant  sur  sou 
àne,  au  milieu  d’une  foule  d’enfants  qui 
portent  les  attributs  de  l’agriculture  fixés  au 
bout  de  longs  bâtons,  et  les  élèvent  le  plus 
haut  possible.  C’est  un  peu  rococo. 

L’arche  de  Noé  est  placée  entre  une  vigne 
et  uu  pressoir.  On  aperçoit  ce  patriarche 
avec  ses  enfants;  plus  loin,  Vulcain  et  scs 
cyclopes  forgent  en  cadence  des  socs  et  des 
serpes.  On  porte  en  triomphe  la  cuve  où 
l’on  foule  le  raisin;  et  l’encensoir,  le  tré- 
pied et  un  autel  antique,  sont  élevés  devant 
la  grande  prêtresse. 

Une  jeune  fille,  tenant  une  gerbe  d’une 
main  et  une  faucille  de  l’autre,  représente 
Cérès;  elle  est  assise  sur  un  trône  et  en- 
tourée de  moissonneurs.  Tout  ce  qui  com- 
pose le  culte  de  cette  déesse,  et  ce  qui  a 
rapport  aux  biens  de  la  terre,  est  représenté 
plus  simplement  que  dans  le  cortège  de 
Bacchus. 

La  procession  faite,  les  personnages  prin- 
cipaux exécutent  une  danse  de  caractère  au 
milieu  des  places  de  la  ville-;  on  dresse  une 
grande  table  couverte  de  plats  et  d’assiettes 
de  terre  ou  de  bois.  Le  repas  se  compose  de 
quelques  pièces  de  bceuf  et  de  légumes; 
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ceux  qui  n’ont  pas  de  place  à table  mettent 
une  nappe  par  terre,  et  n’en  mangent  pas 
moins  de  bon  cœur  le  pain  et  les  mets 
simples  qui  font  le  régal  de  ce  jour. 

Cette  fêle  de  campagne  est  suivie  d’une 
autre,  que  messieurs  de  Vevey  donnent  lo 
lendemain  dans  la  ville  ; elle  est  terminée 
par  un  bal.  Les  habitants  des  environs  qui 
viennent  y assister  sont  très-bien  accueillis. 

FIDÉLITÉ. 

Louis  XI  avait  laissé  en  Italie  une  armée 
beaucoup  trop  faible  pour  tenir  tète  à l’en- 
nemi : elle  fut  obligée  de  se  retirer.  Les 
Suisses,  qui  en  faisaient  partie,  fidèles  à 
leurs  engagements,  résistèrent  aux  offres 
séduisantes  que  les  Italiens  leur  firent.  Us 
éprouvèrent  beaucoup  de  revers  et  de  fa- 
tigues. De  treize  cents  qu’ils  étaient,  ils 
furent  réduits  à trois  cent  cinquante.  Leurs 
visages  pâles  et  abattus  faisaient  voir,  dit 
Commines,  combien  ils  avaient  souffert. 

Cette  fidélité  ne  s’est  jamais  démentie,  et 
il  serait  facile  d’en  citer  beaucoup  d’exem- 
ples; mais  on  ne  peut  rien  ajouter  à celui 
de  leur  dévouement  envers  le  roi  de  France. 
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Il  est  impossible  de  penser  au  10  août,  sans 
se  rappeler  ces  malheureux  se  laissant  mas- 
sacrer plutôt  que  de  manquer  à leur  foi,  et 
périssant  tous  victimes  de  leur  générosité. 

Le  7 août  1817,  la  diète  fédérale  ordonna 
que  les  noms  de  ces  braves  seraient  inscrits 
sur  un  registre  déposé  dans  les  archives 
de  la  confédération,  qui  accorda  à.  tous  ceux 
qui  restaient,  officiers  et  soldats,  de  l'ancien 
régiment  des  gardes  suisses,  une  médaille 
où  était,  d’un  côté,  la  croix  de  la  confédé- 
ration, et  de  l’autre  les  mots  : 40  août  4792. 

FIERTÉ. 

Un  comte  allemand  rencontra  un  jour  un 
officier  helvétien  qui  portait  dans  ses  armes 
un  casque  couronné.  Indigné  de  voir  une 
telle  marque  de  noblesse  usurpée  par  un 
homme  qu’il  regardait  comme  bien  au-des- 
sous de  lui,  il  lui  demanda  avec  hauteur 
d’où  lui  venait  ce  casque  : « Mes  ancêtres, 
répondit  l’officier,  l'ont  ramassé  sur  le 
champ  de  bataille  de  Sempach,  où  les  vôtres 
l’ont  laissé  tomber  en  prenant  la  fuite,  et 
dès  lors  nous  le  portons  dans  notre  famille 
de  père  en  fils.  » 
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• FINESSE. 

Les  Suisses  en  ont  quelquefois. 

En  1294,  deux  frères,  seigneurs  de  Va- 
langin,  Jean  et  Thierry  d'Arberg,  refusèrent 
de  se  soumettre  au  comte  de  Neuchâtel, 
leur  cousin,  et  se  révoltèrent  ouvertement. 
Ce  fut  à cette  époque  qu’eut  lieu  la  bataille 
de  Coffrane,  que  le  comte  leur  livra.  Les 
seigneurs  d’Arberg  furent  pris.  La  loi  qui 
condamnait  à mort  pour  crime  de  félonie 
leur  fut  appliquée.  Mais  le  comte  leur  par- 
donna  sous  plusieurs  conditions,  dont  Tune 
les  obligeait  à placer  dans  Téglise  de  Neu- 
châtel deux  tètes  d’argent  massif,  en  mé- 
moire du  crime  dont  la  punition  était  d’être 
décapité. 

Ces  deux  tètes  restèrent  fort  longtemps 
dans  l’église,  oubliées  et  couvertes  de  pous- 
sière; mais  en  1530,  au  temps  de  la  ré- 
forme, lorsque  les  disciples  de  Farel  bri- 
sèrent les  images,  ils  jetèrent  les  tètes  par 
terre.  Un  vieillard  qui  savait  qu’elles  étaient 
d’argent,  profitant  du  trouble  général,  les 
ramassa  avec  un  dédain  apparent,  et  les 
cachant  sous  son  manteau,  il  s’cn  alla  en 
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(lisant  : « Je  vais  bien  me  divertir  à briser 
ces  idoles,  » et  il  les  emporta  chez  lui. 

Un  vieux  curé  suisse  apprenant  que  son 
évêque  faisait  la  tournée  de  son  diocèse,  et 
devait  se  rendre  chez  lui,  alla  poliment  à 
sa  rencontre.  L’évèque  l’ayant  fait  monter 
dans  sa  berline,  le  laissa  sur  le  devant, 
quoiqu'il  fût  seul  et  qu’il  y eût  placo  à 
ses  côtes.  « N’est-ce  pas  votre  cure  que  je 
vois  là-bas?  » dit-il  au  curé.  — « Oui,  mon- 
seigneur. » — « Au  lieu  de  suivre  les  longs 
détours  de  la  chaussée,  ne  pourrions-nous 
pas  couper  au  court  par  ce  pâturage?»  — 
« Je  pense  qu’oui.  » 

La  voiture  entrée  dans  ce  pâturage,  qui 
était  marécageux,  s’embourba  tellement, 
qu'il  ne  fut  plus  possible  de  l'en  faire  sor- 
tir, et  que  le  prélat  fut  obligé  de  mettre 
pied  à terre,  et  de  gagner  avec  beaucoup 
de  peine  un  terrain  plus  solide.  « Il  me 
semble,  Monsieur,  dit-il  avec  humeur  au 
malicieux  curé,  que  vous  devriez  mieux 
connaître  votre  paroisse.  — Excusez,  Mon- 
seigneur! c’est  que  je  ne  suis  pas  accoutumé 
à la  parcourir  à rebours. 

Deux  paysans  Zugois  qui  avaient  en- 
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semble  un  procès  considérable,  se  présen- 
tèrent devant  le  tribunal  au  jour  fixé  pour 
le  jugement.  L’affaire  terminée,  on  leur  lit 
la  sentence,  et  l’un  d’eux  dit  au  magistrat  : 
« Nous  vous  remercions  et  nous  sommes  fort 
contents  ; nous  nous  étions  arrangés  depuis 
quelques  jours  à l’amiable;  mais  nous  vous 
l’avons  laissé  ignorer,  pour  voir  comment 
vous  jugeriez  notre  affaire;  maintenant 
nous  avons  le  plaisir  de  reconnaître  votre 
justice,  car  votre  sentence  est  parfaitement 
d’accord  avec  notre  accommodement.  » 

Haller,  déjà  fort  avancé  en  âge,  était  à 
Berne  lorsqu’un  gentilhomme  vint  le  voir 
de  la  part  du  prince  P....,  l’un  des  chefs  de 
la  confédération  polonaise.  Cet  envoyé  lui 
dit  que  son  maître,  voulant  témoigner  son 
respect  à un  savant  aussi  distingué,  lui 
faisait  offrir  une  place  de  général-major 
dans  l’armée  des  confédérés.  Le  respectable 
Haller,  étonné  d’une  proposition  aussi  dé- 
placée, ne  voulut  point  y répondre,  et  se 
contenta  de  demander  au  gentilhomme  : 
« Si  la  troupe  de  Son  Altesse  avait  déjà 
joué  devant  le  roi  de  Pologne.  » 

Pendant  la  guerre  de  Souabe,  une  femme 
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de  Cernetz,  dans  l'Engaddine,  rendit,  par 
sa  finesse,  un  grand  service  à son  bourg, 
dont  une  grande  partie  des  habitants 
étaient  cantonnés  au  loin.  Les  Autrichiens 
s’étaient  approchés  de  Cernetz,  par  une  nuit 
obscure.  Des  feux  étaient  allumés  dans 
différents  endroits,  sur  les  collines,  selon  la 
coutume  du  pays,  afin  d’adoucir  la  tempé- 
rature et  d'empêcher  la  gelée  de  nuire  aux 
moissons.  Un  Autrichien  déguisé  s'étant 
présenté  à cette  femme  lui  demanda  ce  que 
c'était  que  ces  feux?  — « C'est,  répondit- 
elle,  un  camp  de  Suisses  qui  viennent  de 
Davos  par  le  mont  Flola.  Cet  homme  s’é- 
tant hâté  de  porter  cette  nouvelle  aux  Au- 
trichienSj  ils  repassèrent  promptement  la 
frontière  des  Grisons,  et  furent  si  pressés  de 
se  retirer,  qu’ils  ne  firent  aucun  mal  dans 
le  pays. 

Deux  paysans  lncernois,  s'étant  battus 
ensemble  à la  suite  d’une  querelle  violente, 
portèrent  tous  deux  plainte  à leur  bailli,  et 
comparurent  devant  lui.  L’un  d’eux  prit  la 
parole,  pour  expliquer  la  cause  de  leur  dis- 
pute : « Nous  étions  au  cabaret,  dit-il  ; on 
parlait  desaffaiies  du  temps;  nous  nous 
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sommes  disputés,  parce  que  nous  n’étions 
pas  du  même  parti  dans  la  guerre' actuelle; 
puis  nous  en  sommes  venus  aux  soufflets 
et  aux  coups  de  poing.  Il  était  le  roi  de 
Prusse  et  moi  la  reine  de  Hongrie.  » A ces 
mots,  le  bailli  se  lève,  leur  fait  une  humble 
révérence,  et  les  congédie  en  leur  disant  : 
« Adressez-vous  ailleurs;  je  suis  un  trop 
petit  garçon  pour  me  mêler  des  affaires 
d’aussi  grandes  puissances  que  vous.  » 
Cette  plaisanterie  fit  rire  les  Lucernois,  et 
les  réconcilia. 


FORCE. 

Rodolphe,  baron  de  Tschudi,  dont  la  fa- 
mille était  connue  depuis  l’année  906,  avait 
une  taille  gigantesque  et  une  force  extraor- 
dinaire. En  1316,  il  se  brouilla  avec  son 
beau-frère  Hans  de  Seedorf,  surnommé  le 
diable  d’üri,  à cause  de  la  frayeur  qu’il 
inspirait  à tous  ses  voisins.  Ce  traître  se  mit 
un  jour  en  embuscade  à la  tête  de  ses  sol- 
dats pour  surprendre  Rodolphe  dans  un  dé- 
filé des  Alpes.  Ce  dernier  n’avait  qu'une 
petite  troupe  inférieure  en  nombre  à celle 
de  Hans;  se  voyant  attaqué  d’une  manière 
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si  perfide,  il  se  précipita  avec  impétuosité 
sur  les  assaillants,  en  tua  neuf,  et,  ses 
armes  s’étant  brisées,  il  déracina  un  jeune 
sapin  avec  lequel  il  mit  en  fuite  ceux  qui 
échappaient  à ses  coups.  Ce  prodige  de  force 
épouvanta  les  adversaires  de  Rodolphe;  et, 
depuis,  le  sapin  fut  placé  dans  les  armes 
de  la  famille  Tschudi,  en  mémoire  de  l'évé- 
nement. 

FOURBERIES. 

Elles  sont  rares  chez  les  naturels  de 
l’honnête  Helvétie,  en  voici  une  pourtant. 

Un  paysan  de  l'Emmenthal  étant  venu  à 
Berne  pour  annoncer  qu’il  avait  découvert 
une  fontaine  salée,  près  des  sources  de 
l’Emme,  le  célèbre  Haller  fut  envoyé  pour 
vérifier  ce  fait;  mais  il  s’aperçut  bientôt  de 
l’imposture  de  cet  homme,  qui,  chaque  nuit, 
remplissait  de  sel  le  réservoir  de  la  fon- 
taine, espérant  obtenir  une  récompense, 
comme  s'il  eût  été  l’auteur  d’une  nouvelle 
découverte. 

On  raconta  ce  fait  à Voltaire  : « Mon- 
sieur Haller,  dit-il,  mérite  des  remercîments 
pour  n'avoir  fait  cette  fois  que  de  l’eau 
claire.  » 
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FRIBOURG. 

Le  canton  de  Fribourg  dépendait  encore 
de  l’Autriche,  lorsque  le  duc  Albert,  sur- 
nommé le  Prodigue,  fit  annoncer  au*  Fri- 
bourgeois,  par  son  maréchal,  Thuring 
d’Hallwyl,  qu’il  allait  les  visiter.  A la  nou- 
velle de  l’arrivée  de  leur  souverain,  les 
habitants  préparèrent  une  réception  des 
plus  magnifiques.  Le  maréchal  ayant  em- 
prunté toute  l’argenterie  de  la  ville,  rassem- 
bla les  principaux  citoyens,  et  sortit  de  Fri- 
bourg avec  eux,  comme  pour  aller  au-devant 
de  son  maître. 

Lorsqu’ils  furent  un  peu  éloignés,  ils  se 
virent  tout  d’un  coup  entourés  par  un  dé- 
tachement de  cavalerie  autrichienne,  et 
Thuiing  leur  dit  : « Monseigneur  le  duc 
n’ira  point  chez  vous....  Par  cet  acte,  que 
je  vous  remets  de  sa  part,  il  vous  délie 
pleinement  du  serment  de  fidélité  que  yous 
iui  avez  prêté  comme  à votre  légitime  sou- 
verain. Mais  il  garde  en  payement  votre 
vaisselle.  » 

Le  maréchal,  qui  avait  eu  soin  de  faire 
emporter  l’argenterie  avant  de  quitter  la 
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ville,  laissa  ces  citoyens  bien  surpris  de  ce 
tour,  mais  aussi  bien  joyeux  de  se  trouver 
libres  à si  bon  marché. 

Ils  retournèrent  à Fribourg,  où  ils  an- 
noncèrent cette  heureuse  nouvelle  aux  ha- 
bitants, qui  furent  désormais  aussi  attachés 
à leur  liberté,  qu'ils  avaient  été  fidèles  à 
leurs  princes. 


GAIETÉ. 

Hippolyte  de  Collibus,  originaire  d'Italie, 
naquit  à Zurich.  Il  obtint  la  chaire  de  droit 
à Bâle,  et  fut  chancelier  de  ce  canton.  Au 
moment  de  sa  mort,  qui  arriva  en  1642,  il 
donna  une  grande  preuve  du  sang-froid  et 
de  la  gaieté  de  son  caractère  : 

Attaqué  d’une  maladie  mortelle,  des 
médecins  rassemblés  près  de  lui  se  consul- 
taient sur  la  nécessité  de  la  saignée.  Les 
uns  la  voulaient,  d’autres  prétendaient 
qu’elle  était  contraire  aux  règles  de  Galien 
et  dé  la  médecine.  Témoin  de  cette  dispute, 
le  moribond  se  sentant  près  de  sa  fin,  leur 
dit  avec  gaieté  : Tandis  que  vous  délibérez 
à votre  aise,  moi  je  meurs  selon  les  règles 
de  G'ilien  et  de  la  médecine  : adieu,  bon- 
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soir.  » Et  il  mourut  aussitôt  daus  les 
formes. 


GÉNÉROSITÉ. 

Les  Suisses  en  ont  donné  des  exemples. 

Peu  de  temps  après  l’incendie  de  Chàteau- 
d’Oex,  au  pays  de  Vaud,  un  des  habitants 
incendiés  fut  chez  un  vieillard  qui  demeu- 
rait dans  un  hameau  voisin , et  lui  porta 
l’intérèt  d'une  petite  somme  qu’il  lui  avait 
empruntée  quelques  années  auparavant. 
« Tu  ne  me  dois  rien,  dit  le  vieux  Suisse. 
— Et  la  somme  dont  je  vous  ai  fait  un 
billet? — Sois  tranquille,  frère,  et  va-t’en 
en  paix  ; ton  incendie  a brûlé  ma  cédule.  » 

Emmanuel  Charbonnier,  bourgeois  d’Au- 
bonne,  par  son  testament,  en  date  du 
13  juin  1802,  laissa  tout  son  bien  en  rentes, 
pour  être  annuellement  partagé  aux  aveu- 
gles pauvres  de  son  district. 

Né  avec  peu  de  fortune,  et  devenu  aveu- 
gle de  la  petite  vérole  à Page  de  deux  ans, 
il  vécut  jusqu’à  soixante-dix  ans,  et  par- 
vint, à force  d’économie,  à réaliser  la  somme 
de  vingt-cinq  mille  livres  de  Suisse. 
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Il  fit  connaître  dans  son  testament  le  mo- 
tif de  ses  économies,  qui  honore  la  bonté  de 
son  cœur  : ayant  senti  vivement  le  mal- 
heur de  sa  position,  il  s’attendrissait  parti- 
culièrement sur  le  sort  des  indigents  qui 
partageaient  son  infortune.  Il  conserva  pen- 
dant cinquante  ans  le  projet  d’ètre  utile  à 
ces  malheureux.  Il  y réussit  autant  qu’il 
fut  en  son  pouvoir;  et  les  privations  de 
toute  sa  vie  composèrent  cette  somme,  au 
moyen  de  laquelle  il  a assuré  à perpétuité 
une  ressource  contre  la  misère,  aux  aveu- 
gles de  ce  pays,  qui  doivent  à jamais  bénir 
le  nom  de  leur  vertueux  bienfaiteur. 

Les  Suisses  sont  extrêmement  susceptibles 
sur  les  mœurs,  et  ne  pardonnent  jamais  un 
outrage  fait  à l’honneur  de  leurs  femmes. 
Dans  les  temps  où,  soumis  à des  seigneurs, 
ils  gémissaient  sous  le  poids  de  la  féodalité, 
ijs  déployèrent  ce  caractère  avec  une  fer- 
meté que  rien  ne  put  vaincre.  Ces  hommes, 
qui  souffrirent  avec  une  patience  admirable 
les  mauvais  traitements  de  ceux  qui  les 
gouvernaient,  ne  purent  supporter  les  in- 
sultes faites  à un  sexe  qu’ils  devaient  pro- 
téger. 
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Une  jeûna  paysanne  fut  enlevée  par  un 
des  barons  du  château  de  Wildenbourg,  qui 
tyrannisait  depuis  longtemps  la  ville  de 
Zug.  Cette  jeune  fille  cacha  la  frayeur  que 
cette  violence  lui  avait  fait  éprouver,  et 
obtint  de  sortir  du  château  en  promettant 
au  baron  de  le  revoir  en  un  lieu  dé- 
signé. 

Le  père,  informé  par  sa  fille  du  danger 
qu’elle  avait  couru,  prit  des  habits  de 
femme,  et  fut  se  cacher  dans  des  brous- 
sailles, à l’endroit  du  rendez-vous. 

Peu  d’instants  après,  le  baron  parut;  le 
père,  rassemblant  alors  toutes  ses  forces, 
l’assomma  d’un  coup  de  hache.  Il  court 
ensuite  à Zug,  harangue  le  peuple  sur  la 
place  du  marché,  et  montre  la  hache  teinte 
du  sang  de  celui  qui  l’avait  voulu  dés- 
honorer. Le  peuple,  indigné,  s’arme,  se  pré- 
cipite vers  le  château,  et  se  venge  de  scs 
ennemis  en  le  démolissant. 

On  voit  encore  la  colline  couverte  de  ses 
ruines.  . 

Un  trait  du  même  genre  arriva  en  l’année 
1305. 

Un  châtelain,  dépendant  des  comtes 

d’Habsbourg,  avait  enlevé  et  conduit  dans 
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sou  lie1,  une  jeune  paysanne  du  village 
d'Art.  Il  fut  punit  par  les  deux  frères  de 
cette  infortunée;  ils  le  surprirent,  le  tuèrent, 
et  jetèrent  son  corps  dans  le  lac. 

Cependant,  craignant  la  vengeance  du 
suzerain,  ils  furent  trouver  leurs  voisins 
de  Schwitz,  et  leur  firent  part  de  leur  in- 
quiétude. Ceux-ci  assiégèrent  le  château, 
le  prirent  et  le  démolirent,  en  conservant 
seulement  la  tour  du  centre,  comme  sou- 
venir de  cet  événement. 

La  superstition,  qui  a tant  d'empire  sur 
les  habitants  de  ce  pays,  leur  fit  ajouter  à 
cette  histoire  des  détails  qu'une  tradition 
crédule  conserve  avec  soin,  et  dont  ces 
bonnes  gens  sont  encore  dupes  aujour- 
d’hui. 

Une  fois  l’année,  à minuit,  disent-ils,  on 
entend  un  grand  coup  de  tonnerre  et  des 
cris  dans  la  tour  de  Schwauau.  Sur  le  faite, 
une  jeune  fille,  une  torche  à la  main,  pour- 
suit un  guerrier  jusqu’à  ce  qu'il  se  préci- 
pite dans  le  lac  qui  l’engloutit;  et  le  fan- 
tôme disparait. 


1.  Uue  dos  îles  de  Lauwertz. 


Anecdotes  sèisses.  Mo 

Michel  Mamin  passa  une  partie  de  sa  vio 
à poursuivre  les  chamois  sur  les  Alpes  et  à 
chercher  des  métaux  dans  les  cavernes  pro- 
fondes de  Naye.  Il  mourut  en  1779,  à l’àge 
de  soixante-quatre  ans. 

Il  laissa,  par  testament,  son  bien,  qui  va- 
lait un  peu  plus  de  deux  mille  francs,  à 
tous  les  pauvres  de  l'univers,  qu'il  fit  ses 
héritiers. 

En  mourant,  il  confia  la  régie  de  cette 
somme  à la  commune  des  Planches,  qui 
croit  remplir  le  vœu  de  Michel  Mamin,  en 
se  servant  de  la  rente  de  son  argent  pour  le 
soulagement  des  passants,  pauvres  ou  ma- 
lades, qui  viennent  en  cet  endroit. 

Les  Suisses  firent  voir,  dans  plus  d'une 
circonstance,  qu'ils  savaient  allier  au  cou- 
rage et  à la  bravoure  la  générosité.  Ils  en 
donnèrent  une  preuve  aux  Pisans,  que 
Charles  VIII  voulait  abandonner  au  ressen- 
timent des  Florentins.  Touchés  des  larmes 
de  ce  peuple,  qui  suppliait  l'armée  de  le 
protéger,  les  Suisses  envoyèrent  au  roi  de 
France,  Salazar  leur  commandant,  afin  de 
le  prier,  au  nom  de  sa  gloire  et  de  son  hon- 
neur, de  résister  aux  offres  que  les  Floren- 
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tins  lui  feraient  pour  obtenir  le  dioit  d’as- 
servir les  Pisans. 

Les  officiers  lui  offrirent  leurs  chaînes 
d’or,  les  soldats  voulurent  apporter  à ses 
pieds  jusqu'à  leur  solde. 

Le  roi  n’osant  pas  refuser  un  acte  aussi 
justeà  des  hommes  qui  l’avaient  si  bien  servi 
et  dont  il  avait  encore  besoin,  conserva,  à 
leur  prière,  la  liberté  des  Pisans. 

Dans  la  nuit  du  23  au  24  novembre  1805, 
à la  nouvelle  de  l’incendie  de  Vauvri  en 
"Valais,  la  pompe  de  Montreux  se  dirigea  sur 
un  bâtiment  qui  commençait  à s’enflammer. 
Celui  à qui  il  appartenait  dit  aux  pompiers  : 

« Je  vous  remercie,  mes  amis  ! laissez  brûler 
ma  maison,  j’ai  de  quoi  la  rebâtir;  mais  allez 
vite  sauver  celle  d'à  côté,  elle  appartient  à 
un  pauvre  homme.  » 

Léopold  d’Autriche  avait  été  défait  par 
les  Suisses  à Morgarten;  pour  se  venger  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Soleure;  mais 
après  dix  semaines  d'efforts  inutiles,  il  fut 
obligé  de  renoncer  à son  entreprise.  La  fonte 
des  neiges  avait  beaucoup  grossi  la  rivière 
de  l’Aar.  Les  soldats  de  Léopold,  campés 
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sur  le  bord,  faillirent  être  submergés.  Un 
orage  survint,  et  l’Aar  déborda  avec  tant  de 
force,  qu'elle  emporta  un  pont,  qui  se  trou- 
vait chargé  de  troupes. 

Les  bourgeois  de  Soleure,  n’écoutant  que 
leur  générosité,  vinrent  au  secours  de  leurs 
ennemis  avec  des  barques  et  des  radeaux; 
Ulrich,  premier  magistrat,  donna  lui-même 
l’exemple.  Enfin  ils  parvinrent,  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  à sauver  ces 
infortunés,  qu'ils  traitèrent  ensuite  en  amis, 
et  les  renvoyèrent  dans  leur  camp. 

Léopold,  vaincu  par  tant  de  générosité, 
leva  le  siège  de  Soleure,  et  fit  la  paix  avec 
les  habitants. 

A l'occasion  de  l'accession  du  canton  de 
Zurich  à l'alliance  des  Suisses,  avec  la  cou- 
ronne de  France , les  Zuricois  donnèrent 
des  fêtes  à M.  de  Castille,  ambassadeur  de 
Louis  XIII. 

Le  roi  de  France  fit  donner  aux  principaux 
officiers  de  ce  canton,  des  chaînes  et  des 
médailles  en  or,  portant  d’un  côté  son  effigie, 
et  de  l’autre  un  emblème  analogue  à la  cir- 
constance. 

Pour  reconnaître  ces  marques  de  bien- 
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veillance,  « la  seigneurie  voulut  lui  faire  un 
présent  d'un  grand  et  puissant  bœuf,  avec 
les  cornes  dorées  à la  façon  de  T Allemagne; 
mais  ils  trouvèrent  meilleur  de  lui  offrir  un 
globe  terrestre  d’argent  doré,  lequel  se  di- 
vise en  deux  coupes,  pour  boire  joyeusement 
et  copieusement1.  » 

Un  courrier  de  Milan,  traversant  un  des 
plus  dangereux  défilés  des  Alpes,  se  trouvait 
dans  un  passage  du  pays  grison , nommé 
la  Via  Mala,  et  près  d’un  pont  où  l’on  en- 
tend le  bruit  du  Rhin  qui  mugit  à cinq  cents 
pieds  de  profondeur.  Un  de  ses  muleîs, 
chargé  d’un  coffre  plein  d’argent,  tomba  en 
cet  endroit  entre  deux  parois  de  rocher,  et 
personue  ne  pouvant  l’en  retirer,  le  courrier, 
désolé  de  cet  accident,  fut  obligé  de  conti- 
nuer sa  route. 

Peu  de  jours  après,  Mathias  Hungard, 
chasseur  de  chamois,  ayant  appris  ce  mal- 
heur, se  fit  descendre  à l’aide  de  cordes  dans 
cet  affreux  précipice.  Suspendu  au-dessus 

1.  Marc  Lescarbot,  Tableau  de  la  Suisse , où  il 
raconte  les  fêtes  données  à Zurich , et  auxquelles 
il  avait  assisté  comme  secrétaire  de  l’ambassado. 
Livre  rare,  imprimé  à Paris  en  1018. 
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de  l'eau,  et  muni  d'un  croc,  il  sonda  long- 
temps dans  le  torrent  sans  rien  trouver. 
Enfin,  son  courage  et  sa  patience  furent  ré- 
compensés. Il  parvint  à découvrir  la  valise 
et  à la  retirer. 

I/appàt  d’une  fortune  n’avait  point  dirigé 
les  efforts  d'Hungard;  il  n’avait  pénétré  dans 
ce  gouffre  effrayant  que  pour  rendre  service 
à son  semblable.  Content  d’avoir  réussi,  il 
fit  promptement  avertir  le  courrier,  et  lui 
rendit  ce  trésor,  pour  lequel  il  avait  si  gé- 
néreusement exposé  sa  vie. 

Une  partie  du  canton  de  Soleure  avait  em- 
brassé la  réforme;  et  c'était  tous  les  jours  un 
prétexte  de  nouvelles  querelles  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants.  Ces  derniers  re- 
fusèrent de  payer  une.  amende  à laquelle  ils 
avaient  été  condamnés  par  les  catholiques 
d’un  autre  canton.  Ceux-ci  insistèrent  ; on 
prit  les  armes;  déjà  un  canon  avait  été  di- 
rigé contre  les  réformés;  Nicolas  de  Wengen, 
avoyer  de  Soleure,  se  précipita  au-devant 
du  canon,  et  le  couvrit  de  son  corps.  « Mal- 
heureux! leur  dit-il,  vous  voulez  verser  le 
sang  de  vos  frères!  Je  ne  puis  l'empècher... 
mais  je  n’en  serai  pas  le  témoin.  » Cette  ac- 
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tion  fit  rentrer  les  Suisses  dans  leur  devoir, 
et  ce  vertueux  citoyen  eut  le  bonheur  d'é- 
pargner à son  pays  les  horreurs  de  la  guerre 
civile. 

En  l’année  1304,  Lucerne  eut  une  discus- 
sion très-vive  avec  le  canton  d’Underwald, 
au  sujet  d'une  montagne  que  chaque  canton 
prétendait  lui  appartenir.  Leur  différend  ne 
se  terminant  pas,  on  s’attendait  à chaque 
instant  à voir  éclater  la  guerre  entre  eux, 
lorsqu'un  incendie  des  plus  violents  embrasa 
une  grande  partie  de  Lucerne.  Les  habitants 
de  rUnderwald,  apercevant  les  flammes  qui 
détruisaient  les  propriétés  de  leurs  adver- 
saires, se  précipitent  vers  le  lac,  s’embar- 
quent, et  arrivent  en  peu  de  temps  devant 
la  ville  en  feu.  Cette  nouvelle  porte  l'alarme 
parmi  les  Lucernois  ; ils  tiennent  conseil  et 
envoient  auprès  des  montagnards  pour  leur 
demander  quelle  intention  les  amène.  Sans 
témoigner  combien  un  pareil  soupçon  fai- 
sait injure  à leurs  sentiments,  l'un  d’eux 
prend  la  parole  et  répond  aux  envoyés: 
« Chers  et  loyaux  confédérés,  votre  malheur 
est  le  nôtre.  Nous  sommes  venus  ici  pour 
aider  à sauver  vos  femmes,  vos  enfants  et 
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vos  biens.  Nous  voulons  exposer,  s'il  le 
faut,  nos  vies  pour  préserver  les  vôtres,  et 
nous  éteindrons  le  feu  de  vos  maisons  avec 
autant  de  soin  que  si  c'était  les  nôtres  pro- 
pres. » 

Ils  furent  donc  reçus  avec  enthousiasme  ; 
leurs  secours  furent  d'une  grande  utilité 
pour  les  habitants,  qui,  ayant  profité  de  la 
générosité  de  leurs  voisins,  les  traitèrent  le 
mieux  qu’ils  purent,  et  les  congédièrent 
avec  l'expression  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance. 

Quelque  temps  après,  les  Underwaldois 
se  désistèrent  de  leurs  prétentions  sur  la 
montagne,  voulant  encore  ajouter  cette  gé- 
nérosité envers  leurs  alliés  malheureux. 

GENÈVE. 

Les  Savoyards  assiégèrent  Genève  en  1602; 
ils  allaient  prendre  la  ville  pendant  la  nuit, 
lorsque  la  vigilance  de  quelques  citoyens  la 
sauva  de  cette  honte.  On  garde  dans  l’arse- 
nal de  Genève  les  fameuses  échelles  que  les 
Savoyards  avaient  plantées  contre  les  mu- 
railles, et  lo  pétard  tout  chargé  qu'ils  de- 
vaient lancer  contre  la  porte  Neuve. 
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C*est  l'usage  dans  la  ville  de  célébrer  tous 
les  ans,  le  12  décembre,  la  fête  de  cette  dé- 
livrance, par  des  actions  de  grâces;  on  fait 
des  processions  extraordinaires,  des  sermons 
adaptés  à la  circonstance,  et  surtout  des 
festins.  Toutes  les  familles,  tous  les  amis  se 
réunissent;  chacun  fournit  son  plat;  on  boit, 
on  se  divertit,  toute  la  ville  est  en  fête. 

L’histoire  de  la  merveilleuse  nuit  du  siège 
a été  mise  en  chanson.  Jamais  on  ne  quitte 
la  table  ce  jour-là  sans  avoir  chanté  la  chan- 
son patriotique,  que  tout  le  monde  est  obligé 
de  savoir,  et  qui  fait  le  fond  indispensable  de 
la  solennité  du  jour. 

Du  moins,  ces  choses  se  passaient  ainsi 
au  dernier  siècle. 

A présent,  la  république  de  Genève,  que 
des  écrivains  ont  appelé  la  Rome  protestante, 
comme  si  ces  deux  mots  pouvaient  s'accoler 
en  aucun  sens,  est  un  des  cantons  de  la 
Confédération  suisse. 

Pour  le  lac  de  Genève,  voyez  Léman. 

M.  de  Choiseul,  pour  peindre  l'àme  inté- 
ressée des  Genevois,  et  leur  sagacité  en  fait 
de  calcul  pour  leurs  intérêts,  avait  dit: 
« Quand  vous  verrez  un  Genevois  se  jeter 
par  la  fenêtre,  vous  pourrez  vous  y jeter 
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après  lui  ; il  y aura  au  moins  cinq  pour 
cent  à gagner.  » 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CUILLER. 

En  1527,  la  tranquillité  de  Genève  fut 
compromise  par  une  troupe  de  vagabonds, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de 
gentilshommes  savoyards.  Ils  se  réunirent 
au  château  de  Rosay,  situé  dans  le  bourg  de 
Rolle,  près  le  lac  de  Genève,  et  formèrent 
une  confrérie  connue  sous  le  nom  de  Gentils- 
hommes de  la  cuiller.  En  signe  de  leur  asso- 
ciation ils  portaient  une  cuiller  suspendue 
à leur  cou,  comme  pour  annoncer  qu'ils 
avaient  faim. 

Neuf  ans  après,  en  1536,  le  duc  de  Savoie, 
Charles  III,  voulant  asservir  Genève,  envoya 
des  troupes  auxquelles  se  joignirent  les  con- 
fédérés de  la  cuiller,  qui  ravagèrent  les 
environs  de  la  ville  et  menacèrent  de  s’eu 
emparer.  Mais  les  habitants  de  Berne,  ayaut 
pris  le  parti  des  Genevois,  déclarèrent  la 
guerre  au  duc  de  Savoie,  le  battirent  et 
s'emparèrent  de  plusieurs  places  de  son  pays. 
Les  châteaux  des  Gentilshommes  de  la  cuil- 
ler furent  pillés  et  brûlés  ; et  Genève,  débar- 
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rassée  de  ses  ennemis,  ne  songea  plus  qu’à 
affermir  sa  liberté. 

GLACIERS. 

Parmi  les  prodiges  sans  nombre  dont  la 
Suisse  est  le  théâtre,  on  ne  remarque  pas 
sans  admiration  et  sans  effroi  les  nombreux 
glaciers  dont  quelques-unes  de  ses  montagnes 
sont  couvertes,  ou  qui  sont  protégés  et  en- 
tourés par  elles. 

On  cite,  entre  les  plus  remarquables,  le 
glacier  des  Bois,  entouré  de  rochers,  où  l’on 
voit  les  flots  écumeux  de  l’Aveyron  s'élancer 
d’une  grotte  profonde,  et  ses  eaux  passer  sous 
un  arc  de  glace  dont  l’ouverture  a près  de 
cent  pieds. 

Celui  des  Bossons,  le  plus  beau  des  Alpes 
et  le  plus  praticable,  est  situé  entre  deux: 
montagnes  garnies  de  sapins.  Sa  surface  est 
polie,  ses  crevasses  étroites  paraissent  d'un 
bleu  d’azur;  ses  petits  courants  d’eau  ser- 
pentent paisiblement,  et  la  sécurité  qu’il 
offre  au  voyageur  en  fait  le  rendez-vous 
des  curieux  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope. 

La  mer  de  glaces,  dont  une  seule  partie 
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présente  aux  regards  deux  lieues  d'étendue, 
est  couverte  de  milliers  de  glaçons  aigus 
dont  quelques-uns  ont  jusqu'à  cent  pieds  de 
haut.  Elle  offre,  comme  tous  les  grands  gla- 
ciers, des  cavernes,  des  montagnes,  des 
crevasses  épouvantables,  des  courants  d’eau 
limpide,  des  lacs,  des  torrents.  On  entend  des 
craquements  continuels  et  souvent  des  déto- 
nations semblables  au  bruit  du  tonnerre. 
Toutes  ces  étendues  de  glaces  sont  ondulées 
comme  les  vagues  d’une  mer  agitée,  en 
sorte  qu’on  ne  peut  y marcher  sans  s'expo- 
ser à glisser  entre  les  fentes  énormes  qu'on 
rencontre  à chaque  pas.  Ceux  qui  auraient 
ce  malheur  ne  reparaîtraient  jamais. 

Des  neiges  durcies  avoisinent  ordinaire- 
ment ces  amas  de  glaces,  et  quelquefois  en 
couvrent  l'entrée,  ce  qui  augmente  encore 
le  danger;  aussi  recommande-t-on  à ceux  qui 
voyagent  dans  les  glaciers  de  se  munir  d'une 
longue  perche  qu'ils  doivent  toujours  porter 
horizontalement  sous  le  bras,  afin  que  s’ils 
venaient  à tomber  dans  des  fentes,  ils  puis- 
sent s’en  retirer  à l'aide  de  ce  bâton  et  se  re- 
tenir à lui. 

Un  petit  glacier,  qu'on  remarque  d'une 
des  sommités  d’Anzcindaz,  devint  fameux  par 
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l’aventure  arrivée  à un  jeune  étudiant  qui 
chassait  de  ce  côté  avec  quelques  amis. 
Comme  il  venait  de  se  séparer  d’eux,  il 
aperçut  un  troupeau  de  chamois  et  s’en  ap- 
procha; mais  au  moment  de  tirer  sur  eux, 
la  neige  qui  le  supportait  s’enfonça,  il  fut 
précipité  à une  grande  profondeur  entre 
deux  murs  de  glace  et  presque  noyé  dans 
un  amas  d’eau  qui  séjournait  au  fond  de 
ce  précipice.  Remis  de  son  effroi,  il  consi- 
déra le  peu  d'espace  qui  se  trouvait  entre 
les  deux  murs  comme  un  moyen  de  salut, 
et  s’appuyant  du  dos  et  des  genoux,  il  par- 
vint, après  des  peines  incalculables,  jusqu’à 
l’entrée  de  l’ouverture;  là,  pressé  de  sortir 
de  ce  sépulcre  épouvantable,  il  saisit  un  pan 
de  glace  sur  lequel  il  s’assure,  mais  ce  faible 
appui  s’écroule  aussitôt,  et  l’infortuné  re- 
tombe de  nouveau  meurtri  et  déchiré  dans 
la  profondeur  de  l’ablme.  Accablé  par  son 
malheur,  mais  non  découragé  entièrement, 
il  fait  une  nouvelle  tentative.  Les  douleurs 
occasionnées  par  ses  blessures  rendent  ses 
travaux  plus  pénibles  et  plus  lents  ; mais 
le  désir  de  se  sauver  le  fait  parvenir  une 
seconde  fois  au  haut  de  ce  soupirail,  dont 
il  n’osait  plus  sortir  seul,  dans  la  crainte  d’un 
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nouvel  accident.  Il  appelle  ses  compagnons 
et  les  attire  par  ses  cris.  Ceux-ci,  inquiets 
de  son  sort,  arrivent,  et  le  voyant  dans  cet 
état,  la  frayeur  s’empare  d’eux;  ils  crai- 
gnent de  s’approcher  et  d’ètre  entraînés  avec 
lui,  et  ce  n’est  qu’après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  possibles  qu’ils  essayèrent  d’ar- 
racher leur  ami  de  ce  gouffre  affreux.  Ils  y 
réussirent  enfin;  mais  il  est  si  peu  ordinaire 
d'échapper  à un  tel  danger,  que  dans  le  pays 
on  regarde  ce  trait  comme  un  prodige. 

GLARIS. 

Bourg  de  quatre  à cinq  mille  habitants, 
qui  est  le  chef-lieu  du  plus  petit  des  vingt- 
deux  cantons.  Il  porte  le  nom  de  Glaris. 

Ce  canton  est  tout  montagnard. 

GOURMANDISE. 

La  comtesse  de  Pfullenderf,  native  de 
Souabe,  femme  du  seigneur  de  Wildenburg, 
en  Suisse,  porta  jusqu’à  l’excès  le  luxe  et  les 
plaisirs  de  la  table. 

Cette  dame,  qui  vivait  vers  le  milieu  du 
xnc  siècle,  habitait  un  château,  voisin  de  la 
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ville  de  Zug,  où  elle  faisait  uue  dépense  rui- 
neuse. Son  mets  favori  était  celui  des  foies 
de  lottes.  Elle  mettait  à contribution  le  lac 
de  Zug,  l’un  des  plus  renommés  de  la  Suisse, 
pour  la  quantité  et  la  délicatesse  du  poisson. 
Cette  comtesse  était  si  riche,  que,  lorsqu’elle 
recevait  un  certain  jour  de  l’année  ses  dîmes 
et  ses  rentes. du  seul  pays  de  Zug,  les  che- 
vaux, qui  en  étaient  chargés,  formaient, 
avant  d'entrer  au  château,  une  file  de  près 
d’une  lieue. 

Cette  femme  fut  victime  de  son  luxe  et 
de  sa  gourmandise.  Elle  tomba  dans  une 
telle  pauvreté,  qu’elle  mourut  à l’hôpital  de 
Zurich.  On  voit  encore  aujourd’hui  les  débris 
de  son  château. 


GRISONS. 

Les  Grisons  sont  patients.  Voisins  des 
autres  cantons,  qui  avaient  commencé  en 
1307  la  conquête  de  leur  indépendance,  cent 
vingt  ans  après  ils  étaient  encore  sous  la 
main  plus  ou  moins  tyrannique  de  leurs  sei- 
gneurs. Il  est  vrai  qu’ils  manquaient  de 
chefs. 

Or,  ce  furent  trois  nobles  et  digues  seigueurs 
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qui  les  rendirent  hommes  libres.  En  1424, 
Pierre  de.Putlingen,abbé  de  Dissentis,  Hans 
Brun,  seigneur  de  Rœtzuns  et  le  comte  Hans 
de  Saxe,  se  réunirent  sous  un  tilleul,  planté 
à l’entrée  du  village  de  Trons,  et  firent  ser- 
ment de  donner  la  liberté  aux  Grisons.  Dès 
qu'ils  eurent  affranchi  leurs  sujets,  tous  les 
habitants  prirent  les  armes,  vinrent  se 
ranger  sous  leurs  bannières  et  chassèrent 
ceux  des  seigneurs  qui  voulurent  résister. 
Le  pays  reconnaissant  fit  bâtir,  auprès  du 
tilleul  de  Trons,  que  l'on  voyait  encore  à la 
lin  du  dernier  siècle, une  église  où  un  tableau 
représente  les  trois  libérateurs  des  Grisons, 
toujours  et  de  tous  grandement  honorés. 

Coire  est  la  capitale  des  Grisons. 

GUILLAUME  TELL. 

Le  despotisme  de  Gesler,  qui  gouvernait 
les  Suisses  âu  nom  d’Albert  Ier,  fit  perdre 
à la  maison  d’Autriche,  en  1307,  la  souve- 
raineté qu'elle  avait  conservée  jusqu’alors 
sur  ces  peuples. 

Gesler  résidait  à la  tour  d’Altorf.  Les  ex- 
cès auxquels  il  se  porta  seraient  à peine 
croyables,  s’ils  n’étaient  attestés  Dar  les  mo- 
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nuuients  les  plus  authentiques.  Parmi  les 
traits  bizarres  de  sa  tyrannie,  on  peut  citer 
celui-ci.  Le  gouverneur  donna  l’ordre  de 
planter  sur  la  place  publique  d’Altorf  une 
longue  perche,  au  bout  de  laquelle  il  fit 
mettre  son  chapeau;  une  sentinelle  fut  placée 
auprès  de  cette  perche,  et  Gesler  fit  publier 
que  tous  ceux  qui  passeraient  devant  le  cha- 
peau eussent  à fléchir  le  genou  et  à lui  rendre 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  devaient  à l’em- 
pereur, leur  maître. 

Trois  particuliers,  Walter  Furst  (d’Uri), 
Werner  Stauffacher  (de  Sehwitz)  et  Arnold 
de  Melctal,  au  pays  d’Uuderwald,  formè- 
rent le  projet  de  délivrer  leur  patrie  de 
l’oppression.  Un  habitant  de  la  paroisse  de 
Burglen,  voisine  d’Altorf,  fut  convaincu 
d'avoir  passé  devant  le  chapeau  sans  s’ètre 
prosterné  : c’était  Guillaume  Tell.  Gesler 
condamna  cet  homme  courageux  à un  sup- 
plice, dont  personne  ne  s’était  encore  avisé. 
Il  savait  que  Tell  était  père  de  plusieurs 
enfants  qu’il  aimait  beaucoup;  il  savait  aussi 
qu’il  maniait  l’arc  avec  adresse;  il  fit  amener 
le  plus  jeune  enfant  de  Tell,  et  ordonnai  ce 
père  infortuné  d’abattre,  à cent  vingt  pas  de 
distance,  une  pomme  qu’il  plaça  sur  la  tète 
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de  l'enfant,  ajoutant  que  s’il  refusait,  son 
fils  perdrait  la  vie. 

Tell  n’ayant  pu  adoucir  son  juge,  ni  par 
ses  pleurs,  ni  par  ses  prières,  prit  la  flèche 
et  la  décocha  avec  tant  de  bonheur  qu’il 
abattit  la  pomme  sans  faire  de  mal  à son  fils. 
Sa  joie  fut  aussi  grande  que  le  dépit  de  Ges- 
ler,  qui,  ayant  aperçu  une  seconde  flèche 
cachée  sous  ses  habits,  lui  demanda  quel 
usage  il  en  voulait  faire,  et  promit  à Guil- 
laume Tell  qu’il  lui  laisserait  la  vie,  s’il 
avouait  franchement  son  dessein  : « C'est 
à toi  qu’elle  était  destinée,  répondit  Guil- 
laume, si  j’avais  eu  le  malheur  de  tuer 
mon  fils.  — Je  t’ai  promis  la  vie,  dit  Gésier, 
mais  je  t’ôterai  les  moyens  de  me  nuire.  » 

En  disant  ces  mots,  il  s’embarqua  sur  le 
lac  avec  Guillaume,  qu’il  voulait  faire  enfer- 
mer à quelques  lieues  de  là  dans  une  prison 
obscure. 

'Comme  ils  étaient  engagés  dans  le  lac,  il 
•s’éleva  un  vent  furieux  : les  flots  irrités  me- 
naçaient d’engloutir  la  barque.  On  délia  Tell, 
qui  était  connu  pour  manier  la  rame  avec 
habileté;  on  le  pria  de  conduire  le  gouver- 
neur à bord. 

Le  lac  est  bordé  du  côté  de  Sisigen  par 
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des  rochers  à pic  qui  ne  présentent  aucun 
aspect.  Tell  considère  avec  attention  ces  mon- 
tagnes, pour  saisir  l’instant  de  sortir  de  la 
barque,  et  ne  perd  point  de  vue  sa  flèche  et 
son  arc  qui  sont  à ses  pieds.  11  découvre 
enfin  un  large  rocher  plat,  occupe  tous  ses 
rameurs,  saisit  son  armure,  s'élance  sur  le 
rivage,  ajuste  Gesler,  et  l'étend  mort  aux 
pieds  de  ses  gardes.  La  nuit  favorise  sa  fuite; 
il  va  joindre  les  conjurés.  Les  Allemands  sont 
bientôt  chassés  du  pays  ; on  rase  les  forte- 
resses et  la  Suisse  est  libre. 

Cette  révolution  si  belle  fait  autant  d’hon- 
neur au  courage  qu'à  la  douceur  des  Suisses; 
ils  ne  se  vengèrent  point  sur  les  satellites  de 
leurs  ennemis;  ils  ne  se  plurent  point  à ré- 
pandre le  sang;  il  les  renvoyèrent  sains  et 
saufs,  et  les  reconduisirent  jusqu'aux  fron- 
tières, leur  faisant  jurer  seulement  de  ne 
plus  remettre  le  pied  dans  leur  pays. 

La  confédération,  qui  fut  fondée  par  Guil- 
laume Tell  et  ses  amis,  subsiste  encore  avec 
honneur  aujourd'hui. 

La  postérité  de  cet  homme,  à jamais  célè- 
bre, s’est  éteinte  en  la  personne  de  Vérène 
Tell,  qui  mourut  en  1727,  sans  être  mariée, 
et  de  Jean-Martin  Tell,  mort  en  1819. 
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On  voyait  encore  en  1566,  dans  le  mar- 
ché public  d’Altorf,  le  tilleul  auquel  avait 
été  attaché,  en  1307,  le  fils  de  Guillaume 
Tell,  lorsque  ce  père  infortuné  fut  condamné 
à abattre  la  pomme  placée  sur  la  tète  de  cet 
enfant. 

C’était  près  de  ce  tilleul  que  le  peuple 
d’üri  tenait  son  tribunal  de  justice  et  ses 
comices. 

On  conserve  dans  l’arsenal  de  Zurich,  qui 
est  le  premier  des  treize  cantons,  Tarbalcto 
de  Guillaume  Tell. 

GUILLEMETTE  DE  CHALANS. 

Un  terrain  assez  considérable,  qui  fait  par- 
tie du  Val  de  Ruz,  dans  le  comté  de  Valan- 
gin,  ne  payait  la  dime  qu’à  la  vingt-deuxième 
gerbe,  depuis  le  milieu  du  xvie  siècle.  Voici 
l'origine  de  ce  privilège  : 

Guillemette  de  Chalans,  comtesse  de  Va- 
langin,  était  dame  de  ce  pays;  d’un  carac- 
tère gai  et  original,  elle  aimait  à causer  avec 
les  femmes  des  paysans,  les  interrogeait  et 
les  écoutait  avec  plaisir.  La  bonté  de  son 
cœur  se  manifestait  dans  toutes  les  occasions, 
et  tous  ses  vassaux  ayant  embrassé  la  religion 
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réformée,  restée  seule  catholique  au  milieu 
d’eux,  elle  ne  cessa  néanmoins  de  leur  faire 
du  bien. 

Les  paysannes  du  village  de  Chézard,  près 
le  Val  de  Ruz,  profitant  du  facile  accès 
qu'elles  avaient  auprès  de  leur  dame,  vin- 
rent la  prier  de  diminuer  l'impôt  dont  leurs 
terres  étaient  grevées.  « Volontiers,  mes  en- 
fants, leur  dit-elle  ; je  vous  en  cède  la  moitié 
dans  tout  l’espace  dont  je  pourrai  faire  le 
tour  à pied  en  un  jour.  » Elle  avait  alors 
quatre-vingts  ans.  On  aurait  pu  croire  qu’elle 
plaisantait,  et,  dans  le  cas  contraire,  on  ne 
devait  pas  s'attendre  à ce  que  l’impôt  fût  di- 
minué de  beaucoup.  Cependant,  la  dame  de 
Valangin,  fidèle  à sa  promesse,  choisit  un 
jour  d’été,  se  lève  avec  l’aube,  et  se  met 
eu  route,  appuyée  sur  le  bras  d’une  femme 
robuste, pour  soutenir  et  accélérer  sa  marche. 
Lorsqu’elle  s’arrêtait  pour  se  reposer  un  peu 
et  faire  un  léger  repas,  elle  marquait  l’es- 
pace qu’elle  venait  de  parcourir,  et  qui,  dès 
ce  moment,  devenait  privilégié.  Elle  marcha 
ainsi  jusqu’au  soir,  et  lorsque,  revenue  à 
son  château,  elle  fit  assembler  tons  ses 
paysans,  pour  leur  confirmer  sa  promesse, 
ils  furent  très-étonnés  d’apprendre  que,  mal- 
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gré  son  âge  et  ses  infirmités,  elle  avait  eu 
le  courage  de  faire  tant  de  chemin.  « Je  suis 
bien  lasse,  leur  dit-elle,  mais  je  suis  bien 
contente;  quoique  je  puisse,  grâce  au  ciel, 
me  louer  de  mes  jambes  octogénaires,  si 
Dieu  m’avait  prêté,  seulement  pour  aujour- 
d'hui, mes  jambes  de  vingt  ans,  je  l’en  au- 
rais certes  bien  béni  le  reste  de  mes  jours. 
— Et  nous  aussi,  noble  dame,  répondit  un 
paysan;  mais  si  vos  jambes  sont  vieilles, 
votre  cœur  est  jeune,  et  nous  vous  l’avez 
bien  montré.  Dieu  vous  bénisse  et  vous  le 
rende,  pour  nous  et  nos  enfants,  dans  ce 
monde  et  dans  l’autre.  » 

Cette  vertueuse  femme  mourut  à quatre- 
vingt-six  ans;  elle  conserva  jusqu’au  dernier 
moment  cette  humeur  gaie  et  bienfaisante 
qui  l’avait  fait  chérir  de  ses  vassaux  pendant 
sa  vie,  et  qui  fit  de  sa  mort  un  sujet  de  deuil 
pour  ceux  qu’elle  avait  traités  comme  ses  en- 
fants . 


HAINE  A L’EAU. 

Deux  soldats  aux  gardes  et  un  Suisse  bu- 
vaient ensemble  dans  une  cour.  Comme  il 
pleuvait,  le  Suisse  avait  soin,  toutes  les  fois 
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qu’on  lui  versait  à boire,  d’élever  son  cha- 
peau au-dessus  d<e  son^verre,  de  peur  qu’il 
n’y  tombât  une  goutte  d’eau. 

HARDIESSE. 

ün  bourgmestre  de  Zurich , Conrad 
Schwand,  assistant  à une  conférence  qui 
avait  lieu  à Inspruck,  entendit  l’empereur 
Maximilien  menacer  avec  colère  les  confé- 
dérés de  porter  le  fer  et  le  feu  dans  leur 
pays,  à la  tète  d’une  grande  armée.  Conrad 
s’inclina  profondément  et  dit  sans  s’émou- 
voir : « Je  ne  saurais  conseiller  cette  visite 
à Votre  Majesté  Impériale;  car  nous  avons 
chez  nous  une  race  d’hommes  si  sauvages 
et  si  fiers,  que  vous  courriez  grand*  risque 
d’en  être  traité  comme  le  duc  Léopold  le  fut 
à Zempach.  » 

HASLE  OU  HASLY. 

üne  ancienne  tradition  fait  descendre  les 
Haslois  d’une  colonie  suédoise  qui  vint,  dans 
le  ve  siècle,  s’établir  non  loin  du  lac  de 
Waldstettin,  et  qui,  plus  tard,  après  avoir 
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passé  le  Brunig,  se  fixa  dans  la  riante  vallée 
d'Oberhasli. 

Les  registres  des  coutumes  de  ce  pays 
(Land  urbar),  cct  ancien  code  de  la  contrée, 
contiennent  un  récit  de  cet  événement,  fort 
étendu,  fort  confus  et  défiguré  par  les  nom- 
breuses copies  qu'on  en  a faites  successive- 
ment, par  ignorance  de  l’ancien  idiomedans 
lequel  il  était  écrit.  Une  antique  chanson  po- 
pulaire a transmis  aussi  cette  tradition,  au 
travers  de  tant  de  siècles. 

Il  serait  à désirer  que  ce  document  histo- 
rique fut  revu  par  quelque  écrivain  suisse, 
et  accompagné  d’un  glossaire  du  pays  de 
Hasle.  Il  était  naturel  que  l'historien  Muller, 
avec  sa  prédilection  pour  tout  ce  qui  tenait 
à nationaliser  sa  patrie,  ne  passât  pas  sous 
silence  cette  ballade  hasloise  et  les  anciennes 
traditions  qu'elle  rappelle.  Voici  ce  qu’il  dit 
dans  son  Histoire  des  Suisses  (tome  Ier, 
page  417)  de  ce  chant  des  Westfrisons  ou 
Ostfrisons  qu'il  estime  dater  du  xve  siècle  : 

« Il  existait  un  ancien  royaume  situé  vers 
le  septentrion  dans  le  pays  des  Suédois  et 
des  Frisons,  qui  fut  frappé  de  disette.  Dans 
un  pareil  fléau,  lout  le  peuple  s’assembla 
et  il  fut  délibéré,  à la  majorité  des  suffrages. 
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que  le  dixième  de  la  nation  sortirait  du  pays. 
Le  sort  désigna  ceux  qui  furent  obligés  de  se 
soumettre  à cette  loi.  C’est  ainsi  que  nos  an- 
cêtres abandonnèrent  leur  patrie  boréale  au 
bruit  du  gémissement  de  leurs  parents  et 
de  leurs  amis;  les  mères  emportèrent  en 
pleurant  leurs  enfants  à la  mamelle.  Nos 
pères,  au  nombre  de  six  mille  hommes,  en 
état  de  porter  les  armes,  grands  comme  des 
géants,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants, 
et  tout  ce  qu’ils  possédaient,  se  divisèrent 
en  trois  corps,  sous  la  conduite  de  trois 
chefs  et  se  jurèrent  mutuellement  de  ne  ja- 
mais se  quitter.  Ils  s’enrichirent  du  butin 
conquis  par  la  valeur  de  leurs  bras,  après 
la  victoire  qu’ils  remportèrent  sur  Pierre, 
comte  des  Francs,  qui  voulait  entraver  leur 
marche.  Ils  demandaient  au  ciel  de  leur  ac- 
corder un  pays  semblable  à celui  de  leurs 
ancêtres,  où  ils  pourraient  en  paix  laisser 
paître  leurs  troupeaux,  et  qui  fut  inaccessible 
à la  violence  et  à la  méchanceté.  Dieu  les 
guida  vers  Brochenbnrg , où  ils  bâtirent  le 
bourg  de  Schwitz.  Leur  nombre  s’accrut; 
bientôt  la  vallée  ne  put  plus  les  contenir; 
cependant  ils  ne  redoutaient  ni  lé  travail, 
ni  la  peine,  on  extirpant  chaque  jour  des 
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forêts.  Une  partie  de  la  colonie  se  porta 
dans  la  contrée  voisine  de  la  montagne 
Noire  (le  Briinig),  dans  le  canton  d’Unter- 
walden,  et  pénétra  jusque  dans  le  Weiss  l and 
(pays  blancObershasli,  dans  le  voisinage  des 
glaciers) . Les  vieillards  des  vallées  de  l’Ober- 
land  se  rappellent  comment,  dans  les  siècles 
anciens,  la  peuplade  se  répandit  de  montagne 
en  montagne , de  vallée  en  vallée,  jusque 
dans  celles  de  Frutigen,  d'Affentsch  et  de 
Bellegarde1.  » 


héroïsme. 

A la  bataille  de  Malzerbeide,  où  huit  mille 
Grisons  se  battirent  contre  quinze  mille  Au- 
trichiens, le  chevalier  Bénédict  Fontana, 
général  des  Grisons,  après  des  exploits  nom- 
breux, fut  atteint  d'un  coup  mortel.  Animé 
par  un  courage  étonnant,  il  continua  de  se 
battre,  retenant  d’une  main  ses  entrailles, 
qu’une  large  blessure  laissait  à découvert,  et 
de  l’autre  sa  pique.  Cependant  ses  forces  le 
trahissent;  ses  soldats  alarmés  commencent 
à plier.  Fontana  leur  crie  avec  force  : «Cou- 

1.  Alexandre  Martin,  la  Suisse  pittoresque,  p.  0 1. 
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rage,  compagnons,  sauvez  la  patrie,  ma  perte 
n’est  que  celle  d’un  seul  homme.  » L'énergie 
du  commandant  passe  dans  l’âme  des  soldats; 
la  victoire  se  décide  pour  eux,  et  ce  brave 
guerrier  eut  la  consolation,  avant  d’expirer, 
d’ètre  encore  témoin  de  leurs  succès. 

Charles  VIII,  après  la  conquête  de  Naples, 
où  les  Suisses  ses  alliés  lui  avaient  été  d’un 
grand  secours  et  s’étaient  généralement 
distingués,  se  disposait  à passer  le  Taro.  Une 
armée  de  quarante  mille  Italiens  voulut  lui 
disputer  le  passage. 

L'armée  du  roi  était  au  pied  de  l’Apennin. 
Ne  voyant  aucun  moyen  pour  faire  passer 
sa  grosse  artillerie,  Charles  donna  l’ordre 
de  l'enclouer,  mais  les  Suisses  lui  offrirent 
de  la  traîner  eux-mêmes.  Ils  y parvinrent 
après  des  travaux  et  des  fatigues  inconce- 
vables. On  voit  qu'ils  ne  calculaient  pas 
leurs  peines  pour  rendre  service  à leurs 
alliés.  Charles  sentit  tout  le  mérite  de  cette 
action,  et  promit  de  11e  l'oublier  jamais.  * 

HOSPITALITÉ. 

Les  paysans  d’Haven  (entre  Bàle  et  So- 
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leure)  sont  naturellement  très -hospitaliers. 
Iis  recherchent  avec  soin  tout  ce  qui  peut 
faire  plaisir  aux  étrangers.  Ils  les  appellent 
du  nom  de  sages  et  les  invitent,  lorsqu’ils 
les  voient  passer,  à entrer  chez  eux  ; ils  le» 
reçoivent  dans  leurs  caves,  qui  est  la  pièce 
la  mieux  teuue  de  la  maison,  les  font  asseoir 
sur  de  grands  madriers,  et  leur  servent  sur 
un  tonneau,  qui  sert  de  table,  un  repas  fru- 
gal, mais  qu’ils  offrent  de  bon  cœur.  Ils 
quittent  même  leur  lit  pour  l’offrir  à leur 
hôte,  et  l’engagent  par  toutes  sortes  de  pré- 
venances à prolonger  leur  séjour  avec  eux. 

IDÉE  NEUVE. 

Un  caporal  d’un  régiment  suisse,  ayant 
été  condamné  à mort  pour  désertion , vou- 
lut mander  à sa  femme  cette  triste  nouvelle. 
Il  dicta  lui-même  la  lettre,  qu’il  fit  dater  du 
lendemain  de  sa  mort,  pour  ne  pas  faire 
languir  sa  veuve  dans  l’attente  de  l’exécu- 
tion. 

Voici  cette  lettre  : 

« Ma  chère  femme,  après  t’avoir  souhaité 
une  santé  aussi  bonne  que  la  mienne  l’est, 
quant  à présent,  je  te  dirai  que  j’ai  été  fu- 
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sillé  hier,  entre  onze  heures  et  midi.  J’ai  fait, 
grâces  au  ciel,  une  assez  belle  mort,  et  j’ai 
eu  le  plaisir  de  voir  que  tout  le  régiment  me 
plaignait.  Souviens-toi  de  moi.  et  fais-en 
ressouvenir  mes  pauvres  enfants  qui  n'ont 
plus  de  père. 

« Ton  affectionné  mari,  etc.  » 

INDÉPENDANCE. 

A l’époque  où  l’ambition  de  César  lui  fai- 
sait tous  les  jours  tenter  de  nouvelles  con- 
quêtes, Orgétorix,  l’un  des  plus  riches  sei- 
gneurs de  l’Helvétie,  conçut  le  projet  de 
s’emparer  du  pouvoir,  et  de  parvenir  à la 
royauté.  D’un  naturel  souple  et  flatteur,  il 
était  généralement  aimé,  et  le  peuple  eut 
assez  de  confiance  en  lui  pour  le  députer 
auprès  des  Éduens  et  des  Séquaniens.  Orgé- 
torix profita  de  cette  occasion,  pour  engager 
par  ses  insinuations,  les  deux  principaux 
seigneurs  de  ces  cantons  à faire  partie  d'une 
ligue  composée  déjà  de  toute  la  noblesse 
qu’il  avait  pu  séduire,  et  qui  trouvait  quel- 
ques avantages  à seconder  les  vues  de  cet 
ambitieux. 

Tout  réussissait  au  gré  de  ses  vœux;  ses 
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désirs  allaient  être  satisfaits,  lorsque  lesTIcl- 
vétiens  reconnurent  les  dangers  que  courait 
leur  liberté. 

Orgétorix  fut  arrêté  et  conduit  chargé  de 
fers  devant  la  nation  assemblée. 

Les  Druides  seuls  avaient  droit  de  pro- 
noncer le  jugement.  Le  coupable  qu’on  im- 
molait aux  dieux  devait  être  brûlé  vif. 

Orgétorix,  entouré  de  ses  parents,  de  ses 
amis  et  de  ses  vassaux,  avait  entendu  pro- 
noncer la  sentence  qui  le  condamnait.  Mais 
le  nombre  de  ses  partisans  en  empêcha 
l'exécution;  alors  les  Druides  convoquè- 
rent le  peuple,  et  lui  abandonnèrent  le 
soin  de  sa  propre  vengeance;  mais  Orgéto- 
rix n’en  attendit  pas  l’effet,  et  se  donna  la 
mort. 


INDUSTRIE. 

Locle  et  LaChaux-de-Fonds,  villages  situés 
dans  les  vallées  de  Neuchâtel,  sont  devenus 
célèbres  danh  l’horlogerie;  l’établissement 
de  cette  branche  de  commerce  dans  ce  can- 
ton prit  naissance  à l’occasion  du  fait  sui- 
vant : 

En  1G79,  l’art  de  l’horlogerie  était  encore 
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inconnu  des  habitants  de  ce  pays.  Un  mar- 
chand de  chevaux,  qui  voyageait,  ayant 
une  montre  anglaise  à raccommoder,  la  fit 
voir  à un  habitant,  nommé  Richard;  ce 
jeune  homme,  industrieux  et  adroit,  exa- 
mina la  montre  et  s’engagea  à la  réparer; 
ce  qu’il  fit.  Il  eut  ensuite  le  désir  d'en  faire 
une  semblable  : il  commença  par  fabriquer 
les  outils  nécessaires,  et  réussit  dans  son 
entreprise.  Ce  premier  succès  fut  suivi  de 
beaucoup  d’autres  ; il  inventa  différentes  ma- 
chines pour  simplifier  son  travail,  occupa 
toute  sa  famille,  et  finit  par  établir  à Locle 
une  fabrique  d’horlogerie.  Elle  fut  agrandie 
après  sa  mort  par  ses  enfants  et  ses  élèves. 
Us  multiplièrent  les  inventions  utiles  et  fa- 
briquèrent l'horlogerie  avec  tant  de  perfec- 
tion, qu’on  leur  en  demanda  bientôt  de  toutes 
les  parties  du  monde,  et  cette  industrie  est 
encore  une  des  richesses  du  pays. 

INGÉNUITÉ. 

* 

Un  Suisse  se  trouvant  à Paris,  lors  de  l’é- 
clipse de  soleil  de  1724,  fut  invité  par  un  de 
ses  amis  à aller  la  voir;  il  le  pressait  beau- 
coup de  sortir.  « Nous  n’avons  pas  un  mo- 
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ment  à perdre,  lui  disait-il;  il  est  près  de 
onze  heures,  et  l’on  a annoncé  qu'elle  com- 
mencerait à onze  heures  précises.  — Bon, 
l>on,  dit  le  Suisse,  quand  on  dit  onze  heures, 
c'est  pour  midi.  » 

INNOVATIONS. 

Les  Suisses,  plus  que  tout  autre  peuple, 
tiennent  à leurs  habitudes  et  à leurs  usages  * 
l’idée  d’un  changement  les  désole,  et  ils  né 
s’inquiètent  pas  des  avantages  que  peut  leur 
procurer  une  innovation.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  la  réforme  du  calendrier,  les  habi- 
tants du  canton  de  Glaris  se  récrièrent  contre 
cette  nouveauté,  par  un  singulierunotif.  Sur 
les  frontières  de  ce  canton,  il  y a un  rocher 
élevé,  percé  d'une  caverne,  nommée  le  trou 
de  Saint-Maurice.  A travers  ce  trou,  le  so- 
leil éclaire  le  clocher  du  village  d'Elms, 
deux  fois  l’année,  le  3 mars  et  te  3 septeim 
bre.  Les  paysans  s’imaginaient  que,  moyen- 
nant le  nouveau  calendrier,  le  soleil  n’aurait 
plus  la  permission  de  passer  par  le  trou  de 
Saint-Maurice,  et  ils  refusaient  de  se  sou- 
mettre à la  réforme. 
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INTRÉPIDITÉ. 

Le  maréchal  de  Bassompierre  rapporte, 
dans  son  journal, un  trait  de  bravoure  d’un 
soldat  suisse  au  siège  de  Montauban,  en 
l’année  1621  : 

« La  nuit  du  26  au  27  août,  un  Suisse 
de  ma  compagnie,  nommé  Jacques,  nous 
dit  que  si  je  lui  voulais  donner  un  écu 
pour  boire,  il  rapporterait  les  gabions1  que 
les  ennemis  avaient  renversés  dans  le  che- 
min creux,  pourvu  qu’on  lui  voulût  faire 
passage,  ce  que  nous  fîmes;  et  ce  qui  nous 
étonna  le  plus,  fut  que  cet  homme  rapportait 
les  gabions  sur  son  col,  tant  il  était  robuste 
et  fort.  Les  ennemis  lui  tirèrent  deux  cents 
arquobusades  sans  le  blesser,  et  après  en 
avoir  rapporté  six,  les  capitaines  des  gardes 
me  prièrent  de  ne  plus  mettre  au  hasard, 
pour  un  gabion  restant,  un  si  brave  homme. 
Mais  il  leur  dit  qu’il  y avait  encore  un  gabion 
dans  son  marché,  et  qu’il  le  voulait  rappor- 
ter, ce  qu’il  lit.  » 

1.  Paniers  remplis  de  terre,  qui  servent  dans  les 
' sièges  à couvrir  les  travailleurs. 
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Lorsque  le  capitaine  Martin  Aregger,  de 
Soleure,  eut  fini  son  temps  au  service  de  la 
France,  fl  revint  dans  sa  patrie,  et  ramena 
sa  compagnie,  en  passant  par  Yverdun,  pos- 
sédé alors  par  la  maison  de  Savoie.  Un  bour- 
geois de  cette  ville  ayant  eu  une  querelle 
avec  le  frère  d'Aregger,  l’assassina.  Le  ca- 
pitaine, voyant  qu’on  ne  s'occupait  pas  de 
punir  le  coupable,  demanda  justice.  Le  con- 
seil la  lui  refusa  et  prit  le  meurtrier  sous  sa 
protection.  Le  sénat  de  Soleure,  d’après  la 
demande  qu’en  fit  le  capitaine,  écrivit  aux 
habitants  d’ Y verdun,  qui  rejetèrent  ses  ré- 
clamations avec  mépris.  Las  de  demander 
inutilement  justice,  Aregger  prit  le  parti 
de  se  la  rendre  lui-même.  A cet  effet,  il  leva 
à ses  dépens  un  corps  de  cinq  cents  hommes, 
et  fut  mettre  le  siège  devant  Yverdun.’ 

Les  États  voisins,  surpris  de  cette  mesure 
rigoureuse,  et  voulant  éviter  la  guerre,  en- 
voyèrent sur-le-champ  des  députés  à Areg- 
ger; celui-ci,  ferme  dans  son  dessein,  ne 
consentit  à se  retirer,  qu’après  qu’on  eut  puni 
de  mort  l’assassin  de  son  frère.  Il  demanda 
en  outre  un  mois  de  solde  pour  sa  petite  ar- 
mée, ce  qui  lui  fut  accordé. 

Ce  trait  peu  connu  arriva  en  1497;  il  est 

12 
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attesté  par  un  acte  authentique,  tiré  des  ar- 
chives de  Soleure. 

JALOUSIE. 

Une  tradition,  qui  remonte  aux  temps 
éloignés,  et  qui  ne  peint  que  les  mœurs  es- 
pagnoles, a été  adoptée  par  les  Grisons, 
comme  un  fait  arrivé  chez  eux  au  xue  siè- 
cle. C’est  une  romance  castillane  qu’on  a tra- 
duite et  que  voici.  Les  Suisses  la  chantent 
souvent  ; 

Bon  jour,  la  belle  Claire  ! 

Est-il  ici , Fernand  ? 

Preux  chevalier  est  parti  pour  la  guerre, 

Trois  mois  passés  : reviendra  ne  sait  quand. 

Fernand  sera  volage  ; 

Quelque  autre  il  aimera. 

De  son  amour  il  m’a  laissé  pour  gage 

Ce  nouveau-né  qu’à  son  retour  verra. 

Prenez-moi,  belle  Claire, 

Pour  votre  serviteur. 

Preux  chevalier,  Fernand  seul  doit  me  plaire. 

Il  a ma  main,  mes  serments  et  mon  cœur. 

D’aimer  on  peut  se  taire  : 

Vers  vous  viendrai  de  nuit. 

J’ai  deux  témoins  sans  qui  rien  ne  puis  faire, 

Dieu  qui  nous  voit,  et  mon  cœur  qui  me  suit. 
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J’on  mourrai,  beile  Claire, 

Si  nie  tenez  rigueur. 

Preux  chevalier,  vaut  mieux  être  sous  terre, 
Qu’être  dessus  le  remords  dans  le  cœur. 
Dites-moi  donc,  cruelle, 

D'amour  puis-je  guérir? 

Je  n’en  sais  rien,  de  cela  ne  me  mêle; 

Mais  il  vaut  mieux  en  guérir  qu’en  mourir. 

Belle  Claire,  une  grâce 
Voudrais  vous  demander; 

Si  mon  devoir  ni  mon  pouvoir  ne  passe, 

Preux  chevalier,  je  veux  vous  l’accorder. 
Prêtez-moi , vous  supplie , 

Vos  trois  anneaux  dorés  : 

Prêter  ne  peux  : jamais  pendant  ma  vio 
De  mes  trois  doigts  ils  no  seront  tiré  ;. 

Je  vous  jure,  la  belle, 

Que  les  rendrais  demain. 

Fernand  m’a  dit  : Je  te  crois  infidèlo 
Si  mes  anneaux  quittent  jamais  ta  main. 

Adieu,  cruelle  Claire, 

Rien  no  puis-je  obtenir? 

Quand  vous  voudrez  chose  que  puisse  faire, 
Preux  chevalier,  vers  moi  faut  revenir. 

Le  chevalier  colère 
Sort  la  fureur  au  sein  . 

De  se  venger  do  la  fidèle  Claire 
Aurait-il  donc  le  barbare  dessein? 
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Plus  dur  qu’il  ne  fut  tendre 
Le  monstre  n’aime  plus; 

Chez  l’argentier  tout  d’abord  s’en  va  prendre 
Trois  anneaux  d’or  pour  punir  ce  refus. 

Le  lendemain  se  jette 
Sur  son  puissant  cheval. 

Les  trois  anneaux  portant  dans  sa  pochette  ; 
O chevalier  ! tu  vas  faire  du  mal. 

Le  premier  qu’il  avise , 

C’est  le  brave  Fernand , 

Qui  retournait , après  la  ville  prise , 

A son  châtel  voir  la  mère  et  l’enfant. 

Tous  deux  quittent  la  selle, 

Causant  en  bons  amis. 

M’apportes-tu  quelque  douce  nouvelle , 
Franc  chevalier,  de  Claire  et  de  mon  fils? 

Ta  Claire  est  toujours  belle  ; 

Le  beau  garçon  va  bien. 

Mais,  dis-le-'moi,  Claire  est-elle  fidèle? 

Vois  ces  anneaux,  ne  t’ apprennent-ils  rien? 

Sur  son  coursier  s'élance , 

Le  malheureux  Fernand , 

Baissant  son  casque  et  brandissant  sa  lance  ; 
Meurs  ou  me  tue , ô chevalier  méchant  I 
Se  bat  à toute  outrance, 

L’un  et  l’autre  guerrier. 

Enfin  Fernand , par  trop  juste  vengeance. 
Perce  le  cœur  du  félon  chevalier. 
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Galopant  ventre  à terre, 

Arrive  le  jaloux. 

Oh  1 levez-vous,  Claire,  ma  fille  Claire, 

Je  vois  venir  mon  gendre  et  votre  époux. 
Dites-moi  donc , ma  mère , 

Revient-il  en  chantant? 

Non,  chère  fille,  il  semble  être  en  colère, 

Et  n’a  point  l’air  d’un  homme  bien  content. 

Ma  mère , il  faut  m'apprendre 
A calmer  son  courroux. 

Dans  son  berceau,  le  nouveau-né  vais  prendre , 
En  le  voyant  comme  agneau  sera  doux. 

Quel  nom  veux-tu  qu’il  porte? 

Mon  fils  voilà  le  tien. 

De  le  nommer,  madame , peu  m’importe  ; 

N’est  pas  à moi,  bâtards  ne  me  sont  rien. 

Vers  Claire , en  sa  chambrette , 

Fernand  court  furieux  : 

En  le  voyant,  Claire  à son  col  se  jette; 

Mais  le  cruel  la  prend  par  les  cheveux. 

Dans  sa  cour  il  l’entraîne , 

L'attache  à son  coursier, 

Et  sans  mot  dire , en  sa  rage  inhumaine , 

Au  galop  part  le  jaloux  chevalier. 

Claire  qui  se  déchire , 

Pousse  de  tristes  cris  : 

Mais  le  bourreau  se  plaît  dans  son  martyre , 

Et  sans  pitié  voit  ses  membres  meurtris. 
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Tout  le  long  de  la  route , 

De  son  sang  innocent 
Chaque  rocher,  chaque  buisson  dégoutte , 

Et  de  cheveux  la  dépouille  en  passant. 

Mais  trompant  la  colère 
De  ce  barbare  époux , 

Le  lien  rompt,  et  pour  maudire  Claire, 

De  son  cheval  saute  e/i  bas  le  jaloux. 

De  quoi  suis-je  coupable, 

Au  nom  de  Dieu , Fernand  ? 

Los  trois  anneaux , épouse  détestable , 

Qu’aux  doigts  portait,  oh  sont-ils  maintenant? 

Dieu  soit  béni  ! j'espère 
De  mourir  sans  regrets  : 

Si  tu  veux  voir  les  trois  anneaux  de  Clairôv 
Tire  mon  gant,  car  l’ôter  ne  pourrais. 

Il  le  tire , et  près  d’elle , 

Par  terre , tombe  en  pleurs  : 

Relève-toi  ; ta  Claire  fut  lidèlo  : 

Je  te  le  prouve,  et  contente  je  meurs. 

Lors  de  sa  longue  lance 
Fernand  veut  se  percer  : 

Arrête  donc,  tu  vois  mon  innocence, 

Tu  dois,  Fernand,  vivre  pour  l’annoncer. 
Dieu,  grâce  va  me  faire  : 

Ne  me  manque  plus  rien... 

Plus  rien  qu’un  drap  pour  y coudre  de  Claire 
Le  corps  brisé  ; car  son  âme  est  â bien. 
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De  ma  propre  furie, 

O mort,  viens  me  sauver! 

Non  , tu  vivras,  Claire  en  mourant  t'en  prie, 

Pour  notre  enfant  il  faut  te  conserver. 

S'il  demande  sa  môre , 

Que  lui  dirais-je  ? hélas  ! 

Tu  lui  diras  qu’elle  s’appelait  Claire... 

Qu’elle  t'aimait...  et  mourut  dans  tes  bras. 

J U I F S. 

Les  juifs  autrefois  étaient  généralement 
détestés  en  Suisse,  et  cette  aversion  était  la 
même  chez  les  catholiques  et  les  protestants. 
Ils  étaient  cependant  tolérés  dans  quelques 
cantons;  à Schaffouse,  par  exemple,  on  les 
laissait  se  livrer  au  commerce  pendant  le 
jour:  mais  ils  étaient  forcés  de  sortir  de  la 
ville  avant  le  coucher  du  soleil,  et  le  juif, 
que  l’on  trouvait  la  nuit  dans  cette  ville,  en- 
courait des  peines  sévères. 

JUSTICE. 

Il  y a chez  les  Suisses  de  l’Engadine  uu 
usage  d’autant  plus  précieux  qu’il  est  fondé 
sur  uu  sentiment  de  justice  très-rare  parmi 
les  hommes.  Partout  le  juge  peut  confondre 


Digitized  by  Google 


184  ANECDOTES  SUISSES. 

l'innocent  avec  le  coupable;  et  lorsque  son 
erreur  est  reconnue,  il  n’a  rien  à faire  pour 
la  réparer.  Mais  lorsqu’un  habitant  de  l'En- 
gadine,  accusé  d’un  crime  qu’il  n’a  point 
commis,  a été  plongé  dans  les  cachots;  si 
l’injustice  de  son  accusation  est  reconnue, 
les  juges  s’empressent  de  déclarer  publique- 
ment qu’il  a été  accusé  à tort.  -Une  jeune  et 
belle  fille  lui  présente  une  rose  que  l’on  ap- 
pelle la  rose  de  l’innocence.  On  le  reconduit 
en  triomphe,  paré  de  cette  fleur;  et  1e  jour 
où  sa  liberté  lui  est  rendue  devient  un  jour 
de  fête  dans  le  pays. 

KAISERSTUHL. 

C'est  une  petite  ville  du  canton  d’Argovie, 
que  l’on  croit  très-ancienne;  car  on  y a trouvé 
des  vestiges  romains,  et  on  dit  que  c’est  l’an- 
cien Forum  Tiberii.  Elle  est  au  bord  du 
Rhin. 


LAM  MERGEYEP 

Cet  oiseau,  que  l'on  classe  parmi  les  ai- 
gles, est  le  plus  grand  des  oiseaux  de  proie 
après  le  Condor  d’Amérique,  puisque  ses 
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ailes  déployées  ont  cinq  mètres  d’envergure. 
Il  est  très-fréquent  dans  les  Alpes  suisses, 
dont  il  est  la  terreur. 

Nous  empruntons  à M.  Auguste  de  Fra- 
rière  une  anecdote  sur  ce  tyran  des  airs  : 
« Voici,  dit-il,  un  fait  dont  j'ai  été  témoin. 
S’il  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  la  force 
du  lammergeyer,il  servira, du  moins,  à faire 
connaître  que  la  persévérance  est  sa  plus 
grande  qualité  ; que  la  ruse  lui  tient  lieu  de 
ce  courage  que  l’on  prête  si  bénévolement 
aux  oiseaux  de  proie,  et  que  c’est  à l’impa- 
tience de  ses  victimes,  qui  se  lassent  à la  fin 
d’une  surveillance  devenue  fatigante,  qu’il 
doit  le  plus  souvent  ses  faciles  victoires. 

« Un  jour  que  j’errais  à l’aventure  dans 
les  environs  de  Val-Maggia,  je  voulus  gra- 
vir le  Mont-aux-Brebis  (monte  délia  Pecore); 
je  voyais  en  effet  plusieurs  petits  troupeaux 
de  moutons  paître  dans  la  vallée  et  sur  les 
flancs  escarpés  de  la  montagne,  ce  qui  pou- 
vait justifier  le  nom  qu’elle  portait 
« Ils  étaient  conduits  par  de  jeunes  ber- 
gers, de  vrais  enfants,  qui  n’auraient  pu 
défendre  leurs  brebis  et  leurs  agneaux  de 
la  dent  du  loup,  s’il  y en  eût  eu  dans  cette 
contrée;  heureusement,  elle  est  exempte  de 
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ce  fléau.  Mais  si  ces  petits  bergers  n’ont  rien 
à craindre  des  bêtes  féroces,  leurs  agneaux 
servent  souvent  de  pâture  au  lammergeyer, 
et  l’on  raconte  plus  d’une  histoire  où  des 
enfants  très-jeunes,  il  est  vrai,  auraient  été 
victimes  de  la  voracité  de  ces  oiseaux. 

« Quoi  qu’il  en  soit,  les  petits  bergers  ne 
paraissaient  guère  effrayés  de  ce  danger,  ce 
qui  prouve  que  ces  cas  sont  très-rares. 

« Tout  en  gravissant  les  pentes  escarpées 
du  Mont-aux-Brebis,  je  considérai  s.  le  mer- 
veilleux tableau  qui  se  déroulait  à mes  yeux. 
Chaque  pas  amenait  une  scène  nouvelle,  et 
le  paysage  prenait  à chaque  instant  un  as- 
pect différent,  toujours  ravissaut  par  sa 
sauvage  beauté.  Tantôt  il  me  fallait  fran- 
chir un  ravin  creusé  dans  le  roc  vif  par 
l’action  lente  et  sûre  d’un  petit  ruisseau. 
L’eau,  si  pure  et  si  transparente,  qui  tom- 
bait en  murmurant  de  rocher  en  rocher, 
semblait  vous  inviter  à vous  reposer  sur  ces 
rives  fleuries.  Tantôt  c’étaient  d’énormes 
blocs  détachés  de  la  montagne,  qui  sem- 
blaient avoir  été  posés  là  pour  barrer  le  che- 
min. En  vérité,  j’aurais  voulu,  daus  mon 
embarras,  voir  comment  les  jeunes  pasteurs 
s’y  prenaient  pour  escalader  ces  rochers, 
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dont  j'avais  tant  de  peine  à atteindre  le 
sommet.  Enfin,  après  mille  difficultés,  j'ar- 
rivai à une  espèce  de  plateau,  trop  incliné 
pour  y marcher  avec  sécurité,  excepté  dans 
sa  partie  supérieure,  où  régnait  une  espèce 
d’enfoncement  que  l’on  pouvait  parcourir 
sans  danger. 

« Quelques  brebis  paissaient  tranquille- 
ment sur  le  bord  de  ce  précipice,  et  deux 
enfants,  un  garçon  et  une  fille,  le  frère  et 
la  sœur  probablement,  étaient  assis  sur  le 
rebord  de  l'enfoncement  dont  j’ai  parlé.  Les 
enfants  de  ce  pays  se  sentent  si  bien  en  sé- 
curité parmi  les  habitants  de  ces  paisibles 
contrées  qu'ils  n’éprouvent  aucune  frayeur 
à la  vue  d’un  étranger;  les  hommes  sont 
pour  eux  des  amis.  La  petite  fille,  à peine 
âgée  de  sept  ans,  me  regarda -en  souriant, 
et  son  frère  vint  m'offrir  un  bouquet  de  ce- 
rises qu’il  tenait  à la  main. 

«A  près  avoir  causé  un  instant  avec  ces  bons 
petits  en  faut  s,  qui  m’apprirent  que  leur  père 
était  en  France  et  que  leur  mère  et  trois 
petits  garçons,  dont  l’aîné  n’avait  pas  cinq 
ans,  étaient  au  logis  avec  leur  vieille  grand’- 
mère,  il  me  vint  à l'idée  de  dessiner  la  vue 
admirable  que  j’avais  sous  les  yeux.  Mais 
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pour  la  rendre  dans  tous  ses  détails,  il  eût 
fallu  une  feuille  de  papier  bien  plus  grande 
que  celle  dont  je  pouvais  disposer.  Pendant 
que  je  détachais  une  des  pages  de  mon 
portefeuille,  mon  attention  fut  vivement 
excitée  par  l'arrivée  subite  de  quelques  bre- 
bis suivies  de  leurs  agneaux.  Ces  pauvres 
animaux  paraissaient  en  proie  à une  véri- 
table terreur;  les  mères  bêlaient  d'un  ton 
lamentable  et  les  petits  semblaient  chercher 
un  refuge  derrière  les  jeunes  bergers,  qui, 
eux -mêmes,  étaient  dans  une  anxiété  vi- 
sible. 

« — Qu’avez-vous  donc?  m’écriai-je  en 
m’approchant  d’eux.  — C’est  la  grosso 
pouïana,»  me  répondit  le  garçon  en  me 
montrant  du  doigt  un  point  de  l'horizon. 

«D’abord  je  ne  compris  rien  à cette  expli- 
cation ; mais  en  regardant  fixement  l’endroit 
où  tons  les  yeux  s'étaient  dirigés,  car  les 
brebis  elles-mêmes  suivaient,  tantôt  d’un 
œil,  tantôt  de  l'autre,  la  même  direction  que 
les  jeunes  bergers,  j’aperçus  un  objet  assez 
éloigné,  qui  me  parut  être  un  oiseau  de 
proie.  Mais  comment  des  enfants,  habitués 
aux  scènes  de  ce  pays  agreste,  pouvaient- 
ils  s’effrayer  à la  vue  d’un  oiseau  de  proie? 
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Nos  petits  fermiers  me  paraissaient  plus  cou- 
rageux, car  je  les  avais  vus  prendre  intérêt 
aux  évolutions  de  ceux  qui  planent  au-des- 
sus des  fermes  et  courir  sans  crainte  au  se- 
cours des  volailles  effrayées.  Je  le  dis  au 
petit  garçon,  cherchant  à lui  faire  honte  de 
sa  terreur. 

«—  Ah!  Monsieur,  la  pouïana  est  si 
méchante,  si  grande  et  si  forte,  qu’elle 
peut  emporter  un  enfant  aussi  gros  que  ma 
sœur.  » 

« La  pauvre  petite  pleurait  presque  et  di- 
sait : « — Maman  nous  avait  hieu  défendu  de 
venir  sur  le  Pré-aux-Brebis,  mais  c’est  un  si 
joli  endroit,  il  y a de  si  jolies  fleurs. 

« — Oui,  ajouta  le  petit  garçon,  et  les 
brebis  y trouvent  de  si  bonnes  herbes, 
qu'elles  nous  y conduisent  sans  que  nous 
nous  en  doutions;  et  puis  il  y a de  si  bonnes 
cerises,  et  tout  le  long  du  chemin  on  trouve 
des  fraises...  » 

« Pendant  ce  temps,  l’oiseau  s'était  éloi- 
gné et  ne  paraissait  pas  plus  gros  qu’un 
merle. 

« Les  brebis  rassurées  se  mirent  de  nou- 
veau à brouter  l’herbe,  les  agneaux  à faire 
des  cabrioles  divertissantes,  comme  s’ils 
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avaient  voulu  se  moquer  du  croquemitaine 
dont  on  leur  avait  fait  peur,  et  la  petite  Kosa 
jouait  avee  eux,  riait  aux  éclats,  et  semblait 
ainsi  narguer  la  vilaine  pouïana.  Enfin, 
tout  avait  repris  l’aspect  accoutumé. 

« — Que  fait  votre  père  eu  France?  dis-je 
au  jeune  pâtre.  — Il  est  maçon  de  son  état, 
me  répondit  l'enfant.  Chaque  an  née,  au  prin- 
temps, il  part  pour  aller  dans  une  grande, 
grande  ville,  où  il  y a des  maisons  aussi 
grandes  que  tout  notre  village  ensemble,  à 
ce  que  nous  a dit  notre  pcre,  et  il  ne  ment 
jamais,  lui.  Quand  j'aurai  quinze  ans,  il  me 
prendra  avec  lui,  et  mon  petit  frère  Cechino 
(prononcez  Tchekine)  gardera  le  troupeau  à 
ma  place.  Mais,  Seigneur  Jésus!  s’écria-t-il 
tout  à coup,  voilà  les  brebis  qui  bêlent  de 
nouveau.  Ah!  cette  maudite  pouïana!  si 
j’étais  grand  et  que  j’eusse  un  fusil,  je 
n’aurais  pas  de  repos  que  je  ne  l’eusse  tuée.» 

« Eu  effet,  brebis  et  agneaux  revinrent 
auprès  de  nous  en  donnaut  de  vives  mar- 
ques de  leur  frayeur.  Cette  seconde  apparition 
ne  causa  cependant  pas  autant  de  terreur 
que  la  première.  Dix  minutes  après,  quoique 
la  pouïana  fut  encore  bien  visible,  les  en- 
fants et  les  bêtes  avaient  repris  leur  tran- 
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quillité  première.  Elle  s'était  assez  rappro- 
chée de  noos  pour  me  convaincre  que  ce 
n’était  pas  un  oiseau  de  proie  ordinaire. 

« Mais  pourquoi  aurais-je  été  plus  inquiet 
que  des  enfants  et  d’innocentes  brebis? 

« Reprenant  donc  ma  conversation  inter- 
rompue, je  demandai  au  jeune  pâtre  s’il  y 
avait  une  école  dans  leur  village. 

« — En  hiver,  M.  le  curé  fait  venir  chez 
lui  tous  les  enfants  des  environs,  et  il  leur 
montre  à lire,  à écrire  et  à compter. 

« — Et  vous,  savez-vous  lire,  lui  deman- 
dai-je. 

« — ■ Oui,  Monsieur,  et  écrire,  et  compter 
aussi.» 

« Voulant  éprouver  la  science  du  petit 
pâtre,  je  lui  présentai  mon  passe-port,  en  lui 
disant  : « Lisez  donc  ce  qui  est  écrit  sur  cette 
feuille  de  papier.  » 

« L’enfant  lut  assez  bien  les  caractères 
imprimés,  mais  il  ne  put  déchiffrer  récriture 
de  messieurs  de  la  police  milanaise. 

« De  nouveaux  bêlements  se  firent  entendre 
et  les  brebis  se  rapprochèrent  de  nous  en- 
core une  fois;  mais  ce  n’était  plus  là  celte 
terreur  qui  les  avait  saisies  la  première 
fois,  et  cependant  l’oiseau  s’était  considéra- 
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blement  abaissé  vers  la  terre.  11  me  parut  de 
la  grosseur  d’un  pigeon  de  volière,  ce  qui  an- 
nonçait un  oiseau  de  la  plus  forte  taille,  vu 
qu’il  était  encore  à la  hauteur  des  petits 
nuages  blancs  dont  le  ciel  était  parsemé. 

« Ces  alternatives  de  frayeur  et  de  sécu- 
rité produisirent  leur  effet  ordinaire.  Le  pe- 
tit troupeau  et  les  enfants  finirent  par  ne 
plus  s’émouvoir  des  réapparitions  de  la  ter- 
rible pouïana,  et  l’oiseau  put,  à l’aide  de 
cette  ruse  de  guerre,  se  rapprocher  assez  du 
Mont -aux -Brebis  pour  qu’à  un  moment 
donné  il  lui  fût  permis  de  choisir  sa  victime 
parmi  les  agneaux  insouciants  qui  commen- 
çaient à ne  plus  écouter  les  bêlements  plain- 
tifs de  leurs  mères. 

« En  effet,  au  moment  où  l’on  s’y  atten- 
dait le  moins,  l’aigle  des  Alpes  descendit 
avec  la  rapidité  de  la  foudre  et  enleva  daus 
ses  serres  un  charmant  petit  agneau  que  le 
jeune  pâtre  avait  déjà  rapporté  trois  fois 
dans  les  bras  de  sa  sœur. 

« Rien  ne  pourrait  donner  une  idée  de  la 
terreur  réelle  et  très-profonde  qui  s’empara 
de  nous  tous,  de  moi-mème,  je  l'avoue,  à la 
vue  de  cet  oiseau  gigantesque,  dont  les  ailes 
avaieut  assez  d’étendue  pour  couvrir  de  leur 
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omnre  un  cheval  de  la  plus  grande  taille. 
D'ailleurs,  le  bruit  assourdissant  qu'il  fit,  eu 
maîtrisant  l'impétuosité  de  sa  descente,  et 
en  reprenant  avec  effort  son  vol  devenu 
plus  lourd,  à cause  de  sa  charge,  suffisait 
bien  pour  causer  un  peu  d’émotion. 

« Je  renonce  à décrire  la  triste  scène  qui 
suivit  cet  enlèvement.  Il  me  semble  entendic 
encore  le  dernier  bêlement  du  petit  agneau 
et  les  plaiutifs  gémissements  de  la  pauvre 
brebis.  Ceux  qui  ne  veulent  voir  dans  le 
mouton  qu'un  animal  stupide  n’ont  jamais 
été  témoins  de  l’anxiété,  du  désespoir  même 
qui  se  peint  dans  l'œil  si  expressif  de  la 
brebis  quand  on  lui  ravit  son  petit  dans 
certaines  circonstances,  c’est-à-dire  quand 
elle  peut  comprendre  que  sa  vie  est  en 
danger. 

« Bientôt  nous  quittâmes  cette  funeste  et 
pourtant  si  jolie  position.  Les  enfants  pleu- 
raient et  le  troupeau  se  hâtait  de  s’éloigner 
d’un  lieu  si  terrible;  l’herbe  avait  perdu 
pour  lui  sa  saveur,  comme  les  fleurs  leur 
beauté  et  les  fruits  leurs  attraits  aux  yeux 
des  pauvres  petits  bergers.  » 
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LANDAMMAN. 

C'est  le  nom  suisse  du  premier  magistrat 
du  canton.  Landamman  veut  diie  régent  du 
pays. 

Dans  les  trois  premiers  cantons  de  la 
Suisse,  Schwilz,  Uri  et  Underwald,  les  ha- 
bitants peuvent  entrera  rassemblée  générale 
à l’âge  de  seize  ans 

Ces  assemblées  se  tiennent  ordinairement 
eu  pleine  campagne,  dans  le  canton  d’Uri. 
L'assemblée  générale  se  lient  chaque  année, 
le  premier  dimanche  de  mai.  Le  président 
ou  landamman  est  appuyé  sur  le  sabre 
ou  glaive  du  canton,  comme  symbole  de  la 
justice.  Les  principaux  chefs  et  officiers  sont 
assis  près  de  lui,  et  le  peuple  forme  un  cercle 
autour  d’enx.  On  implore  en  commençant 
l’assistance  du  Très-Haut,  par  une  prière 
générale,  et  le  landamm an-régent  prête  le 
serment  d’usage. 

Lorsque  le  peuple  a sanctionné  les  affaires 
qu’on  lui  a proposées,  le  landamman  ré- 
signe sa  charge  entre  ses  mains,  remet  à sa 
disposition  le  sceau  du  canton,  le  glaive  de 
la  justice,  les  clefs  du  trésor  et  des  archives. 
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et  le  code  des  constitutions;  ensuite  il  va 
s’asseoir  à la  tète  des  anciens  landammans, 
jusqu’à  ce  que  le  peuple  l’ait  élu  de  nou- 
veau. ou  qu’il  lui  ait  désigné  uu  succes- 
seur. 

Dans  ces  assemblées,  on  traite  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  on  renouvelle  les  charges, 
on  nomme  aux  différents  emplois,  on  élit  des 
députés  pour  les  diètes  des  cantons  et  pour 
les  cours  étrangères;  chacun  donne  son  opi- 
nion en  levant  la  main. 

L’huissier  du  canton,  ou  Grand-Sauticr,  se 
tient  debout  avec  huit  autres  huissiers,  sur 
un  endroit  élevé;  ils  observent  avec  atten- 
tion quels  sont  ceux  des  candidats  désignés 
qui  réunissent  le  plus  grand  nombie  de 
suffrages,  et  le  landamman  proclame  leur 
élection. 


LAUPEN. 

Laupen  est  une  petite  ville  du  canton  fie 
Berne,  célèbre  par  la  victoire  que  les  Ber- 
nois y remportèrent  le  21  juin  1339  sur  les 
seigneurs  ligués  de  la  Bourgogue,  de  l'Al- 
sace et  de  la  Souahe. 

Les  Bernois  célèbrent  tous  les  ans  l’anui- 
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versaire  de  cette  belle  victoire.  Dans  celte 
fête,  uue  grande  partie  des  habitants  de 
la  ville  se  rend  en  cérémonie  jusque  sur  le 
champ  de  bataille,  situés  à plus  de  trois  lieues 
de  Berne.  Chacun  porte  des  fleurs  et  fait  en- 
tendre des  chants  d’allégresse.  L’épée  de 
Rodolphe  d’Erlach,  qui,  à la  tète  des  guer- 
riers bernois,  avait  assuré  leur  succès  à Laiu 
peu,  est  portée  en  triomphe  et  élevée  avec 
respect  à la  place  même  où  le  héros  s’était 
couvert  de  gloire.  Rodolphe  d’Erlach  mérita 
par  ses  hauts  faits  d’armes  et  sa  modeste 
simplicité,  que  ses  concitoyens  gardassent 
le  souvenir  de  ce  qu’il  avait  fait  pour  eux. 

Après  avoir  exposé  mille  fois  sa  vie  pour 
sa  patrie  qu’il  chérissait,  Rodolphe,  toujours 
vainqueur,  se  retirait  dans  sa  maison  soli- 
taire, faisait  cultiver  ses  champs,  et,  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  domestiques,  captivait 
encore  l’estime  et  l’amitié  de  ses  compa- 
triotes. 

Berne  ayant  à se  défendre  contre  un  grand 
nombre  d’ennemis,  nomma  d’Erlach  son 
dictateur,  et  s’abandonna  entièrement  à lui. 
Ce  héros,  à la  tète  d’une  armée  fort  infé- 
rieure à celle  qu’il  avait  à combattre,  réso- 
lut cependant  de  livrer  la  bataille,  et  tit 
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à ses  soldais  cette  harangue  singulière  : 
« Mes  chers  camarades,  nous  nous  som- 
mes trouvés  plusieurs  fois  dans  la  joie  des 
festins,  des  divertissements  et  de  la  danse, 
et  nous  nous  devons  le  témoignage  mutuel 
que  nous  nous  en  sommes  tirés  en  hraves. 
Aujourd'hui,  il  est  question  d’une  partie  un 
peu  plus  sérieuse;  mais  si. vous  m'en  croyez, 
nous  la  ferons  aussi  gaiement.  Nous  mettons, 
à la  vérité,  au  jeu  tout  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  cher  : notre  honneur,  notre  li- 
berté et  nos  biens;  mais  il  n'est  question  que 
de  fixer  le  hasard  par  la  vertu;  il  ne  s’agit 
que  de  distribuer  beaucoup  de  coups  sans 
les  craindre,  et  d’ètre  plus  honnêtes  gens 
que  cette  nuée  de  hobereaux,  que  nous  ne 
voyons  ici  rassemblés  en  grand  nombre  que 
pour  nous  procurer  plus  de  butin  et  de  gloire. 
Je  prends  sur  moi  tous  les  risques  de  l’a- 
venture. Voici  la  sixième  fois  que  je  me 
trouve  à semblables  besognes.  Je  les  ai,  Dieu 
merci  ! vues  toutes  tourner  à bien,  plutôt  par 
la  bonne  volonté  des  ouvriers  que  par  leur 
grand  nombre.  J’espère  donc,  généreux  con- 
citoyens,’ que  vous  montrerez  aujourd’hui 
que  les  Bernois  ne  comptent  pas  leurs  en- 
nemis avant  une  bataille,  et  je  vous  ferai 
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voir  à mon  tour  que  je  suis  digne  de  com- 
mander à des  Bernois.  « 

Ce  discours  fini , Théobald  l’archiprètre, 
muni  du  saint  sacrement,  donna  sa  béné- 
diction à tous  ces  braves,  qui,  animés  par 
cet  acte  et  par  les  paroles  de  Rodolphe,  fon- 
dirent avec  impétuosité  sur  les  ennemis  et 
remportèrent  une  victoire  complète. 

LAUSANNE. 

C’est  la  capitale  du  canton  de  Vaud.  Cette 
ville  est  magnifiquement  située  sur  trois 
collines,  1570  pieds  plus  haut  que  le  lac  de 
Genève.  Elle  jouit  d’un  climat  doux  et  voit 
à ses  pieds  un  des  beaux  lacs  de  la  Suisse. 
Sa  position  riante  et  son  ' heureux  climat 
ont  toujours  attiré  les  étrangers,  et  Lausanne 
y a gagné  le  bon  ton  et  les  bonnes  manières 
qui  la  distinguent. 

Sa  cathédrale,  car  elle  avait  autrefois  un 
évêque,  est  imposante  et  mérite  une  visite. 
Elle  a été  bâtie  en  1275  et  consacrée  par  le 
pape  Grégoire  X en  présence  de  Rodolphe  de 
Habsbourg. 

La  réforme,  qu’elle  a adoptée,  a diminué 
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aussi  sa  population,  qui  s’élève  à peine  à 
douze  mille  habitants. 

LAVATER. 

Voici  le  portrait  que  fait  Mme  Williams 
de  cet  homme  illustre,  dans  son  voyage  en 
Suisse  : 

« Nous  restâmes  à Zurich  assez  long- 
temps pour  y voir  son  principal  ornement, 
le  célèbre  Lavater.  11  nous  reçut  dans  sa 
bibliothèque,  où  il  a rassemblé  une  foule  de 
portraits  et  de  gravures,  pour  servir  à l’étude 
de  la  figure  humaine,  et  de  ses  innombrables 
variétés. 

<f  Lavater  est  un  vieillard  vénérable;  sa 
mine  est  longue  et  effilée,  ses  traits  pronon- 
cés, son  front  sillonné;  il  est  grand,  mince; 
sa  figure  intéresse.  Lorsqu’il  est  sérieux,  elle 
est  empreinte  de  mélancolie  et  presque  d’in- 
quiétude; mais  lorsqu’il  sourit,  elle  prend 
une  grande  expression  de  douceur.  » 

On  sait  que  Lavater  savait  découvrir  les 
plus  délicates  nuances  des  passions  humai- 
nes dans  les  formes  extérieures  du  corps, 
dans  les  traits  du  visage  et  surtout  dans  les 
gestes.  Il  a composé,  sur  l’art  de  juger  les 
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hommes  par  la  physionomie,  un  grand  ou- 
vrage, que  l’on  a traduit  en  France  avec 
succès,  et  qui  a eu  plusieurs  éditions.  La- 
vater  est  mort  à la  fin  du  dernier  siècle. 

« 

LÉMAN. 

Le  lac  Léman  ou  lac  de  Genève,  que  les 
Suisses  appellent  l’Océan  sur  la  montagne, 
est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  de 
la  Suisse.  Le  paysage  qui  l’environne  l'em- 
bellit encore,  et  ces  lieux  méritent  de  cap- 
tiver l’attention  du  voyageur.  Cependant 
tous  ne  sont  pas  également  sensibles  aux 
beautés  de  la  nature,  et  l’étonnante  distrac- 
tion de  saint  Bernard  en  est  une  preuve  : 
Voulant  se  rendre  de  Lausanne  à Genève, 
il  s’en  alla  doucement,  monté  sur  un  àne,  et 
mit  un  jour  entier  pour  faire  ce  chemin,  en 
côtoyant  le  lac.  Arrivés  à Genève,  ses  compa- 
gnons de  voyage  se  mirent  à parler  de  cette 
pièce  d’eau  dont  ils  étaient  émerveillés.  Saint 
Bernard  l'es  ayant  entendus,  leur  demanda 
où  donc  était  ce  beau  lac? 
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LOI  UTILE. 

Dans  le  canton  de  Bâle,  une  loi  oblige  les 
nouveaux  mariés  à planter  six  arbres  au  mo- 
ment de  leur  mariage,  et  deux  à la  naissance 
de  chaque  enfant. 

Ces  arbres  se  plantent  sur  les  terres  de  la 
commune.  On  doit  à cette  loi  l'avantage  de 
voir  les  routes  bordées  la  plupart  d'arbres 
fruitiers,  et  l'on  estime  à peu  près  les  plan- 
tations qui  se  font  par  ce  moyen  à dix  mille 
arbres  par  an. 


LONGÉVITÉ. 

Comme  les  Suisses  habitent  un  pays  mon- 
tagneux, rude  et  difficile  à cultiver,  qu’ils 
respirent  un  air  pur  et  subtil,  ils  sont  géné- 
ralement d’une  bonne  constitution  et  propres 
aux  fatigues  du  travail  et  de  la  guerre.  On 
voit  nombre  de  gens  parvenir  à un  âge  fort 
avancé;  on  trouve  beaucoup  d'octogénaires 
et  même  de  centenaires. 

11  y a peu  de  temps  que  l’on  vit  une  femme 
âgée  de  cent  douze  ans,  une  antre  de  cent 
huit,  etc.  Mais  un  des  plus  beaux  exemples 
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» 

de  longévité  est  celui  d’un  paysan,  nommé 
Jean  Sumroermater,  qui  était  du  quartier 
de  Visp  dans  le  Valais.  Ce  paysan,  parvenu 
à l’âge  de  cent  ans,  épousa  une  fille  de  treute, 
dont  il  eut  un  fils  dans  la  première  année 
de  son  mariage;  il  assista  aux  noces  de  ce 
fils,  vingt  ans  après,  vit  ses  petits -enfants 
s’élever,  et  mourut  âgé  de  près  de  cent 
trente  ans. 

Il  conserva  longtemps  ses  amis,  car  dix  ans 
avant  sa  mort  il  allait  encore  rendre  visite 
à dix  hommes  d’ancienne  connaissance,  tous 
plus  âgés  que  lui... 

Gessner  dit,  dans  ses  lettres,  qu’il  avait 
connu  un  homme,  du  canton  de  Zurich,  âgé 
de  cent  trente  ans. 

Une  ancienne  chronique  rapporte  qu’un 
curé  de  Kilchberg,  nommé  Jean  de  Baldeck, 
doyen  de  Reinfeldein,  mourut  en  1348,  âgé 
de  cent  cinquante  ans  passés.  On  voit  son 
épitaphe  dans  le  cloître  de  la  Collégiale  de 
Munster.  Deux  vers  latins,  assez  mauvais, 
apprennent  qu’après  avoir  perdu  ses  dents  de 
vieillesse,  il  lui  en  repoussa  d’autres;  et  que 
ses  cheveux  blancs  étant  tombés,  il  lui  en 
revint  des  noirs. 
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LOUSTIC. 

« Paris,  dit  Scarron,  dans  son  Roman  co- 
mique, a un  rieur  d’office  dans  chacun  de 
ses  quartiers.  Dans  les  troupes,  chaque  com- 
pagnie a ordinairement  le  sien;  c’est  une 
espèce  de  bel  esprit  qui  fait  des  chansons 
d’armées  et  qui  divertit  ses  camarades.  Les 
Suisses  ont  aussi  de  ces  plaisants  qu’ils 
nomment  loustics  ; mais  comme  ils  ne  sont 
point  en  état  de  faire  beaucoup  de  dépense 
en  esprit,  ils  n'en  ont  qu’un  par  régiment. 
Sa  charge  n’est  pas  fort  difficile  à remplir, 
car  il  suffit  qu’il  ouvre  la  bouche  pour  que 
l'on  croie  qu’il  a dit  quelque  plaisanterie. 
Un  jour  que  tout  le  régiment  des  gardes- 
suisses  allait  à Versailles  pour  une  revue, 
le  loustic  était  dans  les  premiers  rangs,  il 
ouvrit  la  bouche,  et  ses  camarades,  qui 
étaient  à ses  côtés,  ayant  ri,  le  ris  courut  de 
rang  en  rang  jusqu’aux  derniers  du  régi- 
ment. Quelqu’un  demanda  à un  de  ceux  qui 
était  à la  queue,  ce  qu’ils  avaient  tous  à rire, 
et  le  soldat  lui  répondit  ingénument:  « Le 
loustic  l’ètre  là  haut  qui  l’haver  dit  cjuet 
chose  qui  être  truie.  » 
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LUCERNE. 

i 

La  ville  de  Lucerne  a donné  son  iom  an 
canton  dont  elle  est  le  chef-lieu.  Elle  est 
agréablement  située  au  centre  de  la  Suisse. 

Lorsque  la  république  du  Valais  renou- 
vela son  alliance  avec  les  sept  cantons 
catholiques,  les  députés  s’assemblèrent  à Lu- 
cerne le  15  juin  1645.  Pour  amuser  rassem- 
blée, on  joua  une  pièce  allemande  qui  avait 
pour  titre:  les  Trophées  des  Valaisans  et  des 
Suisses  confédérés.  La  pièce  finie,  on  vit  pa- 
raître sur  le  théâtre  un  homme  d’une  haute 
stature  et  d'une  grosseur  si  prodigieuse,  qu’on 
avait  peine  à la  croire  naturelle;  c’était  un 
paysan  de  l'Eutlibuch,,  nommé  Jacob  Mar-* 
pacher.  La  surprise  augmenta  lorsqu’on  vit 
cet  homme  si  gros  se  promener  .d’une  ma- 
nière leste  et  dégagée,  et  faire  ainsi  plusieurs 
fois  le  tour  du  théâtre.  Après  quoi  on  vit  sor- 
tir des  plis  de  son  pourpoint  et  de  son  haut- 
de-chausse  huit  petits  enfants  qui  représen- 
taient les  huit  députés  présents.  Cesjeuues 
garçons,  ayant  salué  gracieusement  les  sei- 
gneurs de  la  députation,  leur  firent  un  petit 
compliment,  et  se  retirèrent  avec  leur  gros 
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papa  devenu  plus  mince.  La  salle  retentis- 
sait des  applaudissements  de  rassemblée, 
qui  parut  très -satisfaite  de  cette  singula- 
rité. 


MALENTENDU. 

Le  clievalicr  de  Courten,  qui  avait  tou- 
jours une  source  intarissable  d’histoires 
plaisantes  à débiter,  racontait  que,  s'étant 
trouvé  dans  un  endroit  de  la  Suisse,  où  il 
fallait  passer  une  rivière  en  bateau,  il  entra 
! dans  le  bac,  et  voyant  l'eau  très-agitée,  il 
dit  au  batelier  : « Mon  ami,  ne  vous  est-il 
jamais  arrivé  de  perdre,  par  accident,  des 
personnes  que  vous  passiez?  — Oh  ! jamais, 
Monsieur,  répondit  celui-ci;  car  mon  frère 
s’est  noyé  la  semaine  dernière,  et  nous  l'avons 
retrouvé  le  lendemain.  » 

MALICE. 

Les^  Suisses  en  ont  quelquefois. 

Un  général  prussien  voyageait  dans  une 
voiture  à six  chevaux.  Arrivé  près  d’une  pe- 
tite ville  du  canton  de  Berne,  il  est  arrêté 
par  un  paysan,  de  garde  à la  porte.  Étonné 
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de  ce  traitement,  il  met  la  tète  à ia  por- 
tière, et  demande  à cette  sentinelle  en 
vertu  de  quel  ordre  elle  agit  de  la  sorte? 
« Passez , passez , dit  tranquillement  le 
paysan;  seulement,  j’étais  curieux  de  vo:r 
ce  que  cette  voiture  pouvait  porter  de  si 
lourd,  qu’il  fallût  six  chevaux  pour  le  traî- 
ner. » 

Un  officier  des  gardes-suisses  se  trouvant 
à la  table  d’un  procureur,  où,  entre  autres 
mets,  on  avait  servi  un  brochet  d’une  gran- 
deur peu  commune,  témoignait  son  étonne- 
ment par  de  fréquentes  exclamations.  La 
maîtresse  de  la  maison  s’en  aperçut,  et  lui 
demanda,  en  badinant,  comment  on  appelait 
ce  poisson  dans  le  lac  de  Genève  : « Madame, 
répondit  malicieusement  l’officier,  on  le 
nomme  le  procureur  du  lac.  » 

V 

MARIAGE. 

Cette  union  sainte  est  très -honorée  en 
Suisse.  On  y aconservé  religieusement  l’usage 
de  célébrer  le  jubilé  des  noces  au  bout  de 
cinquante  ans  de  mariage.  La  ville  de  Bàle 
en  olfre  souvent  dus  exemples,  et  il  se  passe 
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peu  d’années  qu’on  ne  puisse  en  citer  au 
moins  un. 

£n  1789,  deux  époux  célébrèrent  le  cin- 
quantième anniversaire  de  leurs  noces.  On 
ne  les  vit  pas,  sans  attendrissement,  donner 
leur  bénédiction  à quarante-six  de  leurs 
descendants  qui  les  entouraient,  et  fai- 
saient des  vœux  pour  que  le  ciel  leur  ac- 
cordât encore  une  longue  suite  d’heureux 
jours. 

On  cite  comme  un  des  plus  longs  mariages 
qu’il  y ait  eu  pendant  le  dernier  siècle,  celui 
d’un  habitant  de  Villeneuve,  nommé  Rivas. 
Il  y avait  soixante-douze  ans  qu’il  était  ma- 
rié lorsqu’il  mourut.  Sa  femme,  qui  vécut 
encore  quelques  mois  après  lui,  le  voyant 
près  de  mourir,  lui  disait  d’un  ton  alFectueux 
et  touchant  : « Eh  quoi!  mon  pauvre  Jean, 
tu  veux  déjà  me  quitter?  » 

MASSUE  OU  MAZZA. 

L’usage  de  la  mazza  ou  la  massue  sub- 
sista dans  le  Valais  pendant  près  d’un  siècle  ; 
il  était,  pour  un  citoyen  coupable  envers  la 
patrie,  le  signal  de  sa  proscription.  Il  servit 
aussi  quelquefois  la  haine  que  le  peuple  por- 
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tait  ordinairement  à la  noblesse,  qui  cher- 
chait à l'opprimer. 

Lorsque,  par  un  de  ces  motifs,  le  peuple 
avait  résolu  la  perte  d'un  homme,  on  prenait 
une  massue  de  bois  grossièrement  taillée,  à 
laquelle  ou  donnait  la  forme  d'une  figure 
humaine  ; on  l'envoyait  dans  chaque  maison, 
et  les  ennemis  de  celui  qu'on  accusait,  ou* 
ceux  qui  le  jugeaient  coupable, y enfonçaient 
un  clou. 

Lorsque  le  grand  nombre  de  clous  qui 
avaient,  été  plantés  de  cette  manière  assurait 
la  vengeance  du  peuple,  la  foule  se  précipi- 
tait avec  un  bruit  épouvantable  devant  la 
maison  de  celui  qu’on  voulait  proscrire,  et  y . 
plantait  la  fatale  massue. 

Ce  malheureux  devait  mettre  ordre  à ses 
affaires  sur-le-champ  et s’exilet  pour  toujours 
de  sa  patrie;  s’il  lardait  à le  faire,  tous  ceux 
qui  avaient  contribué  à sa  proscription  se 
rassemblaient  pour  piller  et  détruire  sa  mai- 
son ; la  fuite  la  plus  prompte  était  alors  le 
seul  moyen  de  se  soustraire  à une  mort 
presque  certaine.  s ' 

Cette  coutume  fut  abolie  vers  le  milieu  du 
xvi#  siècle;  et  lorsqu'à  la  prière  des  cantons 
helvétiques  les  Valaisans  consentirent  à eu- 
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sevelir  cette  redoutable  massue,  « il  semblait, 
dit  un  historien,  qu'ils  assistassent  à l'enter- 
îement  de  leur  liberté  même.  » 

« 

MÉDECINS. 

Michel  Schuppach,  connu  sous  le  nom  de 
* médecin  de  la  montagne, fit  des  cures  si  mer- 
veilleuses, et  sa  réputation  s’étendit  telle- 
. ment,  qu’un  grand  nombre  de  personnes 
venaient  le  consulter  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés.  Affable  envers  tous,  il  recevait  encore 
mieux  les  pauvres  que  les  riches,  et  les 
preuves  de  désintéressement  qu’il  donnait 
dans  toutes  les  occasions  augmentaient  en- 
‘ core  la  confiance  inspirée  par  ses  succès. 

Un  étranger  malade  demandait  à un  homme 
qui  jouissait  d’une  très-bonne  santé  et  qui  la 
devait  aux  soins  de  Schuppach,  s’il  était  bon 
médecin  : « Je  ne  sais  pas  s’il  est  bon  mé- 
decin, répondit  cet  homme;  tout  ce  que  je 
sais,  c’est  qu’il  guérit.  » Cette  réputation  ca 
valait  bien  une  autre. 

Un  riche  paysan,  malade  i imaginaire,  et 
d'une  humeur  bizarre  et  inquiète,  se  mit  un 
jour  en  tète  d’aller  à Langnau  trouver  le  mé- 
decin de  la  montaene  pour  le  consulter  sur 
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une  maladie  d’un  nouveau  genre  qui  le  tour- 
mentait beaucoup.  « J’ai  sept  démous  dans 
le  corps,  lui  dit-il  en  arrivant,  sept,  pas 
moins.  » Schuppach  lui  répondit  avec  gra- 
vité : « Non-seulement  sept,  mais  huit  bien 
comptés.  » 11  l’examiDe,  l’interroge,  lui  pro- 
met de  le  guérir  en  huit  jours  et  s’engage 
à.  chasser  chaque  matin  un  démon  de  s m 
corps  à un  louis  pièce;  « mais,  ajouta-t-il, 
comme  le  dernier  est  beaucoup  plus  tenace 
et  plus  indocile  que  les  autres,  il  me  faut 
deux  louis  pour  celui-là.  » 

Le  marché  conclu,  le  paysan  se  retira  ; et 
le  médecin  pria'  les  personnes  qui  étaient 
présentes  à la  consultation  de  garder  le 
secret,  voulant  employer  les  neuf  louis  pour 
les  pauvres  de  sa  paroisse. 

Le  lendemain,  Schuppaeh  fit  approcher  le 
paysan  hypocondre  d’une  machine  électri- 
que et  lui  donna  une  forte  commotion.  Le 
prétendu  possédé  pousse  un  cri,  et  témoigne 
son  étonnement  de  ce  qu’il  vient  d’éprou- 
ver. « Et  un  de  parti,  » dit  froidement  le 
médecin.  Le  jour  suivait,  l’opération  se  re- 
nouvelle et  produit  le  même  effet.  «-Et  deux 
de  partis,  » répète  Schuppach,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'au  septième.  Lorsqu’il  s’agit  du 
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dernier,  il  avertit  le  paysan  ([ue  celui-ci, 
en  qualité  de  chef  de  la  bande,  ferait  sans 
doute  beaucoup  de  résistance,  et  qu’il  fallait 
employer  les  grands  moyens  pour  le  chasser,, 
afin  de  lui  ôter  l’envie  de  revenir.  Il  l’exhorte 
à s’armer  de  courage,  et  lui  donne  pour  la 
dernière  fois  une  si  forte  commotion  que  ce 
malheureux  tombe  évanoui  sur  le  plancher. 
« Enfin  les  voilà  tous  bien  loin,  » dit  le  mé- 
decin. » 

Revenu  à lui,  le  paysan  assure  qu’il  est 
guéri,  fait  de  grands  remerciements  à son 
èxorciste,  en  lui  donnant  les  neuf  louis 
convenus,  et  retourne  joyeusement  à son 
y i liage. 

Le  duc  de  Rohan  voyageait  en  Suisse  ; se 
trouvant  indisposé,  on  appela  près  de  lui  le 
docteur  Thibaud,  qui  passait  pour  le  plus 
célèbre  médecin  du  canton. 

« Il  me  semble,  lui  dit  le  duc,  que  votre 
visage  ne  m'est  pas  inconnu. 

— Cela  pourrait  bien  être,  répliqua  le 
docteur;  j’ai  eu  l’honneur  d’être  le  maré- 
chal de  vos  écuries. 

— Eh!  comment  diable  êtes- vous  devenu 
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médecin?  comment  pouvez-vous  traiter  vos 
malades? 

— Monseigneur,  comme  les  chevaux  de 
Votre  Altesse;  quelques-uns  en  meurent  et 
*j’en  guéris  beaucoup.  De  grâce,  ne  me  dé- 
celez pas,  et  me  laissez  gagner  ma  vie  avec 
messieurs  les  Suisses.  » 

MÉDIATION. 

On  sait  que  la  république  française , dans 
son  invasion  de  la  Suisse,  en  1798,  avait 
obligé  les  Suisses,  malgré  eux,  a faire  des 
petites  républiques  helvétiques  une  répu- 
blique comme  celle  de  la  France,  une  et 
indivisible;  ce  qui  devait  former  de  toutes 
ces  petites  nationalités  confédérées  une 
seule  et  unique  nationalité.  Mais  les  mœurs 
dans  ce  pays  sont  si  diverses  et  les  habi- 
tudes si  anciennes,  qu’il  était  plus  que 
difficile  de  renverser  tous  les  obstacles,  sur- 
tout chez  des  populations  qui  ont  leurs  va-  - 
nités  et  qui  brillent  par  une  certaine 
obstination  dans  leur  bon  sens  pratique 
jusqu’à  l’entêtement.  11  y eut  donc  chez 
eux,  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  des  tirail- 
lements de  tout  genre.  Les  petits  cantons 
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snrtout,  qui  tenaient  à leur  démocratie  pure, 
ne  cessaient  de  gémir,  lorsqu’enfîn  les 
Suisses  demandèrent  au  premier  consul  Bo- 
naparte , dont  tout  le  monde  admirait  la 
sagesse,  d’étrcleur  médiateur. 

Dans  une  conférence  qui  dura  huit  heures, 
le  28  janvier  1803,  le  premier  consul  les 
mit  d'accord;  il  leur  exposa,  daqs  une  im- 
provisation très-remarquable , sa  manière 
de  voir,  qui  charma  tout  le  monde  et  qui 
reconstitua  le  pays.  Nous  en  citerons  le  pas- 
sage le  plus  important  : 

« Le  rétablissement  de  l’ancien  ordre  de 
choses  dans  les  cantons  démocratiques  est , 
leur  dit-il,  ce  qu’il  y a de  plus  convenable 
pour  vous  et  pour  moi.  Ce  sont  ces  formes 
de  gouvernement  qui  vous  distinguent  dans 
le  monde  et  qui  vous  rendent  intéressants 
aux  yeux  de  l’Europe.  Sans  ces  démocra- 
ties, vous  ne  présenteriez  rien  que  ce  qu'on 
trouve  ailleurs;  vous  n’auriez  pas  de  cou- 
leur particulière.  Songez  bien  à l’importance 
d’avoir  des  traits  caractéristiques;  ce  sont 
eux  qui  éloignent  l’idée  de  toute  ressem- 
blance avec  les  autres  États,  et  qui  écartent 
celle  de  vous  confondre  avec  eux  et  de  vous 
y incorporer. 
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« Je  sais  bien  que  le  régime  de  ces  dé- 
mocraties est  accompagné  de  beaucoup  d'in- 
convénients, et  qu’il  ne  soutient  pas  l’examen 
aux  yeux  de  la  raison.  Mais  enfin  il  est 
établi  depuis  des  siècles;  il  a son  origine 
dans  le  climat,  la  nature,  les  besoins,  les 
habitudes  primitives  des  habitants,  il  est 
conforme  au  génie  des  lieux  ; et  il  ne  faut 
pas  avoir 'raison  en  dépit  de  la  nécessité. 
Les  constitutions  des  petits  cantons  ne  sont 
sûrement  pas  raisonnables;  mais  c’est 
l’usage  qui  les  a établies.  Quand  l’usage  et 
la  raison  se  trouvent  en  opposition,  c’est  le 
premier  qui  l’emporte. 

« Vous  voudriez  anéantir  les  landsge- 
meinde1;  mais  alors  il  ne  faut  plus  parler 
de  démocraties,  ni  de  républiques.  Les 
peuples  libres  n’ont  jamais  souffert  qu’on 
les  privât  de  l’exercice  immédiat  de  la  sou- 
veraineté; ils  ne  connaissent  ni  ne  goûtent 
ces  inventions  modernes  du  pouvoir  repré- 
sentatif, qui  détruit  les  attributions  essen- 
tielles d’une  république.  La  seule  chose  que 
les  législateurs  se  soient  permise,  ce  sont 

1 . Assemblés  souveraines,  composées  de  tous  les 
citoyens  ayant  des  droits  politiques. 
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des  restrictions  qui,  sans  ôter  au  peuple 
l’apparence  d’exercer  immédiatement  sa 
souveraineté,  proportionnaient  l’influence  à 
l’éducation  et  aux  richesses.  Dans  Rome, 
les  votes  se  comptaient  par  classes,  et  l’on 
avait  jeté  daus  la  dernière  toute  la  foule 
des  prolétaires,  pendant  que  les  premières 
contenaient,  à peine  quelques  centaines  de 
citoyens  opulents  et  illustres.  Mais  la  po- 
pulace était  également  contente  et  ne  sentait 
point  cette  immense  différence,  parce  qu’on 
l’amusait  à donner  ses  votes  qui,  tous  re- 
cueillis, ne  valaient  pas  plus  que  les  voix 
de  quelques  grands  de  Rome... 

« Ensuite,  pourquoi  voudriez-vous  priver 
ces  pâtres  du  seul  divertissement  qu'ils 
peuvent  avoir?  Menant  une  vie  uniforme, 
qui  leur  laisse  de  grands  loisirs,  il  est  na- 
turel, il  est  nécessaire  qu’ils  s’occupent 
immédiatement  de  la  chose  publique.  Il  est 
cruel  d’ôter  à des  peuples  pasteurs  des  pré- 
rogatives dont  ils  sont  fiers,  dont  l’habitude 
est  enracinée,  et  dont  ils  ne  peuvent  user 
pour  faire  du  mal... 

« Souvenez-vous  seulement  du  courage 
et  des  vertus  de  vos  pères.  Ayez  une  orga- 
nisation simple  comme  leurs  mœurs.  » 
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MÉMOIRE. 

Si  le  génie  du  savant  Haller  ne  lui  avait 
assuré  une  renommée  illustre,  ce  que  l’on 
sait  de  l’étonnante  mémoire  dont  il  fut 
doué  aurait,  suffi  pour  le  rendre  célèbre;  un 
i’eul  trait  peut  eii  donner  une  idée. 

A la  suite  d’une  séance  du  grand'eonsei  !, 
il  était  question  des  annales  chinoises 
et  des  longues  généalogies  dont  elles  sont 
remplies.  Haller  parla  sur  ce  sujet  avec  une 
assurance  qui  étonna  tout  le  monde,  et  pa- 
mt  instruit  à fond  de  tout  ce  qui  concernait 
ces  généalogies. 

On  crut  cependant  qu’il  comptait  trop 
sur  sa  mémoire,  et,  pour  l’éprouver,  on  le 
défia,  dans  la  séance  suivante,  de  réciter  par 
frdre  les  noms  de  tous  les  princes  des  dif- 
férentes dynasties  chinoises,  et  les  époques 
du  règne  de  chacun  d’eux. 

Quelqu’un  avait  dressé  d’avance  une  liste 
exacte  qui  aidait  à vérifier  les  citations 
de  Haller.  Sa  mémoire  le  servit  si  heureuse- 
ment, qu  il  n’hésita  même  sur  aucun  nom 
m sur  aucune  date,  ce  qui  remplit  d’éton- 
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nement  rassemblée , témoin  de  cette  espèce 
de  triomphe. 


MEYRENGEN. 

Toutes  les  beautés  qui  font  l'admiration 
de  ceux  qui  voyagent  en  Suisse  se  trouvent 
réunies  dans  la  charmante  vallée  de  Mey- 
ringen  dar.s  l’Oberland  bernois,  qu’on  peut 
nommer  ajuste  titre  le  paradis  terrestre  de 
la  Suisse.  La  nature  semble  avoir  aussi  ac- 
cordé une  prédilection  toute  particulière  aux 
habitants;  ils  sont  beaux,  bien  faits,  adroits, 
et  sont  presque  toujours  vainqueurs  aux 
joutes  qui  ont  lieu  très-souvent  dans  les 
Alpes;  leur  agilité  et  leurs  grâces  les  font 
généralement  admirer. 

Les  femmes  joignent  à leur  beauté  une 
blancheur  éclatante,  qu’elles  prennent,  il 
est  vrai,  le  soin  de  conserver.  Travaillant 
rarement  aux  champs,  elles  ne  s’exposent 
jamais  au  soleil  qu’à  l'abri  de  grands  para- 
sols; elles  portent  des  gants  jusque  dans 
l’intérieur  de  leurs  maisons,  et  même  lors- 
qu’elles font  la  récolte  des  foins. 

Une  scène  de  cabaret  (dont  les  détails 
sont  tirés  du  Journal  helvétique  de  Hopfner) 
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peut  donner  une  idée  des  mœurs  de  ces 
pasteurs. 

Aussitôt  après  le  service  divin,  les  gar- 
çons se  rassemblent  sous  le  portail  de 
î'église;  les  filles  passent  devant  eux,  et 
prennent  toutes  les  précautions  possibles 
pour  ne  pas  être  aperçues;  elles  se  rendent 
à un  cabaret  par  une  porte  secrète;  là,  re- 
tirées dans  une  chambre  séparée,  elles 
ferment  avec  soin  le  rideau,  ou,  s’il  n’y  en 
a point,  elles  se  servent  de  leurs  tabliers. 
Si  quelquefois  la  porte  s’ouvre , elles  se 
cachent  la  figure  dans  la  crainte  d’être  re- 
connues. 

Des  noix,  des  fruits  secs  et  des  petits  gâ- 
teaux composent  la  collation.  Les  garçons 
arrivent  ensuite  et  apportent  du  vin.  Des 
jeux  innocents  succèdent  à ce  léger  repas, 
et  cette  familiarité,  si  grande  en  apparence, 
n’occasionne  pas  le  plus  léger  désordre  ; au 
contraire,  les  garçons,  retenus  par  le  désir 
de  plaire  et  par  la  présence  de  leurs  belles, 
évitent  les  excès  de  rivrognerie,  si  communs 
dans  les  autres  contrées.  Leur  conduite  sage 
et  réservée  rassure  la  pudeur  des  jeunes 
filles,  qui  passent  avec  eux  des  journées  en- 
tières dans  la  confiance  la  plus  parfaite. 
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MŒURS. 

Le  maréchal  de  Villars,  ayant  été  nommé 
ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Ba- 
den  en  1714,  mangeait  un  jour  en  public 
avec  les  ambassadeurs. 

Il  aperçut,  parmi  la  foule  nombreuse  des 
spectateurs,  une  jeune  femme  de  Zurich  de 
la  plus  grande  beauté.  Frappé  de  ses  char- 
mes, il  s’approcha  d’elle,  lia  conversation, 
et,  après  quelques  minutes  d’entretien,  ravi 
île  plus  en  plus  d’admiration,  il  lui  prit  la 
main  et  s’avança  comme  pour  l’embrasser. 

l'ont  à coup  on  vit  un  petit  homme,  ayant 
les  jambes  torses,  les  yeux  éraillés,  la  ligure 
la  plus  singulière,  et  le  corps  tout  contre- 
fait, se  débattre’comme  un  furieux  dans  la 
foule,  fendre  la  presse,  et  crier  d’une  voix 
grêle  et  chevrotante  : « Halte-là!  monsieur 
« le  maréchal,  halte-là  ! respectez  ma  sœur 
cf  et  la  femme  du  syndic  de  notre  cum- 
« munauté.  » 

MONT-PILATE. 

Le  nom  que  porte  ce  mont  vient  de  mons 
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pileatus , ou  mortagne  coiffée.  On  donne  ce 
nom  à quelques  montagnes  très-hantes, 
parce  qu’elles  cachent  leurs  cimes  dans  les 
nuages  comme  dans  un  chapeau;  de  là  vient 
ce  vieux  provérbe  du  pays  : 

Quand  Pilate  a mis  son  chapeau , 

Le  temps  sera  serein  et  beau.  „ 

Les  habitants  du  canton  de  Lucerne , où 
ce  mont  est  situé,  s’imaginaient  que  le  nom 
de  Pilate  ne  pouvait  désigner  que  l’ancien 
gouverneur  de  Jérusalem;  on  fît  sur  cette 
supposition  une  histoire  assez  compliquée, 
dont  voici  l’extrait  : 

Ponce-Pilate , au  désespoir  d’avoir  con- 
tribué à la  mort  de  Jésus-Christ,  étant  allé 
à Home,  s’y  donna  la  mort.  Son  corps  fut 
jeté  dans  le  Tibre,  mais  ne  s’y  trouvant  pas 
bien,  sans  doute,  il  fit  tant  de  bruit,  qu’on 
fut  forcé  de  le  repêcher  et  de  le  porter  dans 
le  Rhône;  ce  fleuve  ne  lui  convint  pas  en- 
core, il  recommença  son  tapage;  les  habi- 
tants s’en  débarrassèrent  en  le  portant 
auprès  de  Lausanne.  Ce  n’était  pas  là  le 
compte  de  Pilate;  aussi  fit-il  un  vacarme 
épouvantable.  Peut-être  tenait-il  à ne  pas 
rester  dans  l’eau;  mais  que  faire  contre  sa 
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destinée?  Lçs  Lausannois  ne  le  retirèrent, 
que  pour  le  jeter  dans  les  petits  lacs  qui  se 
trouvent  au  haut  de  la  montagne  du  canton 
de  Lucerne.  Là  il  devint  encore  plus  in- 
traitable. Si  quelquefois  on  jetait  des 
pierres  dans  le  lac,  il  s’en  vengeait  par  des 
orages.  Un  habile  magicien  eut  une  longue 
conférence  avec  lui,  et  parvint  à lui  faire 
entendre  raison.  Le  gouverneur  consentit  à 
prendre  le  lac  pour  prison,  se  réservant 
seulement  de  faire  une  petite  promenade 
tous  les  ans,  le  vendredi  saint.  On  ne  put 
lui  refuser  cette  légère  satisfaction;  aussi 
le  vit-on  chaque  année  se  promener  grave- 
ment, revêtu  d’une  robe  de  magistrat  ; mais 
malheur  à celui  qui  le  regardait  ! il  devait 
mourir  dans  l’année. 

Cependant  quelques  personnes  eurent 
l’imprudence  de  jeter  des  pierres  dans  le 
lac.  Les  magistrats  de  Lucerne  craignant 
alors  quelques  nouveaux  malheurs,  effets 
de  la  vengeance  de  Pilate,  défendirent 
même  de  gravir  le  mont,  et,  long-temps 
après,  Conrad  Gessner  eut  besoin  d’une 
permission  de  la  police  du  canton  pour 
aller  sur  cette  montagne.  11  y trouva  la 
plus  parfaite  tranquillité,  ce  qui  engagea, 
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environ  cinquante  aus  après  ^ un  curé  de 
Lucerne  à aller  sur  le  lac,  ayant  toutefois 
la  précaution  de  prendre  une  bonne  escorte 
avec  lui.  Là  il  évoqua  l’ombre  de  Pilate, 
mais  Pilate  ne  répondit  point:  on  commença 
à douter,  les  esprits  se  tranquillisèrent  un 
peu;  les  bergers  retournèrent  (non  sans 
trembler)  mener  leurs  troupeaux  sur  le 
Pilate,  et  profitèrent  de  ses  excellents  pâ- 
turages, dont  ils  s’étaient  privés  si  long- 
temps. 


MONUMENTS. 

/ 

« 

Les  signes  les  plus  simples  servent  à per- 
pétuer le  souvenir  de  ceux  qui,  parmi  les 
Helvétiens,  se  sont  illustrés  par  des  vertus 
ou  des  sacrifices  patriotiques.  Un  arbre,  une 
inscription,  le  respect  qu’inspire  l’habita- 
tion d’un  vertueux  citoyen  dont  on  conserve 
la  mémoire,  des  fêtes  instituées  en  son 
honneur,  sont  les  seuls  hommages  de  la 
reconnaissance  ou  de  l’admiration. 

*Les  riches  monuments  élevés  chez  d’au- 
tres nations  paraissent  au  moins  inutiles 
aux  habitants  de  l’Helvétie.  Le  trait  suivant 
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fournit  une  preuve  de  leur  indifférence  à 
ee  sujet  : 

Eu  1760,  l'abbé  Kaynal,  enthousiasmé 
par  les  belles  actions  des  trois  libérateurs 
de  la  Suisse,  voulut  faire  élever,  à ses  frais, 
un  monument  en  leur  honneur,  sur  la  col- 
line de  Grutly,  où  les  trois  héros  pronon- 
cèrent le  serment  de  délivrer  leur  pays.  Le 
propriétaire  de  ce  terrain  ayant  refusé  à 
l’abbé  la  permission  qu'il  lui  avait  deman- 
dée, il  s'adressa  au  gouvernement  d'Uri,  qui 
lui  fit  cette  réponse  pleine  de  bon  sens': 
« Tant  que  les  Suisses  sauront  être  libres 
« et  sentir  le  prix  de  leur  liberté,  ils  n'au- 
« ront  aucun  besoin  de  monuments;  et  si 
« jamais  leur  postérité  venait  à perdre  ces 
« sentiments,  un  monument  n'aurait  pas 
« plus  d'utilité  pour  eux,  que  n’en  eurent, 
« pour  Rome  tombée  en  esclavage,  les  tro- 
« phées  des  temps  où  la  liberté  régnait 
« dans  ses  murs.  » 

Cependant  l’abbé  Raynal  en  vint  à son 
honneur,  et  parvint  plus  tard  à faire  con- 
struire un  obélisque  dans  l'ile  d'Alstadt; 
mais  le  malheur  voulut  que  le  tonnerre 
tombât  dessus  et  le  détruisit  sans  en  laisser 
une  seule  pierre. 
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MO  RAT. 

Charles  le  Téméraire  avait  conçu  le  des* 
sein  d’opprimer  les  Suisses  au  moment 
même  où,  s’applaudissant  d’être  enfin  de- 
venus libres , ils  ne  songeaient  plus  qu’à 
affermir  leur  liberté.  Ce  prince,  lorsqu’il 
entra  chez  eux  à la  fête  d’une  armée  de 
Bourguignons,  s’engagea  dans  un  chemin 
fort  étroit,  entre  des  rochers  presque  per- 
pendiculaires. Une  chaîne  de  fer  d’une 
grosseur  énorme  que,  les  Suisses  avaient 
scellée  des  deux  côtés  de  ce  chemin,  s’op- 
posa à son  passage,  et  des  paysans  placés 
sur  le  haut  des  rochers,  menaçant  de  l’écra- 
ser avec  de  grosses  pierres,  le  forcèrent  de 
reculer.  En  sortant  de  ce  terrible  passage , 
il  entra  dans  les  plaines  de  Morat,  où  sou 
armée  fut  entièrement  défaite  par  ceux  qu'il 
avait  eu  la  témérité  d’attaquer. 

Les  Suisses  ont  conservé,  scellée  à ce 
rocher,  la  cliaiDe  qui  servit  à leur  triomphe. 
Ils  montrent  avec  orgueil  au  voyageur  ce 
monument  simple  comme  eux,  qui  rappelle 
leur  gloire;  et  quatre  siècles  passés  depxÿs 
n’eu  ont  point  affaibli  le  souvenir. 


AXF.CDOTF.S  SUISSES. 


22. "» 


MULCTE  DU  HAR  NESCAR. 1 

lorsque  la  Suisse  était  encore  sous  le  ré- 
gime féodal,  il  existait  dans  ce  pays  plu- 
sieurs lois  qui  infligeaient  des  peines  assez 
bizarres;  la  mulets  du  Harnescar  était  de 
ce  nombre  : 

Lorsqu'un  homme  s’était  rendu  coupable 
de  quelque  délit  envers  une  personne,  la  loi 
l’obligeait  à une  réparation  éclatante,  et  le 
condamnait  à porter  sur  ses  épaules,  jusqu’à 
un  lieu  désigné,  un  chien,  s’il  était  comte 
ou  baron;  — une  selle,  s'il  était  cheva- 
lier ou  écuyer,  — et  les  cornes  d’une  char- 
rue avec  le  soc,  s’il  était  bourgeois  ou  paysan. 
Voici  un  exemple  de  l’application  de  cette , 
loi  : 

En  1229,  Frédérich,  comte  de  Ferrette, 
ayant  rencontré  Henri  de  Thoun,  évêque  de 
Bâle,  le  maltraita  de  paroles  et  de  fait,  le 
fit  prisonnier  avec  sa  suite,  et  le  relâcha 
quelque  temps  après,  en  mettant  à sa  liberté 


1.  Mulcte,  du  latin  mulctare,  vent  dire  châti- 
ment. C’était  une  peine  souvent  bizarre  ; quelque- 
fois elle  se  rachetait  par  une  somme  d’argent. 
Harnescar  veut  dire  réparation. 

15 
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des  conditions  très-préjudiciables  à ses  inté- 
rêts. L’évêque  fut  forcé  de  faire  le  serment 
de  les  remplir,  et  de  donner  des  cautions. 

Mais  Henri  de  Thoun,  voulant  se  sous- 
traire à des  engagements  contractés  par  vio- 
lence, eut  recours  à l’empereur,  qui  pro- 
nonça contre  Frédérich  la  peine  du  liarnescar. 

Il  fut  condamné,  en  outre,  à payer  une. 
amende  considérable,  et  à céder  à l'évèque 
deux  seigneuries  qu'il  devait  lui  remettre 
en  fief,  en  lui  donnant  le  baiser  de  paix. 
Kn  tardant  à exécuter  cette  ordonnance, 
dans  le  temps  prescrit,  le  coupable  s’ex- 
posait à encourir  l’excommunication  pour 
lui,  sa  femme,  ses  enfants,  tous  ses  vassaux 
et  paysans. 

Car  les  empereurs  excommuniaient. 

Il  se  soumit  donc  à tout,  et  le  31  dé- 
cembre 1231,  Frédérich,  ses  fils  et  ses  prin- 
cipaux officiers  se  rendirent  à la  porte  de 
Bàle,  et  prirent  chacun,  selon  leur  rang, 
le  harnescar  sur  leurs  épaules.  Le  comte 
ouvrit  la  marche  en  portant  un  chien,  et 
traversant  ainsi  la  ville,  tous  se  rendirent 
procession nellement  jusqu’à  la  cathédrale, 
où  ils  se  mirent  à genoux  pour  faire  leur 
prière.  Loisqu’ils  rencontrèrent  l’évèque,  ils 
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furent  obligés  de  se  prosterner  trois  fuis  de- 
vant lui  en  criant:  « Grâce! » et  s’étant  re- 
levés par  son  ordre,  le  comte  délia  l’évèque 
du  serment  qu’il  lui  avait  arraché  pendant 
sa  captivité. 

Les  habitants  d'Altkirk,  qui  avaient  aidé 
à empiisonner  l’évèque,  furent  obligés  de 
se  rendre  à Bàle  avec  leurs  femmes.  Quand 
ils  furent  à la  porte,  on  leur  coupa  les  che- 
veux, on  leur  fit  prendre  la  robe  de  laine 
'des  pénitents,  après  quoi  ils  allèrent  deux 
à deux  jusqu’à  la  cathédrale,  où,  prosternés 
humblement,  ils  se  soumirent  à la  mulete, 
déterminée  par  l'ordre  du  doyen  et  du 
prévôt. 

La  comtesse  de  Ferrette,  ses  dames  d’hon- 
neur et  chambrières,  demandèrent  à être 
exemptes  de  la  cérémonie,  ce  qu’on  leur 
accorda,  moyennant  une  somme  qu’elles  en- 
voyèrent exactement,  satisfaites  d’ètre  dis- 
pensées de  cette  procession,  qui  attira  un 
concours  prodigieux  de  curieux,  parmi  les- 
quels on  voyait  beaucoup  d’étrangers. 

On  trouve  le  traité  de  paix  entre  le  comte 
et  Févèque  dans  les  collections  diplomatiques 
de  Herrgot. 
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MULHOUSE. 

On  sait  que  longtemps  Mulhouse  a été, 
dans  le  passé,  l'alliée  de£  Suisses.  En  1798, 
lorsque  la  République  française  voulut  faire 
des  cantons  suisses  une  république  helvé- 
tique, une  et  indivisible,  ce  qui  ne  convenait 
pas  trop  cà  la  plupart  des  cantons,  elle  réu- 
nit la  petite  république  à la  République 
française,  comme  elle  avait  réuni  Genève. 
M.  l’abbé  Soehnlin,  du  collège  de  Saint- 
Arbogaste,  à Strasbourg,  a publié  dans  le 
Magasin  catholique  illustré  les  curieux  dé- 
tails de  cette  réunion.  Nous  les  reproduisons 
ici  : 

« Le  15  mai  1798,  on  voyait,  dès  le  matin, 
régner  une  grande  agitation  dans  les  rues 
et  sur  toutes  les  places  de  l’ancienne  cité  et 
république  de  Mulhausen i. 
t « Les  habitants  étaient  parés  de  leurs  plus 
beaux  habits  de  fête;  les  étrangers  affluaient 
en  foule;  les  cris  de  joie  des  enfants  et  des 
jeunes  gens,  les  cloches  du  temple  de  Saint- 

1.  Depuis  1850,  la  ville  est  autorisée  à écriro 
Mulhouse  dans  ses  actes  officiels. 
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Étienne  sonnant  à pleines  volées,  et  mêlant 
leurs  voix  solennelles  à la  voix  imposante 
du  canon,  annonçaient  qu’un  grand  événe- 
ment sepréparait  pour  les  gens  de  Mulhausen . 

« Et,  comme  si  le  ciel  eût  voulu  prendre  part 
à la  fête,  jamais  plus  beau  soleil  de  prin- 
temps ne  s'était  montré  au-dessus  des  verts 
coteaux  du  Relberg,  et  n’avait  inondé  la  ville 
de  plus  doux  rayons. 

«Mulhausen,  qui  jusqu’alors  avait  formé 
avec  les  communes  d'Illyach  et  de  Hoden- 
lieim  une  république  indépendante  et  alliée 
à la  confédération  helvétique,  célébrait,  en 
ce  jour,  sa  réunion  à la  France. 

« Mais  ces  cris  de  joie  de  la  jeunesse,  ce 
son  des  cloches  et  ce  bruit  du  canon  retentis- 
saient péniblement  dans  les  cœurs  de  quel- 
ques vieux  bourgeois,  fiers  de  leur  ancienne 
^dépendance. 

« Outre  qu'ils  voyaient  leur  patrie  abjurer, 
eu  ce  jour,  son  ancienne  nationalité  pour  la 
perdre  et  la  confondre  dans  la  grande  société 
française,  ils  pensaient  encore  aux  événe- 
ments récents  de  la  République  daus  la- 
quelle ils  allaient  s’incorporer. 

« Le  Directoire,  plus  modéré  il  est  vrai, 
avait  remplacé  le  règne  de  la  Teneur.  Mais 
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ce  Directoire  était  encore  impie  et  souvent 
très-violent,  et  les  anciens  amis  de  Robes- 
pierre n’avaient  pas  encore  perdu  tout  espoir. 

« On  comprend  donc  pourquoi  plusieurs 
magistrats  étaient  mornes  et  pensifs,  en 
montant  à pas  lents  l’escalier  de  l’hôtel 
de  ville,  où  ils  étaient  convoqués  pour  huit 
heures. 

« Là  se  réunissent  les  memhres  du  grand 
et  du  petit  conseil  avec  les  Quarante.  Les  . 
premiers  sont  en  habits  noirs  et  ne  portent 
pas  leurs  longs  manteaux  avec  le  rabat  dont 
ils  avaient  coutume  d’être  revêtus,  lorsqu’ils 
siégeaient  ou  paraissaient  aux  solennités  pu- 
bliques. 

« Après  que  le  citoyen  Jean  H oser,  un  des 
bourgmestres,  eut  adressé  une  petite  allocu- 
tion aux  autorités  rassemblées,  une  députa- 
tion se  rend  à la  porte  de  Bàlc,  avec  les 
chefs  de  la  ville,  pour  y recevoir  le  commis- 
saire français. 

« Pendant  ce  temps,  la  foule  continue 
d’affluer,  et  le  corps  des  magistrats  se  trans- 
porte de  l’hôtel  de  ville  sur  la  place  des  Oies, 
aujourd’hui  la  place  de  la  Victoire,  pour  y 
attendre  l’arrivée  du  cortège. 

« Il  se  présente  bientôt  dans  l’ordre  sui- 
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vaut  : uu  héraut  d’armes  à cheval,  des  dé- 
tachements de  troupes  françaises  et  mulhou- 
sieDnes,  au  milieu  desquelles  s’élèvent 
triomphalement  cinq  arbres  de  la  liberté 
ornés  de  banderoles  tricolores;  une  jeune 
fille  revêtue  du  costume  suisse,  avec  les 
clefs  de  la  ville  sur  un  plat  d'argent;  un 
groupe  d’autres  jeunes  filles  habillées  do 
robes  blanches,  avec  des  écharpes  aux  cou- 
leurs de  la  France,  et  tenant  dans  leurs 
mains  ou  sur  des  coussins  de  satin  blanc, 
la  constitution  de  la  République  française, 
les  sceaux  de  la  municipalité,  le  chapeau 
du  commissaire  français;  quatre,  autres 
portent,  dans  une  corbeille  élégante,  le  con- 
trat de  réunion  conclu  entre  la  France  et  la 
république  de  Mulhausen.  Elles  sont  suivies 
de  la  députation  de  la  municipalité  mulhou- 
sienne.  Enfin  l’on  Voit  s’avancer  gravement 
le  citoyen  Metzger,  de  Colmar,  représentant 
du  gouvernement  français,  accompagné  de 
M.  Adelagio,  ambassadeur  de  la  République 
cisalpine,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  d’in- 
vités étrangers. 

« Lorsque  le  cortège  est  arrivé  sur  la  place 
où  se  tiennent  les  membres  de  l’ancien  gou- 
vernement de  Mulhausen,  chacun  d’eux  va 


Digitized  by  Google 


‘232  A \ K CD  or  ES  SUISSES. 

présenter,  en  signe  de  fraternité,  son  bras  à 
un  des  notables  français,  et  l'on  parcourt 
ainsi,  bras  dessus,  bras  dessous,  la  plupart 
des  rues  de  la  ville.  Les  cloches  sonnent  de 
nouveau,  le  canon  retentit  de  deux  minutes 
en  deux  minutes,  et  le  cortège  a quelquefois 
bien  de  la  peine  à se  frayer  un  passage  à 
travers  la  foule  compacte  et  serrée. 

« Au  bout  d’une  heure,  on  arrive  de  nou- 
veau sur  la  place  Saint-Etienne.  Deux  tri- 
bunes, élevées  le  long  de  l’escalier  de  l’hô- 
tel  de  ville , reçoivent  les  invités  et4  les 
autorités  de,  l’ancienne  municipalité.  Des 
chœurs  de  jeunes  gens,  chantant  des  hymnes* 
patriotiques,  alternent  avec  les  symphonies 
d’une  musique  militaire,  et  l’on  donne  pu- 
bliquement lecture  de  l’acte  qui  réunit  la 
république  de  Mulhausen  à la  France.  Aus- 
sitôt une  troupe  d’antres  jeunes  gens,  armés 
de  pelles  et  de  pioches,  autour  desquelles 
flottent  des  rubans  aux  couleurs  françaises, 
se  mettent  à l’ouvrage  et  creusent  une  fosse 
large  et  profonde,  à l’endroit  où  coulait  au- 
trefois une  fontaine.  Pendant  ce  temps , 
tous  les  regards  sont  fixés  sur  deux  beaux 
cavaliers  qui  caracolent  au  pied  des  tribu- 
nes. L’un  représente  la  république  de  Mul- 
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nausen.  Il  est  monté  sur  un  magnifique 
cheval  blanc,  et  il  agite  dans  ses  mains  le 
rouge  et  blanc  drapeau  de  la  république 
expirante;  i’autre  cavalier  figure  la  Répu- 
blique française  et  porte  les  couleurs  de  sa 
nation.  A un  signal  donné,  le  cavalier  de 
Mulhansen  rend  son  casque,  sur  lequel  on- 
doie un  panache  aux  couleurs  helvétiques, 
l'échange  contre  uu  casque  français,  et  il 
jette  dans  la  fosse,  que  l'on  vient  d’achever, 
le  drapeau  qui  flottait  dans  ses  mains.  En 
même  temps  on  y précipite  le  code  des  lois, 
la  grande  épée  de  justice,  les  armes  et  les 
sceaux  de  la  ville.  Sur  ces  débris  l’on  élève* 
bientôt  l’arbre  de  la  liberté,  que  les  annales 
modernes  nous  ont  appris  à considérer 
comme  le  fatal  symbole  de  la  plus  triste 
servitude. 

« On  pense  que  le  cœur  de  bien  des  habi- 
tants de  Mulhausen  devait  saigner  à ce 
spectacle.  Leur  ville,  qui  jusque-là  avait 
joué,  comme  état  indépendant,  uu  rôle  ho- 
norable dans  l’histoire,  qui  avait  été  en  re- 
lation d’amitié  avec  les  premiers  souverains 
de  l’Europe1,  qui  avait  battu  monnaie,  et 


1.  Mulhouse  a,  dans  scs  archives,  des  lettres  do 
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dont  les  magistrats  n’avaient  relevé  d’aucun 
tribunal  étranger,  allait  dorénavant  s’effacer 
de  la  scène  politique,  pour  ne  devenir  qu’un 
simple  chef-lieu  de  canton  français.  i 

* « Comme  pour  couronner  la  cérémonie, 
la  grande  bannière  de  Mulhausen  est  roulée 
pour  jamais  et  serrée  dans  un  fçurreau, 
sur  lequel  on  a inscrit  ces  mots  : 

« La  république  de  Mulhausen  repose 
« dans  le  sein  de  la  République  française.  » 
« De  liches  illuminations,  de  brillants 
feux  d'artifice,  de  chaleureux  toasts,  pro- 
noncés dans  deux  banquets, terminèrent  cette 
mémorable  journée.  Parmi  les  noms  «Jcs 
diverses  notabilités  qui  portèrent  des  toasts, 
nous  trouvons  celui  de  l'illustre  poëte  alsa- 
cien Pfeffer.  » 

Ainsi  s’accomplit,  sans  qu’une  goutte  de 
sang  ait  été  versée,  la  réunion  de  la  petite 
république  de  Mulhausen  à la  nation  fran- 
çaise. Ni  l’une  ni  l’autre  n'eurent  à s’en 

• 

repentir.  Mulhouse  apporta  à la  France  la 
gloire  de  son  industrie,  déjà  célèbre  alors. 
La  France,  en  couvrant  Mulhouse  de  sa 


Charles-Quint,  do  Honri  IV,  de  Louis  XIII,  do 

Louis  XIV,  de  Louis  XV,  de  Louis  XVI,  etc. 

% 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUSSES.  235 

grande  nationalité,  eu  lui  ouvrant  ses  ports 
et  ses  riches  débouchés,  favorisa  ainsi  l’heu- 
reux développement  de  son  commerce,  qui 
eu  a fait  une  des  premières  cités  indus- 
trielles de  l’Europe. 

NAINS  MYSTÉRIEUX  DE  L’OBERLAND. 

Les  habitants  de  POberland  bernois  ont 
beaucoup  de  vieilles  croyances,  comme  il  y 
en  a tant  dans  le  nord  et  dans  les  pays  de 
montagnes.  Si  vous  ctes  dans  leur  intimité, 
ils  vous  conteront  bien  des  légendes  dont  les 
héros  sont  les  bergmaenlen,  esprits  follets 
des  montagnes.  Ces  lutins  sans  malice  sont  de 
petits  nains  qui  rendent  à peu  de  frais  toutes 
sortes  de  bons  offices.  Ils  gardent  et  soignent 
le  bétail;  ils  cultivent  le  jardin;  ils  font  toute 
espèce  de  petits  travaux  domestiques, pourvu 
qu’on  leur  témoigne  un  peu  de  bienveil- 
lance. 

Il  suffit,  pour  se  les  attacher,  de  leur 
jeter,  de  la  main  gauche,  une  cuillerée  de 
lait  sous  la  table  au  repas  du  soir. 

Si  on  les  néglige,  ou  si  on  leur  fait  des 
niches,  ils  en  font  d’autres;  ils  bouleversent 
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tout  dans  la  maison  ou  troublent  le  sommeil 
par  un  tapage  particulier. 

Ils  disparaissent,  si  on  peut  parler  ainsi, 
car  il  est  extrêmement  rare  qu’on  les  voie, 
ils  disparaissent  l’hiver,  et  ne  font  connaître 
leur  présence  que  depuis  le  jour  de  l’Annon- 
ciation, 25 mars,  jusqu’au  1er  novembre,  fête 
de  tous  les  saints. 

On  dit  que,  pendant  la  mauvaise  saison, 
les  mystérieux  nains  habitent  dans  les  flancs 
des  montagnes,  des  cavités  souterraines  où 
ils  ont  leurs  provisions  et  leurs  richesses. 

M.  Alexandre  Martin,  dans  son  curieux 
livre  intituté  la  Suisse  pittoresque , dit  qu’ils 
« se  nourrissent  principalement  alors  de  fro- 
mages faits  avec  le  lait  des  chamois  qui 
forment  leurs  troupeaux.  » 

Quelquefois  ils  emmènent  une  vache  à 
Tinsu  de  son  propriétaire  ou  après  l’en  avoir 
prévenu;  ils  la  ramènent  peu  de  temps 
après,  plus  grasse  et  plus  féconde. 

Quand  ils  affectionnent  un  pâtre,  ils  soi- 
gnent son  bétail,  surtout  dans  les  étables 
éloignées. 

« Ils  connaissent  toutes  les  herbes  salu- 
taires, les  recueillent  dans  les  hauteurs 
périlleuses  et  les  apportent  aux  bergers.  » 
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Souvent  ils  ont  ramené  à leurs  maîtres 
des  bœufs  perdus  et  des  brebis  égarées.  Ils 
ramassent  de  petits  fagots  de  bois  et  les 
placent  sur  le  chemin  des  pauvres  enfants 
qui  doivent  en  aller  chercher  dans  les  forêts. 

Ils  fauchent  quelquefois  la  nuit  l’herbe 
des  prés,  afin  que,  le  matin,  les  bons  paysans 
la  trouvent  prête  à être  fanée  et  séchée. 
C’est  alors  le  signe  incontestable  que  le 
temps  de  la  fenaison  est  venu. 

« On  les  a vus,  dit-on,  apporter  des  rafraî- 
chissements aux  moissonneurs  laborieux.  » 

Ils  suivent  les  travaux  du  laboureur  et 
les  surveillent,  assis  sur  la  pointe  des  plus 
•hauts  rochers  ou  perchés  sur  la  branche 
d'un  arbre. 

Dans  les  lieux  où  l’on  cultive  le  blé,  ils 
aident  à le  moissonner. 

« Un  paysau  de  la  contrée  trouva  un 
matin  la  moitié  de  son  champ  fauchée,  quoi- 
que les  épis  lui  parussent  à peine  mûrs.  Il 
ne  pouvait  deviner  qui  lui  avait  jouit  un 
pareil  tour.  La  nuit  suivante  la  moisson  fut 
achevée  de  la  même  manière  ; le  soir  elle 
était  sèche  et  il  put  la  mettre  en  grange. 

« Deux  jours  après,  un  orage  affreux, 
mêlé  de  grêle,  dévasta  les  alentours  et  en 
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détruisit  toutes  les  récoltes.  Le  paysan  re- 
connut alors  le  service  que  lui  avait  rendu 
le  bergmaenlen.  » 

Mais  si  on  trompe  les  petits  nains  par  des 
impostures,  ils  s’éloignent  pour  toujours  du 
pays.  ' 

Lorsqu'on  les  voit  danser  au  printemps, 
dans  la  campagne  éclairée  par  la  lune,  on 
compte  sur  une  bonne  année.  Si,  au  con- 
traire, ils  se  glissent  tristement  entre  les 
buissons,  c'est  l’annonce  des  inondations  et 
des  orages. 


NAIVETÉS. 

Un  particulier  de  la  rue  Montmartre  était 
allé  un  dimanche,  pour  entendre  la  messe, 
à la  chapelle  de  Saint-Joseph;  comme  il 
s’était  un  peu  amusé  en  chemin,  et  qu’il 
y avait  longtemps  que  cette  messe  était 
sonnée,  il  s’adressa  à un  Suisse  des  gardes 
quittait  près  du  bénitier,  et  lui  demanda 
si  Dieu  était  levé.  « Par  ma  foi,  lui  dit 
le  Suisse  , moi  l’y  saftïe  pas  s’il  afet  cou- 
ehir  ici.  » 

Un  dômes!  ique  suisse  eut  ordre  de  son 
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maître  d’aller  voir  l’heure  à un  cadran  so- 
laire, posé  sur  une  pierre  dans  son  jardin. 
Après  avoir  tourné  vingt  fois  autour,  le 
domestique,  fort  embarrassé,  apporte  offi- 
cieusement le  cadran  solaire  à son  maître, 
en  lui  disant:  « Tenez,  Monsieur,  cherchez 
« l'heure  vous-même,  car  je  ne  m’y  connais 
« pas.  » 


Un  capitaine  suisse  faisait  enterrer  pêle- 
mêle,  sur  le  champ  de  bataille,  les  morts 
et  les  mourants;  ou  lui  représenta  que 
quelques-uns  respiraient  encore  et  ne  de- 
mandaient qu’à  vivre.  — Bon,  bon,  dit-il, 
si  on  voulait  les  écouter,  il  n’y  en  aurait 
pas  un  de  mort. 

Dans  une  lettre  que  Racine  écrivit  à Boi- 
leau, du  camp  près  de  Namur,  en  1G92,  on 
trouve  ce  qui  suit  : — Je  vous  ai  vu  rire 
volontiers  de  ce  que  le  vin  fait  faire  aux 
ivrognes  : un  boulet  de  canon  empoi  ta  la 
tète  d’un  de  nos  Suisses  dans  la  tranchée 
pendant  qu’il  dormait;  un  autre  Suisse, 
qui  était  auprès  de  lui,  se  mit  à rire  de 
toute  sa  force  : — Oh  ! oh  ! dit-il,  mon  ca- 
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marate  sera  pien  surpris,  eu  se  réveillant, 
de  ne  plus  trouver  son  tête. 

Une  compagnie  de  grenadiers  suisses,  fai- 
sant l’exercice  à feu,  on  donna  à chaque 
homme  une  douzaine  de  cartouches  à tiier. 
Un  de  ces  soldats  avait  un  fusil  en  si 
mauvais  état,  que  le  feu  ne  prit  qu’à  la 
septième  charge. 

La  violence  du  coup  fut  telle,  que  l’hom- 
me tomba  d’un  côté  et  l’aime  de  l'autre. 
Des  soldats  relèvent  aussitôt  leur  camarade, 
et  le  sergent  va  pour  ramasser  le  fusil. 
« Ah  ! mon  sergent,  cria  le  bon  Suisse,  n’y 
« touchez  pas,  il  a encore  six  coups  à tirer.  » 

Un  officier-général  avait  un  domestique 
suisse,  tout  fraîchement  arrivé  de  ses  mon- 
tagnes, et  qui  avait  la  plus  grande  envie  de 
voir  le  roi  ; il  lui  permit  de  prendre  un  ha- 
bit bourgeois,  et  le  plaça  lui-même  dans  la 
galerie,  au  momentdu  passage  pour  la  messe. 

Au  retour,  il  lui  demanda  s’il  avait  bien 
vu  le  roi.  — Ah!  parfaitament,  Monsieur. 
— Et  à quoi  l’as-tu  reconnu?  — Oh  I cela 
n'est  pas  difficile,  je  l’ai  reconnu  à sa  ca- 
lotte rouge. 
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Le  bon  Suisse  n’avait  pas  pense  que  le 
monarque  pût  être  habillé  comme  les  sei- 
gneurs de  sa  cour;  et  frappé  du  costume  et 
de  la  calotte  rouge  d’uu  cardinal  qui  accom- 
pagnait le  roi,  il  n’avait  pas  cessé  de  le 
regarder  comme  le  prince. 

Un  Suisse  étant  allô  à Venise,  voulait  voir 
le  doge  : c'était  au  temps  du  carnaval.  11 
entendit  crier  des  vivat  à la  promenade  du 
bœuf  gras,  prit  le  bœuf  pour  le  doge,  salua 
le  bœuf,  et  cria  vive  le  doge  ! 

On  demanda  à un  Suisse  si  son  maître, 
qui  était  un  fameux  partisan,  était  chez 
lui.  Le  Suisse  répondit  que  non.  — Quand 
reviendra-t-il?  demanda-t-on  encore.  — Le 
Suisse  répondit  : — Quand  monsieur  a 
donné  ordre  de  dire  qu’il  n’y  est  pas , on 
ne  sait  pas  quand  il  reviendra. 

X * 

Un  historien  suisse  rapporte  qu’un  baron 
de  Regensberg  s’était  retiré  dans  une  tour 
de  son  château  de  Bâle,  pour  s’y  adonner' 
avec  plus  de  soin  à l’étude  de  l’Écriture 
sainte  et  aux  belles-lettres.  Le  peuple  était 
d’autant  plus  surpris  du  choix  de  cette  re- 
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traite,  que  la  tour  était  habitée  par  un  dé- 
mon qui,  jusqu'alors,  n'en  avait  permis 
l’entrée  à personne;  mais  le  baron  était 
au-dessus  d’une  telle  crainte.  . > 

Au  milieu  de  ses  travaux,  le  démon  lui 
apparaissait,  dit-on,  fort  souvent  en  habit 
séculier,  s’asseyait  à ses  côtés,  lui  faisait 
des  questions  sur  ses  recherches,  et  s’entre- 
tenait avec  lui  sur  divers  objets,  sans  jamais 
lui  faire  aucun  mal. 

L'historien  crédule  ajoute  que,  si  le  baron 
eût  voulu  faire  des  questions  au  démon,  il 
en  eût  tiré  beaucoup  d'éclaircissements 
utiles... 

Les  habitants  d’un  village  près  d’Echal- 
lens  furent  atteints  d’une  maladie  épidé- 
mique, au  commencement  du  siècle  dernier. 
Le  gouvernement  voyant  les  ravages  dont 
ce  mal  était  cause,  envoya  promptement  le 
bailli,  un  médecin,  et  tous  les  remèdes  né- 
cessaires. 

Quelques  hommes  bien  portants,  qui  se 
trouvaient  encore  dans  la  commune,  voyant 
arriver  ce  secours,  ayant  délibéré  sur  ce 
sujet,  envoyèrent  dire  au  bailli  qu’on  le  re- 
merciait, et  qu'on  priait  le  médecin  de  se 
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retirer  et  d'emporter  ses  médicaments.  — 
« Pourquoi?  dit  le  bailli  étonné.  — « Mon- 
te sieur , répondit  l’envoyé , il  y a environ 
« cent  ans  que  nous  eûmes  une  pareille 
« maladie  qui  nous  mit  bien  au  large;  à 
« présent  le  nombre  des  habitants  s'est 
« trop  accru,  et  nous  commençons  à nous 
« trouver  trop  serrés;  nous  vous  supplions 
« donc  de  laisser  les  choses  aller  naturelle- 
« ment  comme  elles  doivent  aller,  sans  que 
« le  médecin  s’en  mêle.  » 

Une  dame  arrivant  tard  à la  messe,  et 
craignant  que  ce  ne  fût  la  dernière,  de- 
manda au  suisse  de  la  paroisse,  s'il  y avait 
longtemps  que  la  messe  était  commencée? 
— Depuis  ce  matin,  Madame,  répondit 
naïvement  le  suisse. 

Un  Suisse  voulant  faire  ensevelir  sa 
femme,  cinq  heures  après  sa  mort,  on  lui 
représentait  qu’elle  pouvait  être  en  léthar- 
gie, et  qu’il  fallait  attendie.  — Faites  ce 
que  je  vous  ai  ordonné,  dit-il,  elle  est  assez 
morte. 

Un  Suisse  se  trouvant  dans  un  vaisseau 
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au  commencement  d’une  tempête,  sentit  sou 
estomac  gonflé,  et  s’aperçut  qu’il  allait  avoir 
une  indigestion.  11  pria  le  patron  du  bâti- 
ment d’arrêter  son  vaisseau,  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  digéré. 

Madame  de  Montespan,  qui  venait  de 
succéder  à la  duebesse  de  La  Vallière  dans 
le  cœur  du  roi,  alla  voir  une  de  ses  amies, 
qu’elle  ne  trouva  point.  Elle  recommanda 
bien  au  Suisse,  de  dire  à la  dame  du  logis, 
qu’elle  était  venue  pour  la  voir.  Me  con- 
nais-tu bien,  lui  dit-elle?  — Oh  ! que  oui, 
répondit  le  Suisse,  c’est  vous  qui  avez  acheté 
la  éliarge  de  madame  de  La  Vallière. 

— Quel  est  le  royal  nourrisson? 

Disait  un  badaud  de  province 

A certain  Suisse.  Est-ce  une  fille?  — Non.  , 

— Oh!  oh!  mais  c’est  donc  un  garçon? 

— Non,  dit  encor  le  Suisse. — Et  qu'est-ce  donc? 

— Un  prince. 

Un  gentilhomme  qui  avait  un  valet  suisse 
lui  recommanda  de  l’éveiller  le  lendemain 
à six  heures  du  matin.  Le  Suisse,  entendant 
sonner  quatre  heures,  alla  tirailler  ^son 
maître  qui  donnait  profondément,  et* lui 
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dit  : « Monsieur,  dormez  tranquille,  vous 
« avez  encore  deux  heures,  car  quatre  heures  • 
« viennent  de  sonner.  » - * 

Si  j’étais  roi,  disait  un  paysan  suisse,  je 
garderais  mes  vaches  à cheval. 

Un'autre  paysan  du  même  pays,  qui  n’était 
jamais  sorti  de  ses  montagnes,  demandait 
si  les  chiens  du  roi  de  France  allaient  à pied 
à la  chasse. 

On  tâchait  d'expliquer  à un  Suisse,  qui 
se  croyait  le  plus  riche  des  hommes,  ce  que  _ 
c’était  qu’un  roi.  Lorsque  l’on  pensait  qu’il 
avait  bien  compris  l’explicatiqn,  il  demanda 
d’un  air  fier,  si  un  roi  pourrait  bien  avoir 

trois  cents  vaches  à la  montagne? 

« 

Madame  la  comtesse  de  G...  avait  à son 
service  un  Suisse  extrêmement  simple  et 
naïf.  Cette  dame  lui  donna  un  jour  l’ordre 
de  dire  qu’elle  n’y  était  pas.  Le  Suisse  s’ac- 
quitta fidèlement  de  sa  commission,  et  dit 
dit  à tous  ceux  qui  se  présentèrent  que  ma- 
’**  dame  n’y  était  pas. 

Le  même  soir , la  comtesse  demanda 
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quelles  personnes  s’étaient  présentées?  Le 
Suisse  ayant  nommé  madame  la  baronne  de 
B...*,  sœur  delà  comtesse , celle-ci  s'écria 
vivement  : Eh!  ne  vous  ai-je  pas  déjà  dit 
que,  malgré  les  ordres  que  je  vous  donne , 
j’y  suis  toujours  pour  elle  ? Le  Suisse  pro- 
mit bien  à sa  maîtresse  de  se  le  rappeler 
dorénavant. 

Le  lendemain,  la  comtesse  étant  sortie, 
la  baronne  revint,  et  demanda  si  sa  sœur 
était  chez  elle?  Sur  la  réponse  affirmative 
du  Suisse,  elle  monte,  et  11e  la  trouvant 
point,  elle  interroge  plusieurs  domestiques, 
qui  tous  lui  répondent  que  madame  vient 
de  sortir.  La  baronne  redescend,  et  fait  au 
portier  des  reproches  sur  ce  qu’il  lui  a 
donné  la  peine  de  monter  inutilement.  Le 
Suisse  répondit,  croyant  bien  s’excuser  : — 
Tam,  montame  m’y  avre  dit  qu’il  y dire 
touchours  pour  vous. 

Un  grand  seigneur  venait  de  mouiir;  le 
suisse  de  l’hôtel  voyant  le  cercueil  et  le 
convoi  prêts  à se  mettre  en  marche,  s'a- 
vança avec  gravité  vers  les  assistants  qui 
devaient  accompagner  le  mort,  et  qui  obs-  y 
truaient  le  passage,  du  corbillard,  eÿs'é-  * 
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criant  : « Laissez  approcher  le  voiture; 
« monsieur  veut  partir.  » 

Un  Suisse,  qui  avait  un  habit  galonné, 
en  était  tout  fier,  et  disait  à tous  ses  amis 
qu'il  avait  de  petits  sacrements  à son  habit. 
On  ne  comprit  pas  d'abord  ce  qu'il  voulait 
dire.  Enfin  on  devina  qu’il  regardait  ses 
galons  comme  de  petits  agréments ... 

Deux  Suisses  déserteurs  allaient  avoir  la 
tète  cassée  ; Louis  XIV,  qui  les  vit  passer, 
leur  accorda  la  vie.  Ces  deux  Suisses  cou- 
rurent aussitôt  après  sa  majesté  lui  deman- 
der pour  boire. 


NEUCHATEL 

Principauté  qui,  quoique  faisant  partie 
de  la  Confédération  suisse,  a appartenu 
jusqu'à  ces  derniers  temps  au  roi  de  Prusse. 
Une  insurrection  l'a  récemment  rendue  in- 
dépendante. 

La  justice  était  autrefois  assez  brutale  en 
ce  pays.  En  voici  un  exemple  : 

Henri  II,  duc  de  Longueville,  habitait 
Neuchâtel,  lorsqu’un  apothicaire,  nommé 
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Motteron,  résolut  de  l’empoisonner.  Il  prit, 
à cet  effet,  un  poison  très-subtil  qu'il  rédui- 
sit en  poudre,  et  on  fit  l'essai  sur  un  cou- 
peur de  bois  qui  en  mourut  de  suite.  Pour 
parvenir  à son  but,  il  fit  accroire  à un  jeune 
page  nommé  Disport,  que  cette  poudre  avait 
.la  propriété  de  faire  danser  et  chanter  ceux 
qui  la  prenaient,  et  l'engagea  à en  faire 
l’épreuve  sur  le  prince,  en  la  mettant  dans 
un  des  mets  qu'il  aimait  le  mieux.  Ce 
jeune  homme,  ne  croyant  faire  autre  chose 
(pi'une  plaisanterie,  suivit  le  conseil  de 
l’apothicaire.  Mais  au  moment  d'exécuter 
son  dessein,  il  fut  aperçu.  Sa  conduite  in- 
spirant des  soupçons,  on  fit  manger  de  ce 
mets  à un  chien,  qui  en  mourut  sur-le- 
champ.  Le  page,  mis  en  prison,  raconta 
comment  l’apothicaire  l’avait  trompé.  Ce- 
lui-ci, arrêté  à son  tour,  avoua  son  crime,  et 
déclara  n’avoir  point  de  complice.  Le  récit 
qu’il  fit  de  ce  qui  s’était  passé,  justifia  en- 
tièrement Disport.  Des  supplices  cruels 
punirent  l'attentat  de  Motteron.  Ou  espérait 
pour  le  page;  mais  ce  malheureux  jeune 
homme,  à peine  âgé  de  quinze  ans,  fut 
condamné,  malgré  son  innocence,  à être 
roué  vif.  Un  tribunal  de  justice  siégeant  à 
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Valangin,  prononça  cette  affreuse  sentence; 
Henri  II  l’adoucit,  en  ordonnant  qu’il  fût 
étranglé  avant  d’ètie  mis  sous  la  roue... 

Tandis  que  les  Suisses  faisaient  des  pro- 
diges de  valeur,  pour  recouvrer  une  liberté 
qui  leur  était  clière,  les  habitants  du  canton 
de  Neuchâtel , par  une  contradiction  qu’on 
ne  peut  expliquer,  virent  avec  la  plus 
grande  indifférence  leur  pays  soumis  à l’é- 
tranger; on  se  le  disputa,  il  fut  mis  en  gage, 
donné,  repris,  vendu  ; les  Neuchàtellois  ne 
s’en  émurent  pas  davantage. 

La  maison  de  Longueville  le  posséda 
après  beaucoup  d’autres.  A l’extinction  de 
cette  maison,  en  1707,  on  vit  plaider  devant 
les  États  de  Neuchâtel,  treize  compétiteurs, 
qui  firent  valoir  leurs  titres  à la  possession 
. de  ce  pays.  Le  roi  de  Prusse,  un  des  pre- 
miers, avait  pour  avocat  le  célèbre  Leibnitz  ; 
aussi' gagna-t-il  sa  cause.  Les  États  eux- 
mèmes  s’empressèrent  de  lui  adjuger  leur 
pays. 

Ils  ne  firent  partie  de  la  Confédération 
qu’en  1814  seulement,  ce  qui  ne  les  a pas 
empêchés  de  dépendre  encore  de  la  Pressa 
jusqu’à  ces  derniers  temps. 
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Les  habitants  de  Neuchâtel  avaient  encore 
au  dernier  siècle  des  coutumes  fort  singu- 
lières, et  elles  étaient  en  si  grand  nombre, 
que  la  plupart  n’ont  jamais  été  écrites.  Ils 
tenaient  beaucoup  à leurs  privilèges,  et  rien 
ne  pouvait  les  engager  à en  sacrifier  un 
seul,  fût-il  même  onéreux  pour  eux  de  le 
conserver. 

Lorsque  le  duc  de  Longueville,  Henri  II, 
prit  possession  de  ce  pays,  il  refusa  de  prê- 
ter le  serment  d’usage,  avant  d’avoir  vu 
leur  coutumier  écrit.  Ce  refus  irrita  les 
Neuchàtellois , déjà  scandalisés  de  ce  que 
le  prince  se  permettait  de  faire  dire  la  messe 
dans  son  château,  à buis  ouvert  et  au  son 
des  cloches. 

Henri  II  et  toute  sa  suite  étaient  catho- 
liques. La  différence  de  culte  avait  mal 
disposé  les  habitants  de  Neuchâtel  en  sa 
faveur;  son  refus  de  jurer  de  maintenir 
des  coutumes  et  privilèges  qu’il  ne  con- 
naissait pas  et  qu’on  refusait  de  lui  faire 
connaître  par  écrit,  acheva  de  les  fâcher 
sérieusement  : ils  députèrent  David  Boive 
au  château;  mais  cet  homme,  indigné  de 
la  conduite  du  prince,  refusa  obstinément  de' 
lui  parler  en  français  ; et  ce  fut  dans  le  patois 
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du  pays,  qu'il  lui  fit  cette  courte  harangue  : 

« Monsigneu,  se  vo  ne  voley  pas  cessa  de 
« fére  tschanta  messa  tché  no,  no  deman- 
« derey  dey  troppé  à noutré  combordgey  de 
« Berna  por  vos  en  empatchi.  Et  por  cé  que 
« de  bouta  toté  noutré  coutume  par  écrit, 
«•  quand  le  ley  serey  on  poté  d’eiclie , et 
« qu’on  prisse  to  le  papié  que  la  papetery 
« de  Serriere  porrey  fére  dans  cent  ans,  e 
« gnarai  pas  pru  papié  ni  eiclie  por  le  tote 
« écrire1.  » 

Le  prince  s’étant  fait  traduire  ces  pa- 
roles, et  -voyant,  par  les  menaces  qu’on 
lui  faisait,  que  cela  pourrait  avoir  de  mau- 
vaises suites,  il  se  contenta,  dès  ce  moment, 
d’une  messe  basse,  dans  une  chambre  fer- 
mée; mais  il  ne  voulut  point  prêter  le  ser- 
ment, et  la  bourgeoisie  persista  dans  le 
refus  d’écrire  les  coutumes. 


1.  Monseigneur,  si  vous  ne  voulez  pas  cesser  de 
faire  chanter  la  messe  chez  nous,  nous  demande- 
rons des  troupes  à nos  combourgeois  de  Berne 
pour  vous  en  empêcher.  Et  pour  ce  qui  est  de  met- 
tre toutes  nos  coutumes  par  écrit,  quand  le  lac  se- 
rait une  écritoire,  et  qu’on  prendrait  tout  le  papier 
que  la  papeterie  de  Serrière  pourrait  faire  dans 
cent  ans,  il  n’y  aurait  pas  assez  do  papier  ni  d’enc  ro 
pour  les  écrire  toutes. 
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NICOLAS  DE  FLUE  (SAINT). 

Cet  homme  extraordinaire  naquit  au 
bourg  de  Saxoln;  simple  paysan,  peu 
instruit,  il  devint  cependant  utile  à sa  pa- 
trie, et  lui  rendit  de  grands  services.  Il  sc 
distingua  par  sa  valeur  dans  les  guerres  de 
la  liberté,  et  servit  encore  mieux  ses  com- 
patriotes par  sa  prudence  et  par  la  sagesse 
de  ses  conseils.  11  consentit  à devenir  ma- 
gistrat, mais  il  ne  voulut  jamais  accepter 
la  charge  de  landamman. 

Lorsque  les  Suisses  battirent  Sigismond, 
duc  d’Autriche,  enthousiasmés  par  leur  suc- 
cès, ils  se  disposaient  à mettre  le  feu  à un 
couvent;  Nicolas  de  Flüe  les  arrêta,  en  leu? 
disant  : « Quand  Dieu  vous  accorde  la  vic- 
toire sur  vos  ennemis,  respectez  les  édifices 
qui  lui  sont  consacrés.  » 

Sa  conduite  envers  ses  concitoyens  lui 
mérita  la  confiance  générale  et  la  réputa- 
tion d’un  homme  sage.  Ayant  quitté  sa 
femme  et  ses  dix  enfants,  et  s’étant  retiré 
du  monde,  à l’âge  d’environ  cinquante  ans, 
pour  aller  vivre  dans  une  espèce  de  désert, 
on  le  regarda,  dès  ce  moment , comme  un 
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saint.  On  construisit,  dans  le  lieu  qu’il  avait 
choisi  pour  sa  retraite,  un  petit  ermitage  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vingt- 
trois  ans  après. 

Beaucoup  de  gens  allaient  le  consulter, 
quoiqu’il  répondit  souvent  : « Ne  consultez 
pas  un  homme  qui  ne  sait  ni  lire  ni  écrire  ; 
consultez  vos  docteurs,  qui  sont  plus  éclai- 
rés que  moi.  » 

Il  donna  cependant  aux  Suisses  des  avis 
qui  leur  furent  très-utiles  : « C’est  votre 
union  qui  a vaincu  vos  ennemis,  leur  disait- 
il  ; c’est,  par  votre  union  que  vous  êtes  de- 
venus une  nation;  l’intérêt  et  l’ambition 
détruiraient  votre  ouvrage  ; n'attaquez  ja- 
mais; résistez  à la  force,  et  continuez  de 
défendre  la  veuve  et  l’orphelin;  évitez  les 
grands  seigneurs  et  leurs  dons,  etc.  » 

Ces  conseils  ne  pouvaient  manquer  d’être 
appréciés  par  les  Suisses.  Leur  confiance 
dans  le  saint  ermite  s’accroissait  chaque 
jour  davantage.  Doué  d’une  belle  figure, 
d’une  taille  élevée  et  majestueuse,  il  joi- 
gnait à la  gravité  qui  commandait  le  res- 
pect, une  douceur  dans  ses  paroles,  qui 
persuadait  tous  ceux  qui  l’écoutaient. 

L'influence  qu’il  exerçait,  de  sa  retraite. 
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sur  les  affaires  les  plus  importantes,  fut 
toujours  favorable  à son  pays. 

En  1481,  les  députés  des  anciens  cantons 
s’étaient  assemblés  à Stantz,  à la  suite  de  la 
victoire  remportée  sur  le  duc  de  Bourgogne; 
ils  se  disputaient  les  dépouilles  de  ce  prince. 
Les  discussions  devinrent  si  vives,  que  l’as- 
semblée fut  sur  le  point  de  se  dissoudre,  et 
de  décider  les  différends  par  le  sort  des  ar- 
mes, lorsque  Nicolas  de  Fliie,  averti,  pen- 
dant la  nuit,  de  ce  qui  se  passait,  parut  au 
milieu  d’eux.  Le  silence  le  plus  profond 
succéda  aux  cris  tumultueux,  et  la  tou- 
chante éloquence  du  bon  ermite  fit  rentrer 
dans  leur  devoir  ceux  qui  s’en  étaient  écar- 
tés. En  moins  d’une  heure,  la  paix  fut 
rétablie,  et  le  traité  connu  sous  le  nom  de 
Convenant  de  Stantz,  en  vertu  duquel 
Fribourg  et  Soleure  faisaient  partie  de  la 
confédération  helvétique,  fut  signé  partons 
les  députés. 

Le  modeste  ermite,  après  avoir  recom- 
mandé à ses  concitoyens  de  rester  toujours 
unis  et  libres,  retourna  dans  son  ermitage. 
Les  principales  villes  helvétiques  lui  en- 
voyèrent des  présents,  à l’occasion  du  ser- 
vice impo  tant  qu’il  venait  de  leur  rendre-, 
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il  les  reçut  avec  reconnaissance,  en  décora 
sa  chapelle,  et  remercia  les  cantons  dans  des 
termes  pleins  de  modestie  et  de  bon  sens. 
Ses  réponses  sont  conservées  dans  les  ar- 
chives. 

Il  vécut  encore  six  ans,  et  fat  pendant  ce 
temps  l’objet  de  la  vénération  et  des  hom- 
mages de  toute  la  Suisse.  A sa  mort,  tous 
les  habitants  d'UndeiNvald,  pénétrés  de 
regret  de  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire, 
assistèrent  à ses  funérailles. 

La  jolie  église  de  Saxeln,  qui  renferme 
son  tombeau,  a été  consacrée  à la  mémoire 
de  saint  Nicolas  de  Flüe.  Des  pèlerins  vien- 
nent en  foule , chaque  année,  visiter  la 
tombe  et  l’ermitage,  et  ils  emportent  quel- 
ques parcelles  du  bois  de  la  cellule  de 
Termite.  Son  image  se  trouve  partout  ; elle 
décore  la  grande  place  de  Sarnen  et  la  salle 
des  conseils  ; elle  est  dans  presque  toutes 
les  maisons,  sur  les  chemins,  et  les  paysans, 
à genoux  devant  elle,  semblent  attendre 
encore  quelques  bienfaits  du  bienhemeux. 

Deux  membres  de  la  famille  de  cet 
homme  respectable  étaient  encore,  il  y a 
trente  ans,  l’un  curé  dans  TUnderwald;  un 
autre  était  médecin  et  landamman. 
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Mais  cel  homme  do  Lien  est  si  cher  aux 
Suisses  que  nous  ferons  mieux  de  détailler 
un  peu  son  histoire. 

Dans  le  commencement  du  quinzième 
siècle,  vivaient  à Saxeln,  canton  d’Unter- 
vald  en  Suisse,  deux  pieux  époux,  Ilenri  de 
Flüe  et  Emma  Robert.  Ils  partiquaient, 
comme  autrefois  Zacharie  et  Elisabeth,  les 
lois  de  la  justice  et  de  la  piété,  ne  connais- 
sant que  Dieu  et  leurs  devoirs.  Ils  cultivaient 
avec  soin  le  modique  domaine  que  leur 
avaient  laissé  leurs  ancêtres,  et  bénissaient 
ensemble  le  Dieu  de  toute  bonté,  quand  il 
daignait  leur  accorder  une  heureuse  mois- 
son. Tous  les  habitants  du  voisinage  les 
.vénéraient;  tous  admiraient  la  simplicité 
de  leurs  mœurs,  qui  rappelaient  les  temps 
des  patriarches.  Quoiqu’ils  ne  possédassent 
pas  de  grands  biens,  ils  savaient  faire,  dans 
leur  médiocrité,  la  part  de  l’indigent.  Ils 
soulageaient  les  besoins  de  tous  les  pau- 
vres de  la  contrée,  et  leur  maison  était  tou- 
jours ouverte  aux  malheureux. 

Dieu  leur  accorda  un  fils,  le  bienheureux 
Nicolas;  il  vint  au  monde  le  21  mars  1417. 
On  ne  nous  a transmis  que  peu  de  détails 
sur  ses  premières  années.  Il  paraît  qu’il 
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moutra  de  bonne  heure  de  saintes  disposi- 
tions, et  que  ses  parents  lui  firent  donner 
une  éducation  aussi  soignée  qu'il  était  pos- 
sible en  ce  temps-là  et  dans  leur  position. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que,  dès  sa  jeu- 
nesse, ennemi  des  jeux  et  des  plaisirs 
bruyants,  il  ne  recherchait  que  la  solitude, 
et  que  souvent  il  s’enfoncait  dans  les  val- 
lées obscures  et  dans  les  forêts,  pour  s’y 
livrer  à la  méditation  des  vérités  de  la  re- 
ligion. Arnold  Rover  et  Arnold  Anderhaveu, 
qui  furent  ses  condisciples  et  ses  amis  d'en- 
fance, ont  rapporté,  longtemps  après,  avec 
attendrissement,  qu’ils  l'avaient  surpris 
mille  fois  caché,  dans  le  plus  épais  des 
bois,  levant  au  ciel  des  mains  suppliantes, 
priant  avec  ferveur,  arrosant  la  terre  de 
ses  larmes. 

Il  n’avait  que  seize  ans,  lorsque,  traver- 
sant la  vallée  pittoresque  qu’arrose  la  Melch, 
il  fut  favorisé  d’une  vision.  Il  aperçut  tout 
à coup,  sur  une  éminence  peu  éloignée  de 
lui,  une  tour  d’une  structure  singulière  ; 
bientôt  elle  s’éleva  de  terre  et  disparut 
dans  les  cieux.  Cette  merveille  remplit  d'en- 
thousiasme son  àme  fervente.  Il  résolut 
sur-le-champ  de  se  vouera  la  vie  éréini- 
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tique,  dans  quelque  solitude  du  pays  ; car 
il  ne  doutait  pas  que  cette  tour,  qui  s’était 
perdue  dans  le  ciel,  ne  signifiât  que  l'édifice 
de  sa  perfection  devait  ainsi  s'élever  jus- 
qu’au sein  de  Dieu,  centre  de  notre  vrai 
bonheur,  objet  unique  de  nos  plus  heureuses 
affections. 

Nicolas  s’appliquait  dès  lors  surtout  à 
imiter  les  vertus  de  saint  Nicolas  de  Myre 
et  de  saint  Nicolas  de  Tolentino,  qui  étaient 
ses  patrons  bien-aimés.  Il  pratiquait  des 
pénitences  et.  des  mortifications  extraor- 
dinaires. Il  jeûnait  d’abord  tous  les  vendre- 
dis; il  jeûna  bientôt  quatre  jours  de  la 
semaine;  et  pendant  le  carême,  il  ne  man- 
geait tien  de  chaud,  se  contentant  de  pain 
et  de  fruits  secs.  Ses  parents , étonnés  de 
lui  voir  suivre  un  régime  aussi  sévère, 
cherchaient  à l’en  détourner  et  le  pressaient 
de  ménager  sa  santé.  Mais,  sans  les  cha- 
griner, il  persista  dans  la  conduite  qu’il 
s’était  tracée,  en  leur  faisant  remarquer  que 
ses  forces,  loin  de  se  ressentir  en  rien  des 
austérités  qu’il  avait  embrassées,  étaient 
toujours  florissantes  et  paraissaient  même 
se  consolider. 

Il  fut  plus  soumis  à leur  volonté  sur  un 
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autre  point,  qui  pourtant  n'était  guère 
moins  contraire  à son  goût  prononcé  pour 
la  solitude  et  à l'espèce  d'engagement  qu’il 
avait  pris  dans  son  cœur  de  s’y  consacrer. 
Il  se  maria,  et  il  eut  de  son  épouse,  aussi 
vertueuse  que  lui,  un  grand  nombre  d’en- 
fants, qui  marchèrent  sur  leurs  traces  et, 
par  leurs  vertus  et  leur  mérite,  parvinrent 
aux  premières  dignités  du  pays.  Il  continua, 
dans  le  mariage,  le  saint  genre  de  vie  qu’il 
avait  choisi.  Il  se  levait  régulièrement  au 
milieu  de  la  nuit,  et  passait  plus  de  deux 
heures  en  prières.  Il  avait  surtout  une 
très-grande  dévotion  pour  la  sainte  Vierge. 

Sa  piété  ne  l’empêchait  pas  de  prendre 
une  part  active  aux  affaires  de  sa  patrie  et 
aux  guerres  qu’elle  eut  alors  à soutenir, 
pour  assurer  son  indépendance  contre  la 
tyrannie  des  ducs  d’Autriche.  Tous  les  his- 
toriens de  sa  vie  racontent  qu’il  fut  alors 
doublement  utile  à la  Suisse,  et  par  son 
courage,  et  par  la  sagesse  de  ses  conseils. 
Souvent  il  empêcha  ses  compatriotes,  qui 
le  révéraient,  de  souiller  leurs  victoires  par 
des  injustices  ou  par  des  représai.les 
odieuses  ; et  l’on  fit  frapper  une  médaille 
d’or,  pour  conserver  à la  postérité  le  sou- 
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venir  de  l’heureuse  et  chrétienne  influence 
qu’il  exerçait  sur  tous  les  chefs  des  armées 
confédérées. 

Il  mena  donc  plus  d’uue  fois  la  vie  des 
camps,  sans  cesser  d’ètre  fidèle  à ses  moin- 
dres devoirs.  Rentré  dans  ses  foyers  à la 
paix,  le  bienheureux  Nicolas  conserva, 
parmi  ses  concitoyens,  une  très -grande 
considération,  et  il  fut  élu  unanimement 
juge  et  conseiller  du  pays.  On  voulait  même 
le  faire  Landainman 1 ; mais  son  humilité 
lui  fit  refuser  cette  place,  qu’il  trouvait 
trop  élevée  pour  lui. 

Après  avoir  exercé  dix-neuf  ans  les  fonc- 
tions de  juge,  il  s’en  démit  pour  ne  plus 
s’occuper  uniquement  que  du  soin  de  son 
salut.  Plusieurs  visions  qu’il  eut  à cette 
époque  le  déterminèrent  à accomplir  le  vœu 
qu’il  avait  depuis  si  longtemps  formé,  de  se 
retirer  dans  un  désert  et  d’y  vivre  seul,  loin 
de  tout  commerce  avec,  les  hommes.  Un 
jour  qu’il  gardait  son  troupeau  à l’écart,  il 
lui  sembla  voir  un  lis  magnifique,  qui  sor- 
tait de  sa  bouche,  s’élevait  jusqu’aux  nues, 
puis  retombait  sur  la  terre  pour  être  dévoré 

1.  Chef  du  pays. 
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par  un  cheval.  Il  crut  comprendre,  dans 
cette  vision  allégorique,  que  la  contem- 
plation des  choses  célestes  était  trop  sou- 
vent absorbée  chez  lui  par  les  soins  de  la 
terre.  Une  autre  fois,  se  trouvant  seul-  dans 
les  prairies,  au  fond  de  la  vallée,  tout  occupé 
de  Dieu,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait 
de  mettre  toute  sa  confiance  dans  le  Seigneur, 
*de  n’avoir  point  d’inquiétude  sur  l’avenir, 
et  de  songer  que  celui  qui  nourrit  les  petits 
oiseaux  prendrait  aussi  soiu  de  lui. 

Ces  avertissements  réitérés  mirent  fin  à 
ses  irrésolutions.  Malgré  les  objections  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants , il  quitta  sa 
famille  dans  l’automne  de  l’an  1467.  Il 
n’emportait  que  l’habit  dont  il  était  vêtu, 
son  chapelet  et  son  bâton;  il  partait  sans 
chapeau,  sans  souliers,  sans  provisions 
d’aucune  espèce,  sans  or  ni  argent,  mais 
sachant  bien  qu’il  pouvait  compter  sur  la 
Providence , dont  il  croyait  que  la  voix 
s'était  fait  entendre  à lui. 

Il  s’en  était  allé  jusque  dans  le  canton  (le 
Bâle.  Sur  les  conseils  d’un  pieux  laboureur, 
qu’il  consulta,  il  rebroussa  chemin  et  re- 
vint se  cacher  dans  une  montagne  qui  do- 
minait la  voilée  de  la  Meleh.  C’est  dans  ce 
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retour,  qu’ayant  été  surpris  par  la  nuit,  il 
ressentit  en  se  réveillant  une  douleur  inté- 
rieure si  aiguë,  qu'il  lui  semblait  qu’on  lui 
perçait  le  cœur.  Depuis  ce  moment,  il  n’é- 
prouva plus  le  besoin  ni  de  la  faim  ni  de 
la  soif. 

Au  bout  de  quelques  jours,  des  chasseurs 
l’ayant  découvert,  son  frère  s’empressa  d’al- 
1er  le  trouver,  pour  l’engager  à rentrer 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Il  lui  représenta 
en  vain  qu’il  mourrait  de  faim  ou  de  froid, 
qu’il  serait  la  proie  des  hôtes  féroces;  Ni- 
colas lui  répondit  avec  calme  : 

— Mon  frère,  je  ne  mourrai  pas  de  faim, 
car  depuis  onze  jours  je  n’ai  ni  bu,  ni 
mangé,  et  je  n’ai  cependant  ni  faim,  ni  soif. 
Je  ne  crains  pas  davantage  le  froid,  ni  les 
bêtes  fauves. 

Il  pria  ensuite  son  frère  de  lui  envoyer 
un  prêtre,  dans  le  sein  duquel  il  pût  dé- 
poser les  secrets  de  son  àme,  et  à qui  il  pût 
demander  quelques  conseils;  ce  qui  lui  fut 
promis. 

A la  sollicitation  de  tous  les  habitants  du 
pays,  qui  accouraient  à lui  pour  se  recom- 
mander à ses  prières,  il  consentit  à des- 
cendre dans  la  vallée,  et  il  habita  une  petite 
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cellule  auprès  de  laquelle  sa  famille  fit 
.construire  une  chapelle.  Un  prêtre  venait 
de  temps  en  temps  lui  dire  la  messe  et  lui 
donner  la  communion. 

Le  bienheureux  Nicolas  vécut  ainsi  pen- 
dant près  de  vingt  et  un  ans,  sans  prendre 
aucune  autre  nourriture  que  la  sainte  com- 
munion, qu’il  recevait  tous  les  mois. 

La  nouvelle  d’une  existence  aussi  extraor- 
dinaire ne  tarda  pas  à se  répandre  dans  la 
contrée,  et  l’on  eut  beaucoup  de  peine  à y 
ajouter  foi.  On  prétendit  qu’on  lui  portait 
en  secret  des  aliments.  Pour  s’assurer  de 
ce  qui  en  était,  les  autorités  civiles  et  ec- 
clésiastiques firent  placer,  tout  autour  de  la 
cellule  de  Nicolas  et  à sa  porte  même,  des 
gardes  qui,  après  y avoir  fait  une  surveil- 
lance exacte  pendant  plusieurs  semaines , 
déclarèrent  que  son  existence  était  miracu- 
leuse. Le  prince  évêque  de  Constance  vou- 
lut s’assurer  mieux  encore  d’un  fait  qui  lui 
paraissait  si  peu  croyable.  Il  envoya  sur 
les  lieux  son  sufFragant,  l’évêque  d’Ascalon, 
en  lui  ordonnant  de  ne  rien  négliger  pour 
acquérir  une  certitude  complète  de  la  vérité 
des  rapports  qu’on  lui  avait  faits,  et  pour 
démasquer  l’imposture,  s’il  la  reconnaissait. 
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L’évèque  se  rendit  à Saxeln,  bénit  d'abord 
la  chapelle  qui  était  située  aupiès  de  la 
cellule  de  Nicolas,  puis  entra  chez  le  pieux 
solitaire,  et  lui  demanda  quelle  était  la 
première  vertu  d’un  chrétien?  Nicolas  ré- 
pondit : 

— L’obéissauce. 

— Eh  bien!  reprit  le  prélat,  voici  un 
morceau  de  pain  et  un  peu  de  vin  que  je 
vous  apporte  ; je  vous  ordonne,  au  nom  de 
cette  obéissance,  de  manger  et  de  boire,  en 
ma  présence. 

Nicolas  prit  le  pain  et  le  vin,  quoique 
avec  un  peu  de  répugnance  ; mais  à peine 
avait-il  avalé  un  petit  morceau  de  ce  pain 
et  bu  quelques  gouttes  de  ce  vin,  quil  lui 
survint  une  si  forte  douleur  d’estomac  que 
l’on  craignit  qu’il  n’expirât  sur  l’heure. 
Étonné  et  confus,  le  prélat  lui  fit  des  excuses, 
et  déclara  que  ce  qu’il  venait  de  faire  lui 
avait  été  ordonné  par  l’évêque  de  Constance, 
son  supérieur.  Pour  constater  ce  fait  extraor- 
dinaire, on  l’inscrivit  dans  les  archives  de 
Saxeln.  avec  les  attestations  juridiques. 

Depuis  cette  époque,  la  piété  des  fidèles 
enrichit  de  nombreuses  donations  l’humble 
chapelle  du  bienheureux;  et  l’on  accourait 
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de  toutes  parts  auprès  de  lui  pour  lui  de- 
mander des  conseils,  ou  se  recommander 
à ses  prières.  Plusieurs  fois,  éclairé  d’une 
lumière  divine,  il  avertit  le  peuple  de  se 
tenir  en  garde  contre  l'appât  des  nouveautés 
que  la  réforme  allait  amener;  il  le  prévint 
des  maux  que  la  défection  de  quelques  prê- 
tres apostats  causerait  après  sa  mort  à la  re- 
ligion, désignant  par  là  Luther  et  Zwingle, 
dont  l'hérésie  devait  séparer  de  l’Église  ca- 
tholique plusieurs  cantons  de  la  Suisse. 

Après  la  victoire  des  Suisses  sur  les  Bour- 
guignons, il  arriva  que  les  cantons,  assem- 
blés pour  délibérer  sur  le  partage  du  butin 
et  sur  l’admission  des  villes  de  Soleure  et  de 
Fribourg  dans  la  confédération,  ne  purent 
tomber  d’accord  entre  eux.  La  discussion 
devint  si  vive  qu’on  était  près  d’en  venir 
aux  mains  et  qu'une  guerre  civile  paraissait 
inévitable.  C'en  était  fait  peut-être  de  la  gloire 
et  de  l’existence  de  la  Suisse.  Dans  ce  mo- 
ment critique,  le  curé  de  Stantz,  ami  de  Ni- 
colas de  Flue,  court  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passe,  et  le  conjure  de  venir  à l’as- 
semblée pour  calmer,  par  l'autorité  de  ses 
vertus,  la  fureur  des  partis.  Nicolas  s'y  rend 
en  effet;  il  entre  dans  la  salle  du  conseil, 
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au  moment  où  les  clameurs  empêchent  toute 
délibération  régulière.  A peine  l’a-t-on 
aperçu  que  tout  le  monde  se  lève  avec  res- 
pect;* et,  découvrant  leurs  fronts,  les  conseil- 
lers attendent  en  silence  les  paroles  qu’il 
va  leur  adresser. 

« Confédérés,  dit-il  avec  une  noble  sim- 
plicité, le  bruit  du  péril  où  se  trouve  ma  pa- 
trie m’a  tiré  de  ma  solitude  et  m’a  conduit 
au  milieu  de  vous,  animé  du  désir  de  pré- 
venir un  grave  danger,  s’il  est  possible. 
J’ignore  ce  qu’enseigne  la  sagesse  du  siècle. 
Ce  que  je  sais,  Dieu  me  l’a  appris,  ce  Dieu 
qui  a sauvé  vos  pères  de  tant  de  maux,  qui 
vient  de  vous  accorder  la  victoire  sur  vos 
ennemis,  et  dont  les  bienfaits  vont  devenir 
pour  vous,  si  vous  n’y  prenez  garde,  une 
source  de  divisions  et  de  guerres.  » 

Il  exhorta  d’abord  ses  compatriotes  à ad- 
mettre dans  leur  alliance  les  villes  de  Fri- 
bourg et  de  Soleure,  les  assurant  qu’ils 
n’auraient  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Puis 
il  les  mit  d’accord  sur  le  partage  des  dé- 
pouilles. Les  membres  de  l’assemblée  s’em- 
brassèrent devant  lui  et  jurèrent  une  paix 
perpétuelle  entre  tous  les  cantons.  Le  saint 
anachorète,  heureux  d’avoir  épargne  à ses 
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frères  et  à son  pays  les  maux  qui  les  me- 
naçaient, se  hâta  de  rentrer  dans  sa  soli- 
tude. ' 

Toujours  occupé  cà  la  fois  du  bien  tem- 
porel et  du  salut  éternel  de  son  prochain, 
Nicolas  ne  semblait  vivre  que  pour  prodiguer 
ses  secours  et  ses  consolations  aux  malheu- 
reux. Dès  qu'il  était  question  de  leur  être 
utile,  il  recouvrait  l'activité  de  la  jeunesse, 
et  l’on  peut  dire  qu'il  ne  se  faisait  pas  une 
bonne  œuvre  à laquelle  il  ne  participât. 

Le  feu  ayant  pris  à un  bourg  du  voisinage, 
et  l’incendie  se  propageant  rapidement,  favo- 
risé par  un  vent  violent,  le  pieux  solitaire 
l'éteignit  tout  à coup,  en  faisant  plusieurs 
fois  le  signe  de  la  croix  contre  les  maisons 
en  flammes,  et  en  adressant  à Dieu  sa  fer- 
vente prière. 

Ce  saint  homme  mourut  dans  sa  solitude 
le  21  mars  1487  , jour  anniversaire  de  sa 
naissance.  Son  corps  fut  transporté  avec 
pompe  à Saxeln  et  inhumé  dans  l’église  de 
Saint-Théodule.  Des  miracles  nombreux  s’o- 
pérèrent à son  tombeau,  et  son  nom  devint 
célèbre,  non-seulement  en  Suisse,  mais  en 
Allemagne,  en  France  et  jusque  dans  les 
Pays-llas. 
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En  1510,  son  corps  fut  levé  de  terre  avec 
solennité  par  l’évêque  de  Lausanne  et  ren- 
fermé dans  un  magnifique  tombeau.  Depuis 
il  a été  mis  dans  une  châsse  et  placé  sur  un 
autel,  où  il  reçoit  toujours  les  hommages 
des  fidèles.  — Plusieurs  papes  ont  approuvé 
le  culte  qu’on  lui  rend.  — Il  est  fêlé  le 
31  mars. 


NOBLESSE. 

Quand  Enguerrand  de  Goucy  vint,  en 
4375,  se  jeter  sur  la  Suisse  avec  une  armée 
formidable  d'Anglais,  de  Flamands  et  de 
Bourguignons,  les  bergers  de  PEntlibuch 
(dans  le  canton  de  Lucerne)  osèrent  les  at- 
taquer les  premiers  à forces  inégales.  Six 
cents  d'entre  eux,’  joints  à quelques  braves 
de  Lucerne,  de  Schwitz  et  d’Unterwald, 
tombèrent  à Fimproviste  sur  trois  mille  de 
ces  étrangers  cantonnés  à Buttisholz,  en 
tuèrent  une  partie , dispersèrent  l'autre  , et 
revinrent  chez  eux  couverts  de  gloire  et 
chargés  de  butin.  Le  lieu  du  combat  en  a 
pris  le  nom  d’Engellaender  Hilgel  (colline 
des  Anglais).  Gomme  ils  s'en  retournaient, 
l’un  d'entre  eux,  monté  sur  un  superbe 
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cheval , portant  une  cuirasse  dorée  et  un 
casque  couronné,  passa  devant  le  château 
de  Torreuberg,  dont  le  baron  lui  cria  du 
haut  de  ses  tours  : 

— Faut-il  que  je  voie  un  vilain  comme 
toi  couvert  des  armes  d’un  seigneur  de  noble 
sang. 

— Gentilhomme!  lui  cria  à son  tour  le 
paysan  vainqueur,  nous  avons  aujourd’hui 
tellement  mêlé  le  sang  des  nobles  et  le  sang 
des  chevaux,  qu’on  ne  peut  plus  distinguer 
l’un  de  l’autre...  Puis  il  alla  rassembler  ses 
camarades,  et  revint  avec  eux  détruire  le 
manoir  féodal,  dont  le  seigneur  s’était  pru- 
demment éloigné  *.  \ 

OBLIGEANCE. 

Un  Français,  qui  avait  le  malheur  d’être 
boiteux,  passant  à cheval  près  du  Louvre, 
fit  une  chute  et  demanda  du  secours.  Les 
Suisses, ‘naturellement  humains,  se  hâtèrent 
de  le  relever,  et  le  voyant  boiter,  ils  pen- 
sèrent qu’il  s’était  disloqué  la  jambe.  Ils 

l'empoignèrent  doue  les  uns  d’un  côté,  les 

\ 

I.  Alexandre  Martin,  Suisse  pittoresque , p.  44. 
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autres  de  l’autre,  et  se  mirent  à le  tirailler 
de  toutes  leurs  forces,  pour  rhabiller  la 
fracture  ou  dislocation. 

Le  pauvre  Français  criait  à pleine  tète  : 
« Hé!  messieurs  les  Suisses,  pour  Dieu  , 
laissez-moi  ; je  n’ai  pas  la  jambe  rompue; 
je  suis  naturellement  boiteux.  » 

Mais  les  Suisses,  qui  ne  savaient  que  leur 
patois,  n’entendaient  rien  de  tout  cela,  et 
se  figurait  que  le  patient  ne  criait  qu’à 
cause  de  la  douleur  de  sa  dislocation , ti- 
raient de  mieux  en  mieux,  jusqu'à  ce  qu’un 
officier,  qui  savait  le  français,  vint  enfin 
leur  faire  entendre  raison. 

ORDRE. 

Dans  un  canton  catholique  de  la  Suisse,  le 
curé  d’une  petite  paroisse,  grand  amateur 
d’enterrements,  avait  l’habitude,  après  avoir 
donné  l’extrème-onction  à un  malade,  de 
rédiger  sur-le-champ  son  acte  mortuaire. 

Le  maître  d’école  aidait  le  curé  dans 
cette  besogne,  et  ils  appelaient  cela,  avoir 
de  l’ordre. 

Cependant  on  ne  meurt  pas  toujours, 
quoiqu’on  ait  été  à l'agonie.  Un  paroissien 
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s’avisa  un  jour  de  retarder  le  voyage  de* 
l’autre  monde,  malgré  la  permission  de  son 
curé. 

Il  eut  besoin,  peu  de  temps  après  sa  ma- 
ladie, de  l’extrait  mortuaire  d’un  de  ses 
parents  mort  tout  récemment,  et  vint  le  de- 
mander au  curé,  qui  feuilleta  le  registre 
en  sa  présence.  Mais  quel  fut  l'étonnement 
du  bonhomme,  de  se  voir  inscrit  lui-même 
au  nombre  des  morts!  Il  demanda  au  curé 
s’il  ne  s’était  pas  trompé  de  nom,  et  si 
c’était  bien  son  extrait  mortuaire  qu’il 
voyait?  — Oui,  répondit  celui-ci;  n’avez- 
vous  pas  été  fort  malade,  ne  vous  ai-je  pas 
administré?  — Cela  est  vrai;  mais  êtes- 
vous  bien  sûr  de  m’avoir  enterré?  — Non, 
pas  encore;  mais  c’est  égal , il  faudra  bien 
que  vous  y veniez  tôt  ou  tard  ; cela  ne  peut 
manquer,  et  alors  il  ne  me  restera  que  peu 
de  cliose  à faire. 

ORGUEIL. 

Le  poète  Gaspard  Brusch  (en  latin  Brus- 
chius),  dont  la  fortune  était  médiocre  et 
l’orgueil  très-grand,  habitait  la  ville  de 
Bâle.  Il  demeurait  chez  un  imprimeur,  où 
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fl  s’occupait  à corriger  les  épreuves.  Tou- 
jours vêtu  simplement,  lorsqu’il  sortait, 
jamais  il  u’était  salué  par  personne,  quoi- 
qu'il fût  connu. 

Un  jour  il  s’habilla  magnifiquement,  se 
revêtit  de  superbes  fourrures,  se  décora  de 
chaînes  d’or,  et  parut  ainsi  sur  la  place  pu- 
blique. Tous  ceux  qui  le  rencontraient  en 
cet  état,  s’inclinaient  devant  lui  et  lui  té- 
moignait  un  certain  respect.  Le  poète,  ou- 
tré de  l’honneur  qu’on  rendait  à ses  habits, 
rentre  chez  lui,  se  déshabille,  et  foulant  aux 
pieds  toutes  ses  parures,  il  s’écrie  dans  son 
indignation  : « Est-ce  vous  qui  ôtes  Brusch, 
ou  est-ce  moi?  Arrière  de  moi,  vils  esclaves, 
qui  volez  à votre  maître  l’honneur  et  la 
gloire  qui  lui  appartiennent!...  » 

Brusch  n’était  pas  né  Suisse. 

ORIGINALITÉS. 

• Dans  un  souper  qui  fut  poussé  bien  avant 

dans  la  nuit,  on  demanda  à un  Suisse  quelle 
heure  il  était.  11  regarda  sa  montre,  et  vit 
qu’il  était  plus  de  minuit.  — Messieurs, 
dit-il , il  être  déjà  demain. 
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Lorsque  les  Suisses  eu  veulent  à une  per- 
sonne, ils  disent  en  la  menaçant  : je  lui 
ferai  montrer  le  derrière.  L'origine  de  cette 
menace  vient  de  l’usage  où  l’on  était  an- 
ciennement, de  couper  la  robe  aux  prison- 
niers jusqu’au  dessus  des  hanches,  et  de 
les  renvoyer  ainsi.  Ce  traitement  honteux 
était  regardé  comme  l’injure  la  plus  grande. 
Il  n’était  cependant  qu’un  diminutif  de  la 
peine  infligée  en  ce  temps-là  aux  rebelles, 
aux  traîtres  et  même  aux  déserteurs  : on 
leur  mutilait  une  partie  du  corps,  comme 
le  nez,  les  oreilles,  etc.  En  1272,  Rodolphe 
de  Habsbourg,  fit  couper  le  pied  à cin- 
quante Neuchàtelois,  qui  étaient  venus  au 
secours  de  l’évêque  de  Baie. 

Un  homme  de  qualité,  rentrant  dans  son 
hôtel,  entre  minuit  et  une  heure,  demanda 
à son  Suisse  quelle  heure  il  était?  — Mon - 
sir,  ri  y être  point  d heure , répondit  le 
Suisse. 

Un  Suisse  des  environs  de  Zurich  se  plai- 
gnait à un  de  ses  voisins  d'un  grand  mal  à 
l’œil,  et  lui  demandait  s’il  ne  savait  pas 
quelque  remède.  Le  voisin  répondit  : « J’a- 

18 
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vais  l’an  passé  un  grand  mal  à une  dent , 
je  la  fis  arracher  et  je  fus  guéri.  C'est 
à vous  maintenant  de  voir  ce  que  vous  avez 
à faire.  » 

Pendant  un  hiver  très-rigoureux,  le  sa- 
vant Barbeyrac,  professeur  en  droit  à Lau- 
sanne, devait  faire  un  discours  académique 
dans  un  collège  de  cette  ville.  Obligé  de 
prendre  le  costume  d'usage,  il  envoie  cher- 
cher une  énorme  perruque  qui  était  ordinai- 
rement dans  un  coffre,  au  grenier.  11  s’en 
couvre  et  se  rend  promptement  au  collège 
où  il  était  attendu.  Arrivé  dans  la  salle,  où  ’ 
le  nombre  des  assistants  et  le  feu  d’un  poêle 
ardent  causaient  une  très- grande  chaleur,  il 
commença  de  suite  sa  harangue.  Bientôt  il 
sent  sa  perruque  s’agiter  sur  sa  tète,  et  ne 
pouvant  plus  supporter  ce  qu'il  éprouve,  il 
l'ôte,  la  secoue,  et  en  fait  tomber,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde,  trois  ou 
quatre  souris,  qui,  réfugiées  dans  l’intérieur, 
s’y  étaient  probablement  endormies  ou  en- 
gourdies parle  froid,  et  que  l’excessive  cha- 
leur de  la  salle  avait  réveillées. 

Le  professeur,  conservant  le  plus  grand 
sérieux,  remit  gravement  sa  perruque,  et 
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continua  son  discours  au  milieu  des  éclats 
de  rire  de  tous  ses  auditeurs. 

Une  femme  de  Lucerne,  veuve  d’un  des 
premiers  magistrats  de  cette  ville,  prit  un  si 
grand  dégoût  du  monde  qu’elle  résolut  de 
ne  plus  voir  personne.  Cependant,  ennuyée 
de  vivre  seule,  elle  voulut  se  composer  une 
société  dont  elle  espérait  ne  pas  avoir  à se 
plaindre.  Pour  y parvenir,  elle  eut  la  pa- 
tience d’élever  vingt-deux  animaux  d’espèces 
différentes,  de  les  apprivoiser  et  de  les  habi- 
tuer à vivre  en  paix  dans  la  même  chambre. 
Cette  ménagerie  réunissait  un  chien,  un 
chat,  un  renard,  un  hérisson,  une  marmotte, 
un  écureuil,  un  lièvre,  une  tortue,  une  mar- 
the,  un  choucas,  une  poule,  une  grive,  un 
geai,  une  caille,  une  mésange,  une  gélinotte, 
un  épervier,  une  tourterelle,  un  moineau  et 
une  pie-grièche. 

Les  différents  aliments  qui  convenaient  à 
ces  animaux  se  trouvaient  épars  sur  le  plan- 
cher, et  l’institutrice  était  parvenue,  à force 
de  soins,  à les  faire  manger  ensemble,  sans 
se  quereller.  Cette  curiosité,  que  chacun 
allait  voir,  attirait  à la  veuve  de  nombreuses 
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visites,  et  la  réconcilièrent  un  peu  avec  le 
monde. 

Le  duc  de  Villeroi,  capitaine  des  gardes 
du  corps/  obligé  pour  son  service  à Ver- 
sailles de  se  rendre  cliez  le  roi,  à huit  heures 
du  soir,  traversait  la  salle  des  Cent-Suisses. 
Aussitôt  l’un  d’eux  se  lève,  prend  un  flam- 
beau allumé  et  marche  devant  lui.  Le  duc 
suit  avec  confiance,  parcourt  différents  cor- 
ridors fort  sombres,  ne  doutant  pas  que  ce 
Suisse  ne  le  connaisse,  et  qu’il  ne  le  con- 
duise par  un  chemin  plus  court.  Mais  tout 
à coup  le  guide  s’arrête  à une  petite  porte, 
et  le  duc  lui  dit  : 

« Ce  n’est  pas  là,  mon  ami.  » 

A ce  mot,  le  cent-suisse  se  retourne  et  le 
regardant  à la  clarté  de  son  flambeau  : 

« Ah!  ah!  toi  n’ètre  point  monsir  de  Mont- 
mirail!  eh  ben!  cherche  ton  chambre.  » 

En  disant  ces  mots,  il  éteint  son  flam- 
beau, part,  et  laisse  le  duc  de  Villeroi  au 
milieu  de  tous  les  détours  de  ces  corridors, 
où  il  fut  près  d'une  heure  avant  de  trouver 
une  issue. 

Le  canton  d’Appenzel  s’était  révolté  contre 
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Henri  de  Mannsdorf,  abbé  de  Sainc-Gall. 
Celui-ci,  pour  le  ramener  à son  obéissance, 
employa  tous  les  moyen  s possibles,  et  n’ayant 
pas  réussi,  même  avec  le  secours  des  armes, 
il  prit  le  parti  de  demander  an  pape  Martin  V 
un  bref  d’excommunication  contre  ceux  qu’il 
traitait  de  rebelles. 

Un  commissaire  épiscopal  alla  porter  l'in- 
terdit à Valther  Koppenham , landamman 
d'Appenzel,  qui  convoqua  le  peuple  pour  le 
lui  communiquer;  mais  les  Appenzellois  dé- 
clarèrent qu’ils  ne  voulaient  point  se  laisser 
interdire.  Le  landamman  fut  trouver  le  com- 
missaire et  lui  dit  : « Comme  ici  le  peuple 
est  souverain,  je  l’ai  assemblé  et  lui  ai  de- 
mandé s’il  voulait  être  excommunié,  oui 
ou  non;  la  grande  majorité  a décidé  que 
non.  Par  conséquent,  votre  bref  d’interdit 
est  inutile,  puisque  le  peuple  ne  l’accepte 
pas.  » 

a » « 

Il  existe  dans  le  canton  de  Vaud  un  usage 
favorable  aux  criminels,  et  que  l'on  trouve 
dans  le  coutumier  manuscrit  de  ce  pays.  Il 
est  conçu  dans  les  termes  suivants  : « Si  quel- 
ques hommes  ou  femmes  à marier  viennent  à 
commettre  des  crimes,  pour  lesquels  ils  soient 
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adjugés  à mort,  icelle  adjudication  nonob- 
stant, s'il  vient  une  fille  on  un  fils,  selon  le 
sexe  de  conjonction,  qui  n’aurait  été  marié, 
requérir  à la  justice  le  condamné  pour  l'a- 
voir en  mariage,  il  lui  sera  délivré  sans  pren- 
dre mort,  et  abandonné  en  liberté  et  fran- 
chise, etc,  etc.  » 

La  personne  qui  délivrait  ainsi  le  criminel 
en  l'épousant  était  aussi  tenue  de  payer  les 
frais  du  procès. 

Dans  le  xvne  siècle,  un  jeune  homme, 
coupable  de  vol,  fut  condamné  à être  pendu 
à Romont;  une  fille  voulant  lui  sauver  la 
vie,  se  rend  au  lieu  de  l'exécution,  réclame 
la  coutume  du  jpays  en  faveur  du  patient,  en 
s’offrant  à l’épouser.  Ce  malheureux  était 
déjà  sous  le  gibet.  Il  regarde  celle  qui  lui 
apportait  avec  tant  de  générosité  une  espé- 
rance de  salut,  et  l’ayant  fixée  un  instant, 
il  frappe  sur  l’épaule  du  bourreau  : « Com- 
père, mon  ami,  lni  dit-il,*  allons  notre  petit 
train;  elle  est  borgne.  Puis  montant  leste- 
ment l’échelle,  il  subit  sa  sentence. 

Le  gazetier  de  Berne,  ayant  à rendre 
compte,  dans  sa  feuille,  d’un  combat  entre 
les  Flamands  et  les  Autrichiens,  en  1787, 
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voulut  appuyer  fortement  sur  les  avantages 
remportés  par  ces  derniers,  devenus  les  amis 
de  la  Suisse.  11  dictait  en  conséquence  à 
son  secrétaire  tout  ce  qu'il  croyait  capable 
de  faire  briller  la  valeur  des  Autrichiens. 

« Et  dans  ce  combat,  disait-il,  tenant  son 
bulletin  à la  main,  trois  mille  Flamands  ont 
perdu  la  vie.  » 

Le  secrétaire  l’interrompt  : « Je  crois  que 
vous  vous  trompez;  sur  le  bulletin  il  n’y  a 
que  trois  cents.  — Gomment  donc!  dit  le 
bon  rédacteur  suisse  ; oui,  c’est  vrai,  il  n’y 
a que  trois  cents;  mais  bon!  mettez  tou- 
jours trois  mille  : de  ces  gueux-là  on  n’en 
saurait  trop  tuer.  » 

OR  M ON  DS. 

La  vallée  des  Ormonds,  dans  le  canton  de 
Vaud,  est  habitée  par  de  pauvres  pâtres  que 
les  avalanches  inquiètent  souvent,  et  ils  sont 
obligés  d’avoir  chacun  plusieurs  cabanes 
pour  refuge.  Ils  émigrent  de  l’une  *lans 
l’autre,  quand  le  danger  menace. 

Ces  pauvres  geos  ne  cuisent  que  deux  fois 
, l'an,  et  pour  conserver  leur  pain,  ils  le 
font  enfumer  à la  cheminée  : ce  pain  devient 
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dur  comme  la  pierre;  ils  le  brisent  et  le  man- 
gent émietté  dans  du  petit-lait. 

Lorsqu’un  Ormondin  meurt,  son  corps  est 
placé  dans  un  traîneau,  et  conduit  à la  fosse, 
près  de  laquelle  on  voit  souvent  des  mères 
qui  allaitent  leurs  enfants.  L’éloge  du  mort 
est  prononcé  par  un  de  ses  parents  ou  amis, 
qui  adresse  ensuite  une  petite  exhortation 
aux  assistants. 

Un  de  ces  orateurs  de  circonstance  pro- 
nonça un  jour  ce  singulier  discours  : « Mes 
amis,  les  uns  disent  du  mal  de  celui  que 
nous  enterrons,  les  autres  en  disent  du  bien  : 
croyez-moi,  laissons  le  mort,  et  allons  faire 
le  chatamot.»  (Repas  après  les  funérailles1.) 

OSSUAIRE  DE  MORAT. 

Morat  est  une  petite  ville  du  canton  de 
Fribourg. 

Les  os  des  Bourguignons  tués  par  les  Suisses 
à la  butaille  de  Morat,  en  1476,  furent  ras- 
semblés dans  un  charnier  ou  petite  chapelle, 
bâtie  sur  une  hauteur,  vis-à-vis  le  lac  de 

1 . Chatamot , en  patois  vaudois , est  composé  do 
deux  mots  hébreux,  dont  l’un  signifie  boire,  et  * 
l’autre  mourir ; plus  exactement,  boire  au  mort. 
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Morat.  Les  murs  de  ce  charnier  furent  re- 
nouvelés eu  1755,  aux  dépens  des  cantons  de 
Berne  et  de  Fribourg.  On  appliqua  au-des- 
sus de  la  porte  une  plaque  d’airain,  sur  la- 
quelle ou  lisait  une  inscription  latine,  dont 
voici  la  traduction  : 

« C’est  là  le  monument  que  laissa  d'elle, 
en  147G,  l’armée  de  Charles,  duc  de  Bourgo- 
gne, ce  prince  si  fameux,  si  vaillant,  lors- 
qu'ayant  assiégé  Morat,  elle  fut  taillée  en 
pièces  par  les  Suisses.  » 

Ces  ossements  étaient  en  monceaux  dans 
une  espèce  de  maisonnette,  où  on  les  voyait 
au  travers  d’un  grillage. 

Fiers  des  succès  de  leurs  ancêtres,  les 
Suisses  contemplaient  avec  une  admiration 
religieuse,  le  simple  édifice  qui  rappelait  leur 
gloire,  et  c’était  devant  l’ossuaire  de  Morat 
. qu’ils  consacraient  leurs  fils  à la  patrie. 

En  1796,  lorsque  le  général  Brune,  à la 
suite  de  plusieurs  combats  qui  furent  autant 
de  victoires,  s’empara  de  la  ville  de  Morat, 
les  bataillons  de  Bourguignons  qui  étaient 
dans  son  armée,  renversèrent  ce  monument, 
et  enterrèrent  les  os  de  leurs  compatriotes. 

Suivant  une  ancienne  tradition,  Charles 
le  Téméraire,  que  l’on  a cru  tué  dans  la 
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bataille  de  Morat,  échappa  au  carnage,  et  fit 
longtemps  pénitence  dans  leurs  rochers  qui 
avoisinent  l’ossuaire.  Le  vicomte  d’Arlin- 
court  a mis  à profit  cette  légende,  dans  son 
roman  du  Solitaire. 

OURS. 

On  sait  que  l’ours  noir  aux  griffes  rouges 
est  l’emblème  qui  distingue  les  armes  de 
berne.  Aussi  cette  ville  nourrit  des  ours 
qui  sont  pour  elle  l’image  vivante  de  ses 
armes.  Ils  vivent  dans  un  fossé,  reconstruit 
en  1825.  Les  murailles  sont  en  pierres  de 
grès,  surmontées  d’un  parapet  en  fer,  d’où 
les  curieux  peuvent  sans  danger  visiter  les 
ours. 

On  attribue  l’origine  des  ours  vivants  à 
Berne  au  bon  roi  René,  qui  fit  aux  Bernois 
cette  galanterie  pour  les  remercier  d’avoir 
pris  son  parti  contre  Charles  le  Téméraire. 
Mais  selon  une  autre  tradition,  on  devrait 
cette  gracieuseté  à un  capitaine  bernois, 
nommé  Glado  May,  qui,  revenant  en  1510 
de  la  bataille  de  Novare,  aurait  ramené 
deux  jeunes  ours  des  Alpes,  comme  un  tro- 
phée qui  plairait  à ses  concitoyens. 
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PASTEURS  PROTESTANTS. 

Le  clergé  réformé  des  Grisons  n’est  pas 
malheureux.  Le  revenu  des  cures  consiste 
en  terres,  que  le  pasteur  fait  valoir  lui- 
même.  Les  curés  dépendent  des  paysans, 
qui  peuvent  choisir  leur  pasteur,  le  renvoyer, 
en  prendre  un  autre,  comme  ils  le  jugent 
convenable.  Cependant,  la  conduite  régu- 
lière du  ministre  le  met  en  sûreté,  et  d’ail- 
leurs il  est  bien  dédommagé  de  cette  dépen- 
dance par  les  agréments  que  sa  place  lui 
procure  : la  plus  belle  fille  du  village,  et 
souvent  la  plus  riche,  regarde  comme  un 
honneur  de  devenir  sa  femme;  ainsi,  il 
n'a  ordinairement  que  la  peine  de  choisir. 
Il  est  de  toutes  les  fêtes;  on  l’invite  aux 
noces,  aux  baptêmes,  et  partout  il  a la  place 
d’honneur. 

Il  est  obligé  de  prêcher  deux  fois  la  se- 
maine. de  faire  la  prière  publique  tous  les 
soirs,  et  d’enseigner  les  enfants  dans  les 
paroisses  où  il  n’y  a pas  de  maître  d’école. 

Lorsqu’un  paroissien  meurt,  il  doit  l’ac- 
compagner jusqu’au  cimetière.  Là,  il  ne  prie 
point  pour  lui,  mais  pour  ses  parents  qui 
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sont  présents.  Illcs  exhorte  ensuite  à prendre 
soin  des  veuves  et  orphelins,  s’il  y en  a. 
Cette  cérémonie  lui  rapporte  quelquefois 
beaucoup,  quoique  les  héritiers  puissent  ne 
donner  que  ce  qu’ils  veulent.  Du  reste,  ces 
pasteurs  paraissent  contents,  et  l’on  peut 
les  regarder  comme  très-heureux.  Le 
moyen  d’assurer  leur  sort  est  de  se  faire 
aimer  des  paysans;*  et  rien  n’est  plus  facile 
que  d’y  parvenir  : ne  se  mêler  de  rien;  prê- 
cher contre  les  voleurs,  et  dans  quelques 
communes,  contre  les  sorciers;  ne  pas  trop 
se  plaindre  de  l’ivrognerie  ; telles  sont  leurs 
règles  de  conduite.  S’il  s’eu  trouve  parmi 
eux  qui  possèdent  quelques  connaissances 
en  médecine,  le  respect  qu’ils  inspirent  n’a 
point  de  bornes. 


PATOIS. 

Il  y a,  dans  quelques  cantons  suisses,  un 
patois  qui  est  italien-allemand-français  pas- 
sablement estropié  des  trois  langues. 

CHANSON  EN  PATOIS,  IMITÉE  DE  LA  ROMANCE 

Il  pleut  , il  pleut  bergère! 

(elle  se  chante  sur  le  rm* nu*  air). 

I 

Je  pliau,  io  pliau,  ma  mia; 
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Releiva  té  gredon  :* 

Sauvein  no  zà  la  cliotta  ; 

Ramassa  tô  muton. 

Où-to  dessu  sté  breintze 
Coumein  pliau  sein  botzi  ? 

Lo  tein  è nai  co  l’eintze  : 

Coumeince  d'eintluzi. 

On  où  dja  lo  tcnerre 
Ronna  derrei  lo  bou  : 

N’é  rein  : n'ousse  pas  pouaire 
Can  bein  no  saran  inou. 

Vaiio  ver  noutra  pliantze 
Ma  mère  et  la  djudi , 

Que  corron  à la  grandje 
Por  to  lo-drai  l’aovri. 

Diù  te  gardai,  ma  chiral... 

Ma  mère,  bonna  né!. 

Vouaitzé  na  tsennaillira 
Qu’aberdjo  por  sta  né. 

Fadé  l’ai  na  vouai  lahie 
Avoué  quoquié  gourgnion  : 

La!  l'é  totta  gaôlahie... 

Réduiri  sé  muton. 

Bailli  de  l’hcrba  fretze 
Ma  mère  à son  trapi  : 

De  so  mé  fau  na  letze 
Por  ci  pouro  cabri. 

To  va  bein  noutra  donna  ; 
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Modein  vist’à  l'otto... 

Vouaiti  que  l’é  galéza 
Dévétia  et  detsau. 

Louisou  ! teinque  na  ehôla  \ 

Sita  té  pri  dé  mé  ; 

Découta  se  n’écouala 
Boutâ  pi  lo  crozé. 

Gotta  cé  laceladjo  : 

Ma  te  ne  medje  pas  ; 

Ma  mia , prein  coradjo , 

Té  me  fio , tu  couaitià. 

Vouaitiquié  ta  cutzetta , 

Va  lei  gailla  dremi  : 

Vers  te  dein  ta  tsambretta 
T’ara  noutra  djudi. 

Bonna  né  ! à reveire... 

Deman  ma  mère  et  mé 
N’audrein  trova  ton  peire , 

Savei  cein  que  deré. 

PATRIOTISME. 

On  remarque  dans  le  caractère  des  Hel- 
vé tiens  une  fierté  nationale  qui  se  manifeste 
dans  toutes  les  occasions,  par  leur  conduite 
et  leurs  paroles.  Ils  s'enorgueillissent  des 
belles  actions  qui  ont  illustré  leurs  com- 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES.  287 

patriotes,  et  semblent  partager,  avec  ces 
héros,  la  gloire  qu’ils  ont  acquise.  Ils  aiment 
avec  passion  la  terre  où  ils  sont  nés;  et 
s’ils  avaient  pu  choisir  une  patrie,  c’est  en- 
core l’Helvétie  qui  les  aurait  vus  naître. 

Ce  sentiment  se  retrouve  chez  l’habitant 
des  montagnes;  entouré  de  précipices,  me- 
nacé par  mille  fléaux  qui  ne  sont  à crain- 
dre que  pour  lui,  il  aime  encore  son  pays, 
et  s'y  trouve  heureux,  « Êtes-vous  Suisse, 
demandait-on  à un  vieillard  des  Alpes?  il 
répondit  : Oui,  par  là  grâce  de  Dieu.  » 

Pendant  le  combat  de  Sempach,  l’avoyer 
de  Lucerne,  forcé  par  ses  nombreuses  bles- 
sures de  quitter  le  champ  de  bataille,  et  se 
sentant  mourir,  adressa  à un  Lucernois  qui 
était  accouru  près  de  lui,  ces  paroles  : — 
Dis  à nos  concitoyens  qu'ils  ne  laissent  pas 
un  avoyer  en  charge  plus  d’une  année  ; 
dis-leur  que  Gundoldingen  mourant  leur 
donne  cet  avis. 

Il  mourut  ainsi  en  consacrant  sa  dernière 
pensée  à la  liberté  de  sa  patrie. 

Les  Helvétiens,  avant  l’ère  chrétienne, 
se  proposant  de  conquérir  les  Gaules  et  de 
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s’établir  dans  ce  pays,  s’y  préparèrent  pen- 
dant deux  ans,  rassemblèrent  des  provi- 
sions de  toute  espèce,  et  mirent  à exécu- 
tion ce  singulier  projet. 

Il  paraîtra  sans  doute  étonnant  qu’une 
nation  entière  ait  quitté  son  pays  pour  aller 
s'établir  dans  un  autre,  mais  ce  qu’on  aura 
peine  à concevoir,  c’est  la  résolution  que 
prirent  les  habitants  de  l’Helvétie  de  mettre, 
en  partant,  le  feu  à leurs  demeures,  pour 
s’épargner  tous  regrets. 

Cependant  leur  expédition  n’eut  point  de 
succès.  Après  avoir  perdu  les  deux  tiers  de 
leur  armée,  ceux  qui  restaient  fuient  con- 
damnés par  César,  qui  les  avait  vaincus, 
à retourner  dans  leur  pays,  et  à rebâtir 
leurs  villes  qu’ils  avaient  brâlées.  Depuis 
ce  temps,  ils  sont  toujours  demeurés  au- 
tant attachés  à leur  sol,  qu’ils  avaient 
paru  l’ètre  peu  à cette  époque,  et  cette  leçon 
n’a  pas  été  sans  fruit  pour  eux. 

En  1450,  la  haine  des  Suisses  pour  la 
maison  d’Autriche  était  portée  si  loin,  que 
tout  ce  qui  pouvait  en  retracer  le  souvenir 
était  pour  eux  un  objet  d’horreur.  Ils  en 
détruisaient  tous  les  monuments,  soit 
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qu’ils  les  trouvassent  dans  les  églises  ou 
dans  les  maisons  particulières. 

Dans  le  temps  que  les  cautons  faisaient 
la  guerre  à celui  de  Zurich,  qui  s’était  allié 
à la  maison  d’Autriche,  un  soldat  suisse, 
étant  assis  à table,  tenait  un  verre  de  vin 
sur  lequel  donnaient  les  rayons  du  soleil  ; 
le  verre  était  à bossettes,  et  les  différentes 
réflexions  de  la  lumière  -produisaient  une 
espèce  d’iris,  où  l’on  distinguait  les  sept 
couleurs'.  Un  Suisse  de  la  compagnie  s’avisa 
d’observer  ce  phénomène  et  de  s’écrier  : 
« Parbleu!  camarade,  voilà  une  queue  de 
paon,  bien  belle  et  bien  faite  ! « (La  maison 
d’Autriche  portait  pour  cimier  une  queue 
de  paon).  Le  Suisse  qui  tenait  le  verre,  le 
pose  sur  la  table,  comme  s’il  eût  été  rem- 
pli de  poison,  tire  son  épée,  et,  sans  respect 
pour  une  liqueur  respectable  à tout  Suisse, 
il  met  le  verre  en  mille  pièces,  en  jurant 
qu’il  s’abstiendrait  plutôt  de  boire  du  vin  le 
reste  de  ses  jours,  que  d’avoir  sous  les  yeux 
un  objet  semblable. 

PAYERNE. 


Ville  du  canton  de  Vaud,  autrefois  abbaye 


célèbre. 
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Le  nom  de  la  reine  Bertlie,  qui  vivait 
dans  le  huitième  siècle,  est  honoré  dans  toute 
la  Suisse  romane,  à cause  de  tout  le  bien 
qu’elle  lit,  et  notamment  du  rétablissement 
de  l’abbaye  de  Payerne,  à laquelle  elle 
laissa  des  sommes  considérables,  qui  sont 
encore  employées  aujourd’hui  en  faveur  des 
ecclésiastiques  pauvres  de  ce  pays. 

On  conserve  avec  soin,  à Payerne,  la 
selle  qui  servait  à cette  royale  filandière 
dans  ses  voyages,  et  qui  prouve,  par  sa 
forme,  qu’elle  travaillait  en  voyageant.  Un 
sceau  la  représente  tenant  une  quenouille 
sur  le  trône.  L’original  de  la  charte  qui 
consacre  les  dons  qu’elle  fît  à l’abbaye  de 
Payerne  se  voit  encore  dans  les  archives  de 
Berne. 

Cette  reine,  qui  aimait  beaucoup  le  tra- 
vail, voyait  avec  plaisir  les  personnes 
laborieuses  Un  jour,  ayant  rencontré  près 
d'Orbe  une  jeune  fille  qui  filait  en  gardant 
ses  vaches,  elle  lui  envoya  un  riche  cadeau 
pour  la  récompenser  de  son  activité.  Le 
lendemain,  quelques  dames  de  la  cour, 
voulant  s’attirer  les  bonnes  grâces  de  Ber- 
the,  parurent  devant  elle  avec  un  fuseau  ; 
mais  la  reine,  qui  comprit  leurs  intentions. 
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se  contenta  de  leur  dire  : « La  paysanne 
« est  venue  la  première,  et  comme  Jacob, 

« elle  a emporté  ma  bénédiction.  » 

PÉCOLAT. 

Les  Génevois,  las  de  souffrir  l'oppression  * 
des  comtes  de  Savoie,  résolurent  de  s'en 
délivrer,  et  recherchèrent  l’alliance  des 
Suisses  des  autres  cantons,  afin  d’assurer 
par  ce  moyen  le  succès  de  leur  entreprise. 
Les  comtes  de  Savoie  firent,  de  leur  côté, 
tout  ce  qu'ils  purent,  pour  conserver  des 
droits  qu’ils  avaient,  usurpés.  Us  firent  ar- 
rêter plusieurs  Suisses  instruits  des  desseins 
de  leurs  compatriotes,  espérant  obtenir 
d’eux,  par  les  menaces  et  par  les  tourments, 
des  renseignements  utiles  dont  ils  se  seraient 
servi  pour  affermir  plus  que  jamais  leur 
tyrannie  et  déjouer  les  projets  des  Géne- 
vois. 

Rien,  cependant,  ne  put  déterminer  les 
Suisses  à trahir  leurs  concitoyens;  et  le  dé- 
sir de  les  voir  délivrés  de  leurs  oppres- 
seurs, fit  donner  à beaucoup  d’entre  eux  des 
preuves  d’un  patriotisme  peu  commun. 

Pécolat,  plus  que  tout  autre,  a des  droits 
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à la  reconnaissance  de  son  pays;  détenu 
par  les  Savoisiens,  il  se  coupa  la  langue, 
dans  la  crainte  d’être  forcé,  par  les  douleurs 
de  la  torture,  de  faire  des  aveux  qui  au- 
raient pu  nuire  à sa  patrie. 

Cet  homme  n’a  pourtant  obtenu  aucune 
place  dans  les  Biographies,  qui  sont  char- 
gées de  tant  de  noms  sans  valeur. 

PÈLERINS  DE  LA  TERRE  SAINTE. 

• Trois  Suisses,  natifs  de  Fribourg,  ayant 
entrepris  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
furent  arrêtés  eu  entrant  sur  les  terres  du 
grand-seigneur  et  conduits  devant  le  pa- 
cha. Ils  croyaient  toucher  au  dernier  mo- 
ment de  leur  vie.  Le  pacha  examina  leurs 
passe-ports;  durant  ce  temps,  malgré  la 
terreur  qu’ils  éprouvaient,  l’un  des  Suisses 
dit  à ses  camarades  à voix  basse  et  dans  la 
langage  de  leur  pays  : « Parbleu!  voilà 
une  fière  moustache.  » 

Le  pacha  répondit  aussitôt  dans  le  même 
patois,  que,  « quelque  fière  que  fût  sa 
moustache,  ils  pouvaient  être  tranquilles.  » 
Il  les  questionna  ensuite  sur  le  lieu  de  leur 
naissance;  il  leur  demanda  des  nouvelles 
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de  la  Suisse,  et  de  Fribourg  en  particulier; 
s’informa  avec  beaucoup  de  curiosité  d’un 
village  de  ce  canton,  et  parut  prendre  le 
plus  grand  intérêt  à quelques-uns  de  scs 
habitants. 

Les  trois  Suisses  répondirent  de  leur 
mieux  aux  nombreuses  questions  de  ce  sin- 
gulier Turc;  ils  lui  donnèrent  des  nouvelles 
satisfaisantes  du  canton  de  Fribourg  et  des 
personnes  qui  avaient  paru  l'intéresser.  Alors 
le  pacha  les  fit  mettre  en  liberté,  les  ras- 
. sura,  et  leur  apprit  qu’il  était  leur  com- 
patriote, et  que,  par  un  jeu  de  la  fortune, 
il  était  parvenu  à cette  dignité,  après  avoir 
abjuré  le  Christianisme. 

Il  leur  permit  ensuite  de  continuer  leur 
voyage,  et  leur  donna  l’argent  et  toutes  les 
sûretés  nécessaires,  exigeant  seulement  la 
promesse  solennelle  de  venir  le  revoir  à leur 
retour  de  Jérusalem. 

Les  trois  pèlerins  Fribourgeois  s’enga- 
gèrent par  serinent  à revenir  prendre  les 
ordres  de  celui  qu’ils  regardaient  comme 
leur  libérateur;  et,  après  avoir  visité  les 
lieux  saints,  ils  reprirent  exactement  le 
chemin  de  la  résidence  du  pacha.  Celui-ci 
revit  avec  joie  scs  compatriotes,  les  retint 
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quelques  jours  auprès  de  lui,  et  leur  donna 
une  assez  forte  somme  d’argent  pour  finir 
leur  voyage. 

S’étant  assuré  de  l’existence  de  ses  pa- 
* rents,  il  chargea  les  pèlerins  de  porter  à 
son  père  et  à sa  mère,  un  paquet  cacheté, 
renfermant  une  lettre  et  une  bourse  pleine 
d’or;  il  les  embrassa  tendrement,  et  leur 
souhaita  mille  prospérités. 

Les  pèlerins,  de  retour  dans  leur  patrie, 
s’acquittèrent  fidèlement  de  la  commission 
du  pacha  ; ils  allèrent  trouver  ses  parents,  • 
leur  firent  le  récit  de  la  fortune  de  leur  fils, 
et  remirent  entre  leurs  mains  le  paquet 
cacheté. 

Mais  ces  bonnes  gens,  qui  d’abord  avaient 
appris  avec  plaisir  des  nouvelles  de  leur 
fils,  ayant  entendu  qu’il  avait  abandonné  sa 
religion,  rejetèrent  loin  d’eux  avec  indi- 
gnation la  lettre  et  la  bourse,  et  versèrent 
un  torrent  de  larmes  sur  l’infidélité  de  leur 
enfant. 

Le  magistrat,  ayant  été  informé  de  ce 
fait,  ordonna  que  tout  l’or  du  pacha  serait 
destiné  aux  ornements  de  la  cathédrale.  Ou 
en  fit  faire  six  grands  chandeliers  de  cuivre 
doré  qui  s’v  voient  encore. 
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PFAFFENSBRUCH. 

Un  pont,  d’une  seule  arche  de  quatre- 
vingt-dix  pieds,  s’étend  sur  la  Keuss,  au 
canton  d'Uri.  On  conte  qu’un  moine,  qui 
avait  enlevé  une  jeune  fille,  se  voyant 
poursuivi,  se  donna  au  diable,  qui  lui  fit 
franchir  la  Reuss,  en  l’enlevant  avec  sa 
proie.  Ce  lieu  s’est  appelé  depuis  le  Saut- 
ci  u-Moine;  et  on  y a bâti  depuis  le  pont 
dont  nous  venons  de  parler,  construction 
hardie  que  la  contrée  regarde  comme 
l’œuvre  du  diable,  qui,  au  dire  des  Suisses, 
en  a fait  bien  d’autres. 

PIERRE  DE  PUTLINGEN. 

Nous  avons  dit  en  quelques  mots,  à l’ar- 
ticle des  Grisons,  comment  ces  peuples 
fuient  affranchis.  Nous  devons  en  donner 
ici  les  détails  en  célébrant  la  générosité  de 
Pierre  de  Putlingen  qui,  ayant  décidé  deux 
autres  seigneurs  à s’unir  à lui  dans  une 
œuvre  d’humanité,  fit  d’un  peuple  de  serfs 
une  nation  d’hommes  libres. 

Près  d’un  siècle  s’était  déjà  écoulé  de- 
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puis  que  l’action  courageuse  de  Guillaume 
Tell  avait  été  pour  la  Suisse  le  signal  de  sa 
liberté.  Le  pays  des  Grisons  n’avait  point 
encore  participé  à cet  avantage.  Dominés 
par  une  foule  de  seigneurs,  dont  la  tyran- 
nie s’exercait  chaque  jour  davantage  sur 
eux,  les  malheureux  habitants  de  cette 
contrée  sentaient  tout  le  prix  de  la  liberté. 
Mais,  quoique  disposés  à se  révolter,  ils 
avaient  besoin  de  chefs  pour  faire  réussir 
leur  entreprise.  Us  étaient  loin  de  s’attendre 
que  ce  seraient  les  trois  plus  puissants  sei- 
gneurs du  canton  qui  serviraient  leur  cause. 

Cependant,  Pierre  de  Putlingen,  abbé  de 
Dissentis,  Hans  Brun,  seigneur  de  Rœtzuns, 
et  le  comte  Hans  de  Sax,  se  réunirent  sous 
un  tilleul  placé  à l’entrée  du  village  de 
Trons,  et  jurèrent  de  rendre  la  liberté  aux 
Grisons.  Ils  commencèrent  d’abord  par 
affranchir  leurs  sujets.  Cette  nouvelle  s’ô- 
tant répandue,  les  habitants  prirent  les 
armes.  Conduits  et  protégés  par  ces  nobles 
seigneurs  devenus  citoyens,  ils  assurèrent 
en  peu  de  temps  l'indépendance  de  leur 
pays,  qui  l’a  toujours  conservée  depuis. 

On  laissa  aux  seigneurs  la  faculté  de  cé- 
der leurs  droits  pour  une  somme  d’argent 
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convenue.  Beaucoup  d’entre  eux  consen- 
tirent à cet  arrangement;  d’autres,  humi- 
liés de  redevenir  citoyens,  aimèrent  mieux 
quitter  le  pays  en  empoitant  ce  qui  leur 
appartenait.  Quelques-uns  voulurent  résis- 
ter, mais  ils  furent  assiégés  dans  leurs 
châteaux  et  forcés  de  se  soumettre  à des 
conditions  honteuses.  Ceux  qui  trouvèrent 
moyen  de  s’échapper  furent  exilés  pour 
toujours.  Leurs  forts,  leurs  châteaux 1 
furent  détruits  entièrement,  et  l’on  en  voit 
encore  des  ruines  sur  les  rochers  et  sur  les 
montagnes. 

Eu  1307,  trois  citoyens  jurèrent  de  déli- 
vrer la  Suisse  de  ses  oppresseurs  ; ils  réus- 
sirent. En  1424,  trois  vertueux  seigneurs 
firent  le  même  serment  en  faveur  des 
Grisons,  et  le  succès  suivit  de  près  leur 
résolution. 

Le  peuple,  reconnaissant  d’un  tel  bien- 
fait, bâtit  une  petite  église  près  de  ce  tilleul, 
que  l’on  voyait  encore  en  1784.  Cet  arbre 
unique  de  son  espèce  dans  tout  le  canton,  et 
« 

1.  On  en  comptait  cent  vingt-deux,  sans  parler 
de  ceux  qui  sc  trouvaient  dans  la  Yalteline  et  le 
comté  de  Chiavenne. 
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qui  menaçait  de  tomber  de  vieillesse,  rece- 
vait encore  une  espèce  de  culte,  et  sa  chute 
prochaine  excitait  des  regrets. 

A gauche  de  la  façade  on  voit  un  tableau 
qui  représente  les  trois  nouveaux  libéra-: 
teurs,  debout,  sous  le  tilleul  dont  les  trois 
branches  se  partagent  au-dëssus  de  leurs 
tètes.  L’abbé  de  Dissentis,  la  tète  décou- 
verte, revêtu  de  l'habit  de  son  ordre,  lève 
les  trois  premiers  doigts  de  la  main  ( ma- 
nière de  prêter  le  serment  chez  les  Grisons; 
on  aperçoit  derrière  lui  quelques  paysans; 
à sa  droite,  on  voit  le  comte  de  Sax.  Sa 
taille  haute,  son  air  noble,  sa  barbe  longue 
et  ses  chevaux  blancs  coupés  autour  de  la 
tète,  inspirent  le  respect.  Son  costume  est 
simple;  une  longue  ‘épée  et  le  sac  qui  ren- 
ferme son  pain,  pendent  à chacun  de  ses 
côtés,  et  sont  retenus  par  une  large  ceinture 
de  cuir.  Sa  main  gauche  est  appuyée  sur 
un  bâton  noueux,  la  droite  est  élevée  pour 
le  serment.  Quatre  soldats  armés  de  piques 
paraissent  l'accompagner.  Le  seigneur  de 
Rœtzuns,  vêtu  de  même  et  dans  la  même 
attitude  que  le  comte  de* Sax,  est  placé  à 
la  gauche  de  l’abbé  ; deux  soldats  sont  der- 
rière lui;  un  entant,  assis  sur  une  pierre 
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au  milieu  d’eux,  interrompt  ses  jeux  et 
parait  donner  son  attention  à cette  scène 
intéressante. 

Les  communautés  du  pays  envoyaient  de 
temps  à autre  leurs  landammans  sous  le 
tilleul,  afin  qu’ils  renouvelassent  le  serment 
et  affermissent  ainsi  le  fondement  de  leur 
liberté. 

Cette  cérémonie  eut  encore  lieu  en  1778. 
On  Ta  représentée  sur  un  tableau  placé  à la 
droite  de  l’église,  et  qui  fait  le  pendant  de  • 
l’autre. 


' PILATE. 

Sur  la  montagne  qui  porte  le  nom  de 
Mont-Pilate  et  qui  sépare  le  canton  de  Lu- 
cerne de  l’Unterwald,  on  trouve  un  lac 
célèbre,  où  selon  de  vieilles  traditions, 
Pilate  fuyant  partout,  se  noya.  De  vieux 
récits  vous  diront  que,  tous  les  ans,  Pilate 
s’élève  sur  le  lac  en  habit  de  juge,  et  que 
tous  ceux  qui  ont  la  mauvaise  chance  do  le 
voir  meurent  dans  l’année. 

On  assurait  encore  autrefois  que  ceuii  qui 
jetait  une  pierre  dans  le  lac  maudit,  ne 
manquait  pas  d’exciter  aussitôt  une  hor- 
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rible  tempête.  Aussi  il  était  défendu  d’en 
approcher,  et  on  ne  pouvait  monter  au  lac  j 
de  Pilate  qu’avec  une  permission  des  ma-  1 
gistrats. 

Depuis  plus  de  cinquante  ans,  ces  terreurs 
se  sont  elfacées;  et  si  les  tempêtes  ont  effrayé  ! 
autrefois  lorsqu’on  agitait  le  lac  qui  cou- 
ronne le  Mont-Pilate,  on  est  privé  aujour-  I 
d’hui  de  ce  phénomène. 

POINT  D’ARGENT,  POINT  DE  SUISSES. 

Après  la  bataille  d’ivri,  un  capitaine 
suisse  vient  trouver  le  roi  et  lui  dit  : « Sire, 
trois  mots,  argent  ou  congé.  » Henri  IV  ré- 
pondit aussitôt  : « Capitaine , quatre , ni 
Vun , ni  Vautre.  » Mais  quelques  jours 
après,  il  lui  fit  donner  ce  qu’il  avait  de- 
mandé. 

Lors  de  la  nouveauté  de  Guillaume  Tell, 
tragédie  de  Lemierre,  les  Suisses,  fort  sa- 
tisfaits de  voir  mettre  au  théâtre  l’époque 
de  leur  liberté,  et  le  héros  qui  la  leur  avait 
procurée,  se  déclarèrent  en  faveur  de  la 
pièce  d’une  manière  très  flatteuse  pour  l'au- 
teur. 


ANECDOTES  SUISSES.  301 

Cependant  le  public  de  Paris  ne  paita- 
geait  pas  leur  enthousiasme,  et  se  pressait 
peu  de  venir  admirer  le  héros  suisse,  car  à 
la  seconde  représentation  il  n'y  avait,  pres- 
que personne. 

Mademoiselle  Arnould,  actrice  de  l’Opéra, 
voyaut  la  salle  presque  vide,  dit  à quel- 
qu’un qui  l’accompagnait  : — Voici  uûe 
pièce  qui  fait  mentir  le  proverde  : Point 
d'argent,  point  de  Suisses , car  ici  il  y a 
plus  de  Suisses  que  d’argent. 

POLICE. 

Les  amusements  publics  sont  quelquefois 
défendus  en  Suisse  dans  les  calamités.  En 
1793,  au  moment  où  les  étrangers  faisaient 
circuler  l’or  dans  tout  le  pays,  le  prix  des 
denrées  haussa  considérablement.  Les  ma- 
gistrats de  la  ville  de  Bâle  traitèrent  cette 
augmentation  de  calamité  publique,  et  dé- 
fendirent tout  amusement.  On  permettait 
seulement  un  concert  par  semaine,  mais  on 
ne  souffrait  point  de  danses,  et  une  com- 
mission, nommée  pour  surveiller  les  ré- 
glements, congédia  une  troupe  de  chieus 
dansants  qui  amusaient  le  peuple. 
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PONT  DU  DIABLE. 

Si  la  superstition  est  pardonnable  quel- 
que part,  c'est  sans  doute  dans  la  vallée  de 
Schellenen.où  l'imagination  croit  voir  par- 
tout les  traces  d’une  agence  surnaturelle. 

l,e  diable  n’est  point,  aux  yeux  de  ces 
bons  montagnards,  un  ennemi  malfaisant, 
ingénieux  pour  le  mal , ainsi  qu'il  l’est 
pour  les  habitants  des  plaines  et  de  nos 
pays  éclairés.  Ils  lui  attribuent  même  quel- 
ques qualités,  et  en  perçant  des  rochers,  en 
jetant  des  ponts  sur  les  précipices,  ouvrages 
que  lui  seul,  selon  les  habitants,  pouvait 
exécuter,  il  a plus  d’une  fois  bien  mérité 
de  la  patrie. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  hardi, 
de  plus  audacieux  que  la  route  qui  par- 
court la  vallée  de  Schellenen.  Les  obstacles 
qu’elle  offrait  paraissent  insurmontables 
Quelquefois,  entre  deux  précipices,  s’avance 
une  chaussée  si  étroite,  qu’on  a placé  des 
quartiers  de  pierre  sur  les  deux  bords,  pour 
empêcher  les  voyageurs  de  tomber,  soit  à 
droite,  soit  à gauche  ; et  lorsque  le  roc 
présente  un  rempart  impénétrable  et  ver- 
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tical,  alors  le  sentier  tourne  autour  de  ses 
flancs,  supporté  par  des  arcades,  par  des 
piliers  qui  vont  chercher  leur  point  d'appui 
bien  loin  au-dessous,  dans  quelque  crevasse, 
sur  quelque  pointe  saillante,  dont  l’industrie 
des  constructeurs  s’est  emparée  ; et  le  che- 
min ressemble  alors  à un  chapelet  suspendu 
contre  le  roc,  au-dessus  de  l'abîme. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps 
tous  les  détours  capricieux  de  cette  route, 
et  parcouru  des  sites,  que  l’imagination  la 
plus  féconde  n’aurait  jamais  su  créer,  et 
dont  la  meilleure  description  ne  peut  donner 
qu'une  imparfaite  idée,  on  arrive  à cette 
œuvre  de  Satan,  qu’on  appelle  le  Pont  du 
Diable . Cette  construction  imposante  et  cé- 
lèbre est  moins  merveilleuse  encore  que  le 
site  où  elle  est  placée.  Le  pont  est  jeté  entre 
deux  montagnes  droites  et  élevées,  sur  un 
torrent  furieux,  doht  les  eaux  tombent,  par 
cascades,  sur  des  rocs  brisés,  et  remplis- 
sent l’air  de  leur  fracas  et  de  leur  écume. 
Ce  torrent  est  la  Reuss. 

C’est  dans  le  canton  d’Altorf,  à une  lieue 
de  la  petite  ville  de  Gestinen,  que  les  voya- 
geurs vont  admirer  le  chemin  de  la  vallée 
de  Schellemm  et  le  fameux  Pont  du  Diable . 
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Ce  pont  n’est  pas  le  seul  ouvrage  que  Sa- 
tan ait  construit  dans  ce  canton;  il  parait 
même  qu’il  avait  eu  jadis  le  dessein  de 
rendre  encore  la  route  plus  commode,  car 
on  voit  dans  cette  même  vallée  de  Sehelle- 
nen,  des  fragments  de  rocher  de  beau  gra-  ! 
nit,  qu’on  appelle  la  pierre  du  Diable , et 
qu’on  dit  avoir  été  apportée  par  le  malin  ( 
esprit,  pour  renverser  un  ouvrage  qu’il 
avait  eu  la  complaisance  de  construire 
quelque  temps  auparavant,  et  qu’il  n’acheva 
point,  ayant  pris  querelle  avec  les  habi- 
tants du  pays. 

PRÉCIPICES. 

La  Suisse  est  parsemée  de  précipices,  et 
malgré  la  connaissance  qu’ont  les  habitants 
des  montagnes  des  lieux  qu’ils  occupent, 
souvent  quelques-uns  deviennent  victimes 
des  écueils  qui  les  entourent.  Les  étrangers 
surtout  ne  peuvent,  sans  imprudence,  s’ex- 
poser saus  guides,  dans  des  chemins  en 
pente,  souvent  fort  étroits  et  bordés  de  pré- 
cipices. 

Obligés  quelquefois  de  passer  au-dessus 
d’un  abîme  profond,  où  les  eaux  d’un  torrent 
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viennent  se  précipiter  avec  un  bruit  épou- 
vantable, le  voyageur  est  heureux  de  trouver 
un  pont  de  bois  sans  parapet;  car  il  n’a  sou- 
vent, pour  faciliter  son  passage,  qu’une 
planche  étroite  qui  fléchit  sous  lui,  ou  un 
arbre  jeté  en  travers  de  l'abîme  : la  glace 
et  l'humidité,  qui  rendent  cet  appui  glissant, 
augmentent  encore  le  péril. 

Cependant,  il  y a des  précipices  où  l’on 
peut  descendre,  malgré  leur  profondeur,  et 
en  retirer  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’y 
tomber;  l’on  sauve  ainsi  la  vie  à quelques- 
uns,  lorsque  leur  corps  brisé  et  meurtri  n'a 
pas  reçu  de  blessures  mortelles. 

Les  bains  de  Pfeffers , situés  entre  des 
rochers, dont  un  s’élève  perpendiculairement 
à la  hauteur  de  sept  cents  pieds,  peuvent 
offrir  une  idée  du  peu  de  moyens  qu’on  a en 
Suisse,  pour  assurer  son  existence,  contre 
tous  les  dangers  qui  la  menacent. 

Près  des  bâtiments  destinés  aux  malades, 
des  sources  d’eaux  minérales  jaillissent  au 
fond  de  cette  fameuse  gorge  de  la  Tamina, 
formée  par  deux  énormes  rochers,  fendus 
de  tous  côtés,  se  redressant  à plus  de  trois 
cents  pieds  de  hauteur,  ou  se  rapprochant  de 
manière  à priver  tout-à-fait  de  jour  ces  sorn- 

20 
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ljres  profondeurs.  L’onde  furieuse  de  la  Ta- 
mina  remplit  cet  abime  d’un  bruit  continuel 
et  insupportable,  et  la  blancheur  de  son 
écume  produit  la  seule  lueur  qni  sert  à vous 
guider.  « On  n’a  le  plus  souvent,  pour  se 
soutenir  au-dessus  de  cet  effroyable  gouffre, 
qu’une  seule  planche  de  bois  de  huit  pouces 
de  large,  que  l’humidité  rend  glissante, 
qui  ploie  sous  le  poids  du  corps,  et  le  rocher 
contre  lequel  elle  est  scellée  s'écarte  subi- 
tement et  ne  laisse  aucun  appui  à la  main 
tremblante  au  bord  de  l’abîme;  d'autres  fois 
il  surplombe  au  point  que  l’on  marche 
courbé  sous  cette-  niasse  épouvantable.  A 
mesure  que  l’on  avance,  le  froid  qui  pé- 
nètre, les  ténèbres  qui  s’épaississent,  les 
précautions  mêmes  dont  on  est  obligé 
d'user  à chaque  pas , et  le  tâtonnement  de 
ces  affreux  rochers,  et  le  craquement  du 
frêle  appui  qui  vous  porte,  tout  saisit  l'àme 
d’une  inexprimable  horreur.  Le  voyageur 
le  plus  intrépide  marche  ordinairement  en- 
tre deux  guides,  qui  tiennent,  du  côté  du 
précipice,  les  deux  bouts  d'une  perche,  pour 
rassurer  l’imagination,  plus  encore  que 
pour  appuyer  la  main,  en  cas  d'un  étour- 
dissement subit.  Mais  on  a vu  quelquefois 


ANECDOTES  SUISSES.  307 

le  vertige  triompher  de  cette  vaine  pré- 
caution comme  des  résolutions  les  plus 
fortes 1 . » 

11  y a peu  de  temps  qu’un  jeune  officier 
de  Schaffouse  périt  dans  cet  endroit.  Il  n’a- 
vait rien  négligé  des  précautions  ordinaires  ; 
mais  saisi  d’efiroi  à la  vue  d’uu  si  grand 
danger,  il  s’étourdit  et  disparut,  englouti 
par  les  ondes  de  la  Tamina.  Il  fut  porté  à 
quelques  lieues  de  là,  dans  le  Rhin,  où  l’on 
retrouva  son  corps  déchiré. 

PRÉDICATEUR  AMBULANT. 

On  voyait  autrefois  en  Suisse  des  prédi- 
cateurs ambulants  qui  allaient  dans  les  vil  les 
et  villages,  et  prêchaient  dans  les  rues  et  sur 
les  grands  chemins,  à l’exemple  de  saint 
Jean-Baptiste,  qu’ils  regardaient  comme  leur 
modèle.  Vers  l’an  1240,  un  franciscain  nom- 
mé Berthold,  se  distingua  parmi  les  autres, 
par  les  conversions  multipliées  et  éclatantes 
qu’il  opérait.  Il  faisait  faire  de  grandes  au- 
mônes, et  joignait  l’exemple  au  précepte. 
Ses  discours,  pleins  d’une  éloquence  per- 

1.  Lettres  de  M.  Raoul  Rochette  sur  la  Suisse. 
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suasi  ve,  lui  attiraient  un  concours  nombreux 
d’auditeurs  de  toutes  les  classes,  et  l'on 
venait  de  dix  lieues  à la  ronde  pour  l’en- 
tendre prêcher.  La  pureté  de  ses  mœurs  et 
le  bien  qu’il  opérait  par  ses  conseils  lui  méri- 
tèrent l’estime  et  la  reconnaissance  de  tous,  et 
particulièrement  des  paysans,  très-opprimés 
. en  ce  temps-là,  dont  il  travaillait  sans  cesse 
à adoucir  la  servitude.  Les  habitants  de  Win* 
terthour  le  prièrent  plusieurs  fois  de  venir 
prêcher  chez  eux,  mais  il  déclara  aux  députés 
qu’il  ne  voulait  pas  y aller,  tant  qu’ils 
auraient  dans  leur  ville  un  péage  exor- 
bitant, qui  était  fort  à charge  aux  pauvres 
habitants  des  environs.  Comme  il  ne  put 
réussir  à faire  cesser  cette  injustice,  il  tint 
parole,  et  toutes  les  instances  qui  lui  furent 
laites  d’aller  à Winterthour,  devinrent  inu-  . 
tiles. 

La  prudence  et  la  sagacité  avec  laquelle 
il  prévoyait  les  choses  qui  devaient  arriver 
firent  qu’on  le  regarda  comme  un  prophète 
et  accrurent  encore  la  confiance  que  ses  ver- 
tus avaient  inspirée. 

Il  faisait  dresser  une  chaire  portative  au 
milieu  de  la  campagne,  et  avant  de  com- 
mencer à parler,  il  attachait  une  plume  à 


Digitized  by  GoogI 


ANECDOTES  SUISSES.  309 

un  fil,  la  jetait  en  l’air,  pour  voir  de  quel 
côté  venait  le  vent,  et  faisait  asseoir  l’as- 
semblée de  manière  qu’elle  pût  avoir  le  vent 
en  face,  afin,  sans  doute,  d’en  être  mieux 
entendu. 

Dans  uu  de  ses  sermons,  il  convertit  une 
fille  de  mœurs  trop  légères.  Touchée  des 
paroles  du  bon  franciscain,  qui  firent  naître 
dans  son  cœur  le  repentir  et  l’espérance , 
elle  se  jeta  à ses  pieds,  s’humilia  par  l'a- 
veu de  ses  fautes,  et  fit,  d’un  ton  qui  pei- 
gnait sa  sincérité,  la  promesse  de  mener 
une  vie  aussi  sage  qu’elle  l’avait  été  peu 
jusque-là. 

Berthold  voulant  profiter  de  cette  bonne 
résolution,  et  en  assurer  l’effet,  s’écria  aussi- 
tôt : « Y a-t-il  parmi  vous  quelque  honnête 
homme  qui  veuille  épouser,  pour  l’amour 
de  Dieu,  cette  pécheresse,  maintenant  con- 
vertie et  régénérée,  et  que  je  tiens  dès 
à présent  pour  ma  fille?  Quhl  la  reçoive 
de  ma  main;  je  la  doterai  même,  s’il  le 
faut.  » 

Un  des  auditeurs,  s’étant  avancé,  dit  qu’il 
voulait  bien  l’épouser,  avec  une  dot  de  dix 
livres.  Le  prédicateur,  qui  n’avait  point 
d’argent  avec  lui  dans  ce  moment,  fit  de 
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suite  uue  quête  parmi  les  assistants,  à un 
denier  par  personne;  cette  somme,  assez  con- 
sidérable pour  ce  temps-là,  lui  fut  apportée 
en  peu  d'instants.'  11  la  remit  aux  nou- 
veaux époux,  les  maria,  leur  donna  sa  bé- 
nédiction et  leur  souhaita  toutes  sortes  de 
prospérités. 

PROBITÉ. 

C’est  une  des  nombreuses  bonnes  qualités 
des  Suisses. 

Le  comte  de  Luc  étant  ambassadeur  de 
Louis  XIV  donna  une  grande  fête  à l’oc- 
casion d’un  congrès.  Le  peuple  de  Bade  dé- 
molit le  toit  pour  voir  la  fête.  L’ambassadeur 
voulut  qu’il  en  profitât,  et  donna  l’ordre 
qu’on  lui  laissât  emporter  ce  qui  restait  du 
repas.  Les  plats  passèrent  de  mains  en  mains 
par-dessus  le  toit,  et  le  lendemain,  toute  la 
vaisselle,  qui  était  d’argent,  fut  fidèlement 
rapportée. 


PROCÉDÉ  CURIEUX.  ' 

Au  commencement  du  xvui*  siècle,  des 
disputes  religieuses  ayant  suscité  quelques 
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troubles  eu  Suisse,  entre  les  cantons  catho- 
liques et  les  cantons  protestants,  ce  pays  se 
trouva  menacé  d’une  guerre  civile.  Le  con- 
seil souverain  de  Zurich,  dont  les  membres 
avaient  entendu  dire  que  le  meilleur  moyen 
de  terminer  ces  sortes  de  discussions,  était 
d’imposer  silence  aux  deux  partis,  rendit  un 
décret  par  lequel  il  défendait  de  parler  de 
Dieu  ni  en  bien  ni  en  mal. 

Le  premier  consul,  Bonaparte,  signifia, 
dit-on,  la  même  consigne  à l’Académie  des 
sciences,  où  Cabanis  disait  des  impiétés  qui 
soulevaient  des  querelles. 

Mais  cet  on  dit  est-il  vrai  ? 

PROGRÈS. 

» 

Un  jeune  Suisse,  envoyé  en  France  par  sa 
famille  pour  entrer  au  service  du  roi,  voulut 
au  bout  de  quelque  temps  donner  de  ses  nou- 
velles à ses  parents.  Pour  prouver  combien 
son  éducation  s’était  perfectionnée,  il  écrivit 
en  français,  et  adressa  à son  père  la  lettre 
suivante  : 

« De  Versailles,  etc. 

« J’égrire  à toi,  sir  mon  père,  pour 
abb rendre  à toi  que  j’ètre  deviendre  ein  des 


» — 
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Sans-Suisses  duroi;  que  j'ètre  hapillé  comme 
ein  brince,  et  que  j'ètre  contente  comme  ein 
tiaple,  et  que  je  fois  son  personne  choliment 
toutes  les  chours. 

« J’égrire  encor  à toi,  mon  père,  pour 
abbrendre  à toi  que  j’ètre  entré  dans  l'amour 
d eine  clieune  fille  brune,  bresque  blonde, 
et  que  je  fois  son  choli  personne  toutes  les 
chours.  Défunte  sa  mère  qui  ne  fit  plus,  li 
affre  laiss  par  son  trépassement  la  moidié 
d’ein  gran  lochis  bresque  entier  et  ein  plein 
sac  d'escriture  de  notoire,  ou  l’on  troufe 
des  rentes  voyageres  sur  son  tète.  Chespere 
qu’elle  tesire  peaucoup  deviendre  la  fille  à 
toi  par  mon  canalement;  pourquoi  m’en- 
voyer le  tien  barmettemanne  pour  qui  je  de- 
viendre son  mari  pien  fite.  Ton  fils  afec  res- 
pect peaucoup. 

« Signé  Christophe  Broc.  » 

PROVERBE  SUISSE. 

On  dit  en  Suisse  : 

Grossier  comme  un  Zurichois,  fier  comme 
un  Bernois  et  intéressé  comme  un  Genevois. 


Digitized  by  GoogI 


ANECDOTES  SUISSES. 


313 


QUERELLES.  , 

Un  botaniste  suisse  étant  allé  faire  une 
excursion  dans  les  Alpes,  le  mauvais  temps 
l'empècha  d’en  profiter.  Obligé  de  rentrer 
chez  lui,  il  revint  de  fort  mauvaise  humeur, 
et  chercha  querelle  à sa  femme.  « Mais  sur 
quelle  herbe  avez-vous  donc  marché  aujour- 
d'hui ? lui  «lit-elle.  — Sur  la  mercuriale, 
madame.  — Ah!  dit-elle  en  soupirant,  voilà 
ce  que  c'est  que  d’étudier  la  botanique;  j’ai 
toujours  prévu  qu’elle  n’amènerait  rien  de 
bon  dans  le  ménage.  » 

Une  mauvaise  plaisanterie,  qui  ne  méritait 
pas  d’ôtre  relevée,  fut  le  motif  d'une  guerre 
sanglante  entre  les  habitants  de  Lucerne  et 
ceux  de  Constance. 

Un  jour,  la  ville  de  Constance  ayant  invité 
les  Lucernois  à assister  à une  fête  où  l’on 
devait  tirer  au  blanc,  un  Lucernois  défia  un 
bourgeois  de  Constance,  et  lui  proposa  de 
parier  une  petite  pièce  de  monnaie,  frappée 
à Berne;  l’autre  plaisanta  sur  une  pareille 
monnaie,  qu'il  appela  monnaie  de  vache1. 

1 . Par  allusion  au  taureau  que  la  ville  de  Berne 
porte  dans  son  écusson. 
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Cette  plaisanterie  déplut  à tous  les  gens  de  j 
Lucerne,  qUi  étaient  alliés  avec  la  ville  de 
Berne.  La  querelle  s'échauffa,  ils  se  bat- 
tirent, se  séparèrent  en  se  juraut  une  haine 
mortelle.  Peu  de  temps  après,  les  Lucernois, 
et  particulièrement  le  canton  de  Berne,  pri- 
rent les  armes.  Us  investirent  le  territoire  de 
Constance,  et  ne  le  quittèrent  qu’après  avoir 
obligé  cette  ville  à payer  aux  confédérés 
trois  mille  florins  du  Rhin,  en  réparation 
d’honneur. 

« 

QUIÉTISME. 

C'est  une  aberration  de  l’esprit  humain, 
dont  les  adeptes  croient  qu'on  gagne  le  ciel 
en  se  reposant. 

Un  soldat  suisse  de  la  compagnie  de  Zur- 
Lauben  était  quiétiste  et  ses  camarades  n’en 
savaient  rien.  Un  jour  que  toute  la  compa- 
gnie était  en  détachement,ce  soldat  se  trouva 
chargé  du  soin  de  faire  la  soupe,  et  demeura 
au  camp  pour  la  préparer. 

Les  camarades  étant  de  retour,  et  sentant 
leur  appétit  aiguisé  par  la  fatigue,  coururent 
s’informer  avec  empressement  si  la  soupe 
était  prête.  Quelle  fut  leur  surprise  de  trou- 
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ver  le  soldat  dévot,  pensif  et  rêveur,  debout 
devant  la  marmite  renversée! 

Ils  le  secouèrent  fortement,  et  lui  deman- 
dèrent à grands  cris  où  était  la  soupe?  « La 
soupe,  reprit-il  d'un  air  grave,  il  n’y  en  a 
point;  le  grand  esprit  m’a  dit  de  renverser 
la  marmite.  » 

Alors  un  des  plus  affamés  de  la  troupe  se 
jeta  sur  lui,  en  disant  que  chacun  avait  son 
esprit,  et  que  le  sien,  qui  avait  faim,  lui  or- 
donnait de  l’assommer.  Toute  la  compagnie 
accabla  de  coups  ce  pauvre  quiétiste,  et  l'au- 
rait infailliblement  tué,  si  le  capitaine,  qui 
le  connaissait,  n'était  accouru  à ses  cris  et 
ne  l'avait  arraché  de  leurs  mains. 

QUIPROQUO. 

Les  Français  s’étant  emparés  d'une  partie 
de  révèché  de  Bâle,  le  conseil  d’une  ville 
suisse,  voisine  du  pays  conquis,  s'occupa 
avec  attention  de  cette  affaire,  et  surtout 
du  fameux  passage  de  Pierre  Pertuis *.  On 
était  divisé  sur  la  question  de  le  faire  garder, 


1 . Rocher  percé  à travers  lequel  passe  la  routo 
du  nicuue  à Bulo. 
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ou  de  le  laisser  sans  défense.  Chacun  don- 
nait son  avis  ; arrive  le  tour  d’un  vieux  con- 
seiller, sourd  et  dormeur,  qui  n’avait  en- 
tendu de  cette  discussion,  que  le  nom  du 
passage  et  quelques  phrases  décousues;  il 
prend  la  parole  en  ces  termes  : 

« Quant  à moi,  je  suis  ennuyé  d’entendre 
parler  si  souvent  du  nommé  Pierre  Per- 
lais; je  le  tiens  pour  suspect,  et  même 
pour  dangereux.  Mon  sentiment  est  donc, 
qu’il  soit  décrété  de  prise  de  corps,  et  appré- 
hendé partout  où  il  se  trouvera.  Une  fois  que 
nous  le  tiendrons,  on  l’interrogera  et  il  fau- 
dra bien  qu’il  parle.  » 

Pendant  que  le  maréchal  de  Bassompierro 
était  ambassadeur  en  Suisse,  il  eut  occasion 
de  faire  plusieurs  propositions  aux  diètes 
helvétiques,  qui  les  renvoyaient  presque 
toujours  ù un  autre  temps,  ou  les  accep- 
taient ad  referendum , selon  l’expression  di- 
plomatique. 

Ce  referendum  contrariait  tellement  le  ma- 
réchal que,  dans  sa  mauvaise  humeur,  il  se 
promenait  dans  son  appartement  en  jurant 
et  en  frappant  du  pied.  De  retour  à Paris, 
quelques  personnes  ayant  interrogé  son  va- 
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let  de  chambre  sur  le  caractère  des  chefs  de 
la  Suisse,  il  leur*  répondait  de  bonne  foi:  « Ils 
sont  en  général  bons  enfants;  j’ai  connu  des 
bourgmestres,  des  avoyers,  des  landam- 
mans,  des  bannerets,  tous  fort  traitables  et 
très-honnêtes;  il  n'y  a que  ce  diable  de  re- 
ferendum qui  ne  peut  s'accorder  avec  mon 
maître  : je  ne  l’ai  jamais  vu  celui-là;  mais 
il  faut  qn’il  soit  bien  fier,  car  M.  le  maréchal 
ne  saurait  le  souffrir,  et  s’en  est  plaint  amè- 
rement plus  d’une  fois.  » 

RANCUNE. 

C’est  un  vice  qu'on  trouve  souvent  dans 
les  pays  de  montagnes. 

Un  esprit  haineux  et  vindicatif  distingue 
particulièrement  le  caractère  des  Grisons, 
que  leur  susceptibilité  pour  les  injures  qui 
leur  sont  faites,  rend  plus  dangereux  encore. 
Cependant,  un  moyen  de  conciliation,  ins- 
piré par  l’humanité,  est  venu  placer  le  re- 
mède à côté  du  mal  : lorsque  deux  monta- 
gnards s’en  veulent  réciproquement,  des 
amis  communs  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  les  recevoir  à la  même  table , et  leur 
présentent  alors  le  pain  de  la  réconciliation. 
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Ceux  qui  consentent  à le  rompre  ensemble 
croiraient  mériter  la  malédiction  étemelle 
s’ils  continuaient  à se  persécuter. 

Ce  préjugé  salutaire  prévient  une  partie 
des  maux  auxquels  l’esprit  de  vengeance  les 
expose  et  produit  les  plus  heureux  effets. 

Les  Grisons,  connus  pour  être  vindicatifs, 
jugent  quelquefois  eux -mêmes  leurs  diffé- 
rends et  se  vengent  à leur  manière;  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  d’être  ensuite  les  meil- 
leurs amis  du  monde. 

Deux  communes  de  l’Engadine  s'en  vou- 
laient réciproquement.  Les  habitants  de  l’une 
des  deux  résolurent  de  se  faire  justice.  Un 
dimanche,  à la  sortie  de  l’église,  ils  se  met- 
tent en  marche,  ayant  le  pasteur  à leur  tète, 
vont  trouver  ceux  qu’ils  regardaient  comme 
leurs  ennemis,  donnent  des  coups  de  bâton 
à tous  ceux  qui  leur  résistent,  assiègent  la 
maison  du  landamman,  la  pillent,  mangent 
ses  fromages  et  boivent  son  vin.  Après  cet 
exploit,  ils  s’en  retournent  chez  eux  en 
triomphe,  et  les  communes  des  environs 
ayant,  par  leur  entremise,  réconcilié  les 
deux  partis,  la  paix  est  rétablie , et  les  ma- 
gistrats ne  s’en  mêlent  point. 
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Un  habitant  de  Rapperschweill,  qui  voya- 
geait à cheval,  venait  de  passer  une  rivière 
dans  un  bac.  Le  batelier,  voyant  que  le  che- 
val hésitait  à sortir,  lui  donna  un  grand 
coup,  en  disant  : « Avance  donc,  diable  de 
rosse!  » 

Le  Suisse,  continuant  sa  route,  réfléchis- 
sait à la  grossièreté  du  batelier,  et  cherchait 
comment  il  pourrait  se  venger  de  l'injure 
faite  à sa  monture.  11  avait  déjà  fait  une  demi- 
lieue  lorsqu’une  idée  subite  lui  lit  tourner 
bride  et  revenir  sur  ses  pas.  Arrivé  au  bord 
de  la  rivière,  il  aperçoit  le  batelier  de  l'autre 
côté,  l’appelle,  et  lorsqu’il  est  près  de  lui,  il 
lui  dit  : « Tu  as  dit  que  mon  cheval  était  une 
diable  de  rosse....  et  moi  je  te  dis  que  ton 
bac  est  un  diable  de  radeau.  » 

Alors,  fier  d’en  être  venu  à son  honneur, 
il  reprend  tranquillement  sa  route  et  con- 
tinue son  voyage. 

ranz  des  vaches. 

Le  ranz  ou  la  marche  des  vaches,  car 
c’est  là  le  sens  du  mot  ranz;  est  assez  cé- 
lèbre pour  que  nous  en  disions  un  mot.  On 
ne  peut  guère  le  traduire,  car  il  existe  en 
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vingt  dialectes  ou  idiomes  anciens.  Quant, 
à la  musique,  celle  des  montagnes  de  Fri- 
bourg passe  pour  la  meilleure.  Viotti,  le  cé- 
lèbre violon,  en  était  si  ardent  admirateur 
qu’il  le  jouait  toujours  avec  grand  plaisir. 

Le  ranz  des  vaches  fait  sur  les  Suisses, 
hors  de  leur  pays,  un  tel  effet  qu’il  produit 
la  nostalgie  et  porte  les  soldats  à déserter 
pour  regagner  leurs  montagnes,  où  ce  chant 
a bien  plus  de  charmes  que  sur  les  théâtres 
ou  dans  les  salons. 

« Les  Suisses,  dit  un  voyageur,  sont  très- 
sensibles  à la  musique , et  ont  l’âme  natu- 
rellement portée  à la  mélancolie.  Le  ranz 
des  vaches  est  le  nom  que  l’on  donne  à 
un  air  suisse  très-sentimental.  On  dit  que 
les  enfants  de  l’Helvétie  ne  peuvent  entendre 
ce  morceau  de  musique  sans  pleurer  teur 
pays  qu’il  leur  rappelle,  et  qu’on  en  a vu 
mourir  de  chagrin  ou  déserter  en  nombre, 
pour  avoir  entendu,  loin  de  leur  terre  na- 
tale, la  mélodie  qui  leur  retraçait  de  trop 
cbers  souvenirs.  Aussi,  dans  les  troupes  qui 
sont  au  service  des  princes  étrangers,  il  est 
généralement  défendu  d'exécuter  le  ranz 
des  vaches  et  même  de  le  siffler.  » 
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Madame  Élisabeth  de  France,  sœur  do 
Louis  XVI,  s’occupait  à Montreuil  des  plai- 
sirs de  la  vie  champêtre.  Désirant  former 
une  laiterie,  elle  fit  venir  de  la  Suisse  quatre 
génisses  superbes,  et  une  jeune  fille  du  Va- 
lais, pour  en  prendre  soin. 

Cette  jeune  fille  s’appelait  Marie.  Belle, 
naïve,  mais  toujours  mélancolique,  l’éclat 
de  sa  nouvelle  place  ne  pouvait  lui  faire  ou- 
blier ses  montagnes,  et  surtout  Jacques,  à 
qui  elle  avait  été  promise.  Elle  confia  ses 
peines  à madame  de  Thévcnet,  qui  com- 
posa aussitôt  les  paroles  et  l’air  de  la  jolie 
romance  : 


Pauvre  Jacques, 

Quand  j'étais  près  de  toi,  etc. 

Marie  apprit  cette  romance,  dont  le  Un 
avait  quelque  chose  du  sentiment  qui  règne 
dans  le  ranz  des  vaches.  Elle  le  chanta  au 
moment  où  madame  Élisabeth  passait.  Tou- 
chée de  la  simplicité  de  la  voix  de  cette 
jeune  fille,  la  princesse  s’intéressa  à son 
sort , et  apprenant  que  la  romance  dépei- 
gnait sa  véritable  situation,  elle  fit  venir 
Jacques  des  montagnes  de  la  Suisse  à Mon- 
treuil et  ruait  à sa  chère  Marie. 

21 
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RAPINAT. 

Ou  a vu,  au  mot  Ëpigramme,  un  quatrain, 
publié  en  1798,  contre  le  citoyen  Rapinat, 
commissaire  civil,  envoyé  par  le  Directoire 
en  Suisse  où  nos  soldats,  voulant  faire  le 
bonheur  des  habitants  malgré  eux,  renver- 
saient leur  confédération  pour  la  remplacer 
par  une  république  une  et  indivisible.  Le 
citoyen  Rapinat  s’est  justifié  dans  une  bro- 
chure, publiée  l’année  suivante  sous  le  titre 
de  Précis  des  opérations  du  citoyen  Rapinat 
en  Helvétie.  Il  démontre  que  des  pillages  ont 
été  faits  par  des  corps  armés,  mais  qu’il  en 
est  innocent;  il  se  justifie  par  les  attestations 
honorables  des  sommités  suisses  et  du  gé- 
néral Masséna,  et  il  prouve  que  les  pillards 
ont  été  spécialement  les  fournisseurs,  qu’il 
ne  défend  pas.  Mais  il  avait  le  malheur  de 
s’appeler  Rapinat;  ce  qui  prêtait  à la  ma- 
lice. Un  de  ses  collègues,  nommé  Grugeon, 
a pareillement  subi  des  plaisanteries  qui 
n’avaient  peut-être  aussi  d’autre  fondement 
que  ce  nom. 
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RECONNAISSANCE. 

Cette  vertu  brille  souvent  chez  les  Suisses. 

Matthieu  Schiner,  devenu  célèbre  sous  le  ' 
nom  du  caidinal  de  Sion,  était  né  de  parents 
pauvres,  à Mullibacs,  dans  le  Haut-Valais. 
Envoyé  à Berne  pour  y faire  ses  études,  il 
y arriva  dans  la  plus  graude  détresse  et  fut 
uDligé  de  mendier  les  secours  les  plus  né- 
cessaires. Une  pauvre  femme,  compatissant 
aux  malheurs  du  jeune  Valaisan,  lui  donna 
l’hospitalité,  et  partagea  avec  lui  le  peu 
qu'elle  possédait.  Tout  le  temps  qu’il  resta  à 
Berne,  elle  eut  pour  lui  les  soins  d'une  mère, 
et  lorsque  l'écolier  Schiner  eut  fini  ses  études, 
il  la  quitta  en  lui  promettant  de  ne  l’oublier 
jamais. 

Un  grand  nombre  d'années  se  passa,  et 
Matthieu,  qui  avait  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique, devint  cardinal.  Revêtu  du  titre 
de  légat  du  saint-siège,  il  fut  envoyé  au- 
près des  ligues  suisses. 

Arrivé  à Berne,  suivi  d’un  cortège  digne 
de  son  rang,  il  s'informa  aussitôt  de  son  an- 
cienne hôtesse.  Charmé  d’apprendre  qu'elle 
existait  encore,  il  envoya  le  lendemain  son 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES. 

< ■ 

maître  d’hôtel  dans  ce  triste  réduit,  lui  or- 
donna de  le  faire  tapisser  et  meubler  riche- 
ment, et  d’y  faire  apporter  un  repas  magni- 
fique. Quand  tout  fut  prêt,  il  invita  plusieurs 
sénateurs  à diuer,  et  se  rendit  avec  eux  chez 
la  bonne  vieille,  qui  regardait  toutes  ces 
choses  comme  un  songe.  11  la  fit  asseoir  à 
ses  côtés,  la  combla  de  prévenances  et  d'a- 
mitiés, l’appela  sa  mère,  sa  bonne  mère,  et 
voulut  être  traité  par  elle,  avec  la  même  fa- 
miliarité que  lorsqu’il  partageait  son  toit 
hospitalier.  Cette  bonne  femme,  confuse  de 
tant  d’honneur,  exprimait  avec  embarras  le 
plaisir  qu’elle  éprouvait  de  revoir  son  cher 
fils,  et  le  cardinal  lui  rappelait  toutes  les 
bontés  qu'elle  avait  eues  pour  lui,  avec  l’ac- 
cent de  la  plus  vive  reconnaissance. 

En  la  quittant,  il  lui  fit  compter  deux  cents 
ducats  par  son  majordome,  et  lui  laissa, 
comme  un  souvenir  de  sa  visite,  les  tapis, 
la  vaisselle  et  tout  ce  qu’il  avait  fait  porter 
chez  elle.  Pendant  son  séjour  à Berne,  il 
fut  la  voir  souvent,  et  lorsqu’il  quitta  celte 
ville,  il  alla  lui  faire  ses  adieux,  lui  donna 
sa  bénédiction  et  se  recommanda  à ses 
prières. 

Les  grands  talents  de  cet  homme  extraor- 
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dinaire,  le  firent  sortir  de  l’état*  obscur  où 
sa  naissance  l’avait  placé.  Entraîné  par  le 
naturel  de  son  caractère  et  par  ses  inclina- 
tions vers  l’état  militaire,  le  sort  le  jeta 
dans  l’état  ecclésiastique.  Il  n’en  suivit  pas 
moins  son  goût  pour  les  armes,  et  malheu- 
reusement il  se  rendit  fameux  en  engageant 
sa  nation  dans  des  guerres  qui  lui  devinrent 
funestes;  mais  il  acquit  par  son  courage, 
et  peut-être  aussi  par  sa  témérité,  la  célébrité 
qu’il  désirait.  Sa  conduite  envers  sa  bienfai- 
trice, bien  que  naturelle  et  guidée  par  un 
sentiment  légitime,  fit  voir  que  la  reconnais- 
sance avait  aussi  trouvé  place  dans  cette 
ûme  ambitieuse,  et  lui  mérita  l’estime  des 
citoyens  de  Berne. 

RELIQUES. 

Dans  l’église  de  Duding,  à deux  lieues  de 
Fribourg,  on  conserve  avec  soin  une  corne 
de  bœuf  depuis  le  xive  siècle.  Voici  quelle 
est  la  cause  de  la  vénération  qu'elle  inspire  : 

Pendant  les  guerres  que  les  Fribourgeois 
eurent  à soutenir  contre  leurs  voisins,  il  n’y 
avait  qu’une  seule  chapelle  pour  tous  les 
hameaux  qui  composent  maintenant  une 
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grande  paroisse.  Les  paysans,  voyant  l’en- 
nemi piller  les  églises  des  alentours,  tinrent 
conseil  pour  trouver  un  moyen  de  sauver 
les  reliques  renfermées  dans  leur  chapelle. 
Après  de  longues  réflexions,  ils  se  décidè- 
rent à les  attacher  entre  les  cornes  d’un 
bœuf  et  le  chassèrent  hors  des  taillis.  L'ani- 
mal, livré  à lui-même,  s’enfuit  et  s’arrêta 
assez  loin  de  là,  mais  dans  un  endroit  où  il 
n'avait  rien  à craindre  des  ennemis. 

La  guerre  étant  finie,  on  retrouva  le  hœnf 
et  le  dépôt  qu’on  lui  avait  confié.  Une  église 
fut  bâtie  sur  la  place  où  l’on  avait  rencontré 
l’animal,  et  ses  deux  cornes  furent  gardées 
dans  la  sacristie,  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. L'une  a été  perdue  ou  enlevée,  mais 
l’autre  est  toujours  conservée  avec  soin. 

RÉPLIQUES.  • 

Lorsqu’eu  1743  Bàle  se  trouvait  entouré 
d’armées  étrangères,  les  États  helvétiques 
envoyèrent  des  troupes  dans  cette  ville  pour 
faire  respecter  la  neutralité.  Un  soldat  de 
la  vallée  d’Entlibucli  était  en  faction  sur  le 
pont  du  Rhin;  le  costume  singulier  de  son 
pays,  ses  souliers  énormes  garnis  de  fer,  et 
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dont  l’oreille  épaisse  et  retroussée  se  prolon- 
geait de  plusieurs  pouces  en  avant,  fixaient 
l’attention  de  quelques  officiers  étrangers  qui 
se  promenaient  de  ce  côté;  l’un  d’eux,  en 
escarpins,  s’arrêta  devant  cette  sentinelle 
pour  l’examiner,  et  la  plaisanta  sur  sa  chaus- 
sure : le  soldat  le  regarde  fièrement  et  lui 
dit  : « Toi  avoir  des  souliers  pour  courir  et 
moi  pour  rester.  » 

Dans  une  maison  située  à Morepos, près  de 
Lausanne,  on  jouait  quelquefois  la  comédie, 
et  c’était  un  grand  grenier  qui  servait  de 
théâtre.  A une  représentation  de  Zaïre, 
quand  Lusignan  dit  à Châtillon  : 

En  quels  lieux  sommes-nous?  aidez  mesfaibles  yeux. 

Un  lausannois  lui  répondit  très-haut  : 
Seigneur,  c'est  le  grenier  du  maître  de  ces  lieux. 


Le  marquis  de  Louvois,  ministre  de  la 
guerre,  disait  un  jour  à Louis  XIV,  en  pré- 
sence de  Stuppa,  colonel  du  régiment 
des  gardes-suisses  : Sire,  si  votre  majesté 
avait  l’or,  qu’elle  et  les  rois  ses  prédéces- 
seurs ont  donné  aux  Suisses,  elle  pourrait 
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paver  d'écus  une  chaussée  de  Paris  à Bàle... 
«Sire,  répliqua  le  colonel,  cela  se  peut;  mais 
si  l’on  rassemblait  tout  le  sang  que  ceux  de 
notre  nation  ont  versé  au  service  de  votre 
majesté  et  des  rois  ses  prédécesseurs,  on 
pourrait  en  faire  un  canal  qui  irait  de  Bâle 
à Paris.  » 

Les  Suisses  et  les  Gascons  sont  peut-être 
ceux  qui  ont  le  plus  prêté  à la  plaisanterie 
française,  par  des  qualités  tout-à-fait  oppo- 
sées*; les  premiers,  par  leur  franchise  et  leur 
simplicité;  et  les  derniers,  par  la  vivacité 
et  l’outrecuidance  de  leur  esprit.  Cependant, 
les  Suisses  ont  quelquefois  pris  leur  revan- 
che, et  mis  les  rieurs  de  leur  côté. 

Dans  une  société  composée  de  onze  per- 
sonnes, un  marquis  gascon,  racontant  une 
histoire  dont  il  s’apercevait  qu’on  doutait, 
dit  avec  vivacité  : « Messieurs,  il  y avait 
pour  témoins  de  ce  que  j'ai  dit,  huit  per- 
sonnes et  un  Suisse.  » 

Un  colonel  d'un  régiment  suisse  qui  se 
trouvait  présent,  repartit  froidement  : « 11 
me  semble  qu’un  Suisse  ajouté  à huit  per- 
sonnes, dans  le  fait  que  monsieur  raconte, 
ne  doit  pas  faire  plus  dé  sensation,  que  si 
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je  disais»  il  y a ici  dix  personnes  et  un 
fat.  » 

Un  officier  de  dragons,  dont  le  corps  s'était 
mal  montré  dans  une  bataille  encore  récen- 
te, dînant  à table  d'hôte  dans  un  des  prin- 
cipaux cantons,  se  plaignit  de  ne  pouvoir 
trouver  assez  de  chevaux  de  remonte  pour 
sa  compagnie.  « Je  crois,  disait-il  en  rica- 
nant, que  nous  serons  réduits  à nous  remon- 
ter avec  des  Suisses. — Monsieur, lui  répondit 
un  Zuricois,en  le  regardant  fixement,  vous 
seriez  bien  sûr  alors,  quelque  bonne  envie 
que  vous  en  eussiez,  de  ne  plus  reculer.  » 

« Je  juge  du  caractère  d’un  peuple  par 
la  nature  du  pays  qu’il  habite,  disait  un  sei- 
gneur flamand  à un  officier  de  Glaris;  vous 
habitez  un  pays  âpre  et  rude,  et  votre  carac- 
tère doit  être  tel.  — Et  monsieur  le  comte, 
répondit  froidement  le  Suisse,  vous  habitez 
un  pays  plat...  Dois-je  en  tirer  la  consé- 
quence ? » 

- Un  jeune  homme  de  Saint-Gall,  et  un 
officier  étranger,  qui  tous  deux  s'étaient 
enrôlés  volontairement,  s’entretenaient  en- 
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semble  des  motifs  qui  les  avaient  détermi- 
nés à embrasser  l'état  militaire.  Le  soldat 
dit  à l’officier  : « Que  cherchiez-vous  en 
prenant  le  parti  des  armes?  l’honneur,  ré- 
pondit-il ; et  vous  ? — L'argent.  — Fi  donc, 
l’argent.  — Pas  tant  fi,  dit  le  Suisse,  chacun 
cherche  ce  qui  lui  manque.  » 

Quelque  temps  avant  la  guerre  de  Souabc, 
les  cantons  helvétiques,  cités  pour  compa- 
raître à la  chambre  impériale  de  Spire,  s’y 
étaient  constamment  refusés.  Désirant  ce- 
pendant entrer  en  accommodement  afin 
d’éviter  la  guerre , ils  envoyèrent  à la  diète, 
assemblée  à Fribourg,  une  députation  char- 
gée do  légitimer  le  refus  des  cantons,  llar- 
thold  de  Hennenberg,  électeur  de  Mayence, 
reçut  les  Suisses  avec  une  fierté  insultante, 
et  leur  dit  : « Savez-vous  bien,  rebelles  que 
vous  êtes,  que  j’ai,  dans  ma  chancellerie, 
assez  de  plumes  et  de  parchemin  pour  vous 
contraindre  à reconnaître  la  compétence  de 
ce  tribunal  et  à vous  soumettre  à.  ses  dé- 
cisions. » 

Conrad  Schwand,  bourgmestre  de  Zurich, 
lui  répondit  avec  sang-froid  : « que  Votre 
Altesse  électorale  ne  s’y  fie  pas;  car  nous, 
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nous  avons  des  milliers  de  hallebardes  prê- 
tes à hacher  en  morceaux  vos  plumes  et 
votre  parchemin.  » 

L'événement  justifia  cette  menace;  et  les 
victoires  que  les  Suisses  remportèrent  sur 
l’empire  en  1499,  forcèrent  l'empereur  à 
respecter,  du  moins  en  apparence,  l'indé- 
pendance de  ceux  qu’il  regardait  comme 
des  rebelles. 

L’impératrice  Marie-Thérèse  descendait 
de  la  famille  d’Habsbourg,  originaire  de 
l’Helvétie,  et  connue  dans  ce  pays  depuis 
le  dixième  siècle.  Elle  dit  un  jour  en  plai- 
santant, à un  officier  suisse  qui  venait  quel- 
quefois à la  cour  : « Est-il  vrai  que  vous 
autres  Suisses,  descendez  de  Nabuchodono- 
sor,  dans  le  temps  qu’il  était  changé  en 
bète?  Votre  Majesté  doit  le  savoir  mieux  que 
moi,  répondit  l’officier,  car  sa  famille  est 
beaucoup  plus  ancienne  que  la  mienne.  » 

Un  ambassadeur  de  la  république  de 
Venise , s'entretenant  avec  un  des  premiers 
magistrats  du  canton  de  Berne,  lui  dit  avec 
malice  : « Mais  qu’est-ce  que  c’est  que  votre 
aboyer  de  Berne?  Excellence,  répondit  le 
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magistrat,  c’est  à peu  près  lamème  chose  que 
votre  dogue  de  Venise.  » 

Uu  Neuchâjellois,  marié  à une  femme 
dont  le  caractère  acariâtre  lui  occasionnait 
toujours  de  nouvelles  querelles,  interrogé 
un  jour  par  elle  de  ce  que  c’était  que  le 
parti  de  l’opposition  en  Angleterre,  lui  ré- 
pondit sèchement:  «C’est  vous,  madame, 
dans  le  ménage  » 

RHONE. 

Ce  fleuve,  qui  traverse  tout  l’empire  fran- 
çais, prend  sa  source  au  glacier  de  la  Four- 
che, près  du  saint-Gothard;  il  est  d’abord 
considérable  lorsqu’il  entre  dansl’Oberwald, 
où  il  roule  ses  flots  avec  grand  fracas.  Les 
habitants  de  cette  contrée  disent  que  les 
bruits  effrayants  qu’on  entend  près  du  gla- 
cier qui  produit  le  Rhône  sont  les  plaintes 
des  âmes  qui  ont  mené  une  vie  dissipée,  et 
qui  sont  condamnées  à travailler  sans  relâ- 
che dans  ces  cavernes  de  glace,  pour  en 
arracher  ce  qui  doit  alimenter  le  fleuve. 
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RUDESSE. 

Dans  un  repas  superbe  qui  fut  donné  à 
Arau,  et  dont  tous  les  convives  étaient 
Suisses,  on  servit  uu  grand  surtout  en  su- 
crerie, qui  représentait  un  château  gothi- 
que. Pour  ménager  un  surprise  agréable  à 
la  société,  on  avait  caché  dans  l’intérieur  de 
l’édifice,  une  petite  statue  de  Guillaume  Tell. 

A une  santé  dont  on  était  convenu , un  des 
assistants  devait  faire  écrouler  le  château, 
en  tirant  un  til  qui  passait  sous  la  nappe; 
et  l’on  aurait  vu  sortir  des  ruines  la  statue  • 
triomphante.  Le  moment  approchait,  lors- 
qu’un Suisse,  que  la  vue  de  ce  surtout  cho- 
quait depuis  le  commencement  du  dîner,  ne 
se  doutant  pas  de  ce  qu’il  renfermait,  et  se 
trouvant  un  peu  en  gaîté,  s’écria  avec  force  : 

« Je  n’aime  pas,  moi,  ces  images  de  féoda- 
lité; » et  prenant  en  même  temps  une  bou- 
teille, il  la  lança  contre  le  château,  qui  fut 
brisé  ainsi  que  la  statue. 

SCHAFFOUSE. 

C’est  le  chef-lieu  d’un  des  petits  cantons. 
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Cette  ville  est  belle  et  compte  neuf  mille  ha- 
bitants. En  visitant  Schaffbuse,  le  voyageur 
ne  se  dispense  jamais  d’aller  voir,  tout  près 
do  là,  la  chute  du  Rhin.  Cette  chute,  à travers 
des  rochers  de  toute  forme,  tombe  d’une 
hauteur  d’environ  cinquante  pieds,  sur  une 
largeur  bien  plus  considérable,  cataracte  qui 
produit  un  tel  bruit,  qu’elle  tient  le  château 
de  Laufl'en,  élevé  à quelque  distance,  dans 
un  perpétuel  tremblement. 

La  nécessité  de  décharger  un  peu  au-des- 
sus de  la  chute  du  Rhin,  les  bateaux  qui 
descendent  ce  fleuve,  pour  les  recharger  un 
peu  plus  loin,  a dû  occasionner  l’établisse- 
ment des  premières  habitations  qui  ont 
fondé  Scbaffouse.  En  1501,  elle  devint  le 
douzième  des  treize  cantons.  Sa  population 
aujourd’hui  de  neuf  mille  habitants  vit  dans 
l’aisance.  Le  pays  est  fertile  et  produit  de 
bons  vins.  La  pèche  du  saumon,  qui  remonte 
le  Rhin  jusqu'à,  sa  cataracte,  est  une  source 
de  revenus,  avec  le  transport  des  cargaisons 
que  l’on  transborde  de  Lauffen  à Schaffouse. 

SCHLINS. 

C’est  un  village  du  pays  des  Grisons,  qui 
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est  célèbre  par  un  curieux  fait  d’armes. 

Pendant  la  guerre  de  Souabe,  en  1499, 
un  corps  de  cinq  cents  Autrichiens  entra 
dans  l'Engadine  basse,  par  la  vallée  de  Sa- 
maun,  et  pénétra  secrètement,  à travers  les 
bois,  jusqu’au  village  grison  de  Schlins. 
Tous  les  habitants  étaient  allés  à l’église 
pour  l’enterrement  d’un  des  principaux  du 
village,  et  il  n’était  resté  dans  ce  lieu 
qu’une  femme,  qui,  seule,  dans  la  maison 
du  défunt,  préparait  autour  d’un  grand  feu 
un  repas  de  deuil  pour  tous  ceux  qui  assis- 
taient aux  funérailles,  selon  l’usage  de  ce 
pays. 

Un  espion  fut  envoyé  par  les  Autrichiens, 
pour  savoir  s’il  y avait  quelques  troupes  à 
Schlins  ; étant  entré  dans  cette  maison,  et 
voyant  ces  apprêts,  il  demanda  à la  cuisi- 
nière ce  qu’elle  voulait  faire  de  tant  de 
marmites  : « Je  prépare  à manger,  dit-elle, 
sans  se  déconcerter,  pour  un  corps  de  sol- 
dats suisses  et  grisons,  qui  vont  arriver  au 
village;  je  n’ai  pas  le  temps  de  causer 
davantage,  car  ils  ne  sont  pas  loin,  et  ils 
auront  grand  faim.  » L’espion  se  retira  de 
suite,  pour  aller  prévenir  les  Autrichiens; 
mais  la  femme  plus  prompte  que  lui,  cou- 
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rut  à l’église,  et  avertit  les  villageois.Ceux- 
ci  s’arment  à la  hâte,  et  comme  ils  peuvent; 
plusieurs  d’entre  eux  prennent  les  croix  de 
bois  qui  servent  a attacher  les  bannières 
dans  les  processions,  et  vont,  avec  de  telles 
armes,  attaquer  leurs  ennemis  dans  la  forêt.  • 
Ceux-ci,  se  -voyant  surpris,  fuient  en  désor 
dre;  les  paysans  en  précipitent  du  haut  des 
rochers,  en  tuent  quarante-sept,  reviennent 
triomphants  à Schlins,  sans  avoir  perdu  un 
seul  homme,  et  ramènent  quelques  Autri- 
chiens qu’ils  avaient  faits  prisonniers. 

SCHWITZ. 

■t 

Des  cantons  de  la  confédération  suisse, 
Schwitz  est  le  cinquième  en  rang.  Mais 
comme  c’est  le  premier  qui,  avec  Ury  et 
Underwald,  a levé  l’étendard  de  l’indépen- 
dance, il  a eu  l’honneur  de  donner  son  nom 
aux  Helvétiens,  que  depuis  lors  on  a appelé 
Suisses. 

Voici,  selon  une  ancienne  tradition,  l’ori- 
gine de  la  petite  république  de  Schwitz. 

La  famine,  en  un  temps  antérieur  à l’ère 
chrétienne,  ayant  pesé  trop  vivement  sur  le 
Danemark,  une  partie  des  habitants  fut 
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obligée  d’émigrer.  Elle  pénétra  jusque  dans 
un  pays  désert  qui  est  devenu  le  canton  de 
THelvétie  qui  nous  occupe.  La  terre  y fut 
défrichée  et  on  y trouva  quelques  ressources, 
principalement  en  fruits  sauvages.  Le  bourg 
de  Schwitz  fut  bâti  alors  par  deux  frères,  qui 
étaient  les  chefs  de  la  colonie.  L’un  de  ces 
deux  frères,  nommé  Schwiter,  lui  donna 
son  nom;  Tschey,  le  second,  fit  une  que- 
relle à ce  sujet;  il  était  jaloux  de  l’honneur 
que  se  donnait  Schwiter  et  prétendait  que 
son  nom  de  Tschey  valait  bien  le  sien. 
Sch  wi  te  i*  irrité,  imita  Romulus  : il  tua  son 
frère. 

Ce  -trait  national  était  peint  sur  un  vieux 
tableau,  qu’on  voyait  encore  à Schwitz  il  y 
a cent  ans,  s’il  en  faut  croire  les  voyageurs 
du  siècle  passé,  et  c’est  de  là  que  le  petit 
canton  de  Schwitz  prétend  à l’honneur  de 
donner  son  nom  à toute  l’Helvétie. 

SEMPACH. 

Léopold,  duc  d’Autriche,  à la  tète  d’une 
grande  partie  de  la  noblesse  d’Allemagne  et 
d’une  nombreuse  armée,  attaqua  les  Suisses 

dans  le  dessein  de  se  venger  d’eux  et  de  les 
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faire  rentrer  sous  la  domination  autrichienne. 
La  bataille  de  Sempach,  qu’il  leur  livra,  lui 
fut  aussi  funeste  qu'elle  fut  glorieuse  pour 
ceux  qu’il  voulait  asservir  : il  s’était  muni 
de  cordes  pour  lier  les  Suisses,  et  de  faulx 
pour  moissonner  leurs  grains.  Après  qu’il 
eut  péri  dans  ce  combat,  dont  il  espérait  tant 
de  succès,  la  nécessité  et  le  hasard  voulurent 
que  le  coffre  dans  lequel  il  avait  apporté  des 
cordes  pour  lier  ses  ennemis  lui  servit  de 
cercueil,  comme  s’il  eût  été  dans  sa  destinée 
d’ètre  puni  d’une  si  grande  présomption  et 
des  rigueurs  qu’il  se  préparait  à exercer.  • 
Sempach.  est  une  petite  ville  dans  le  can- 
ton de  Lucerne.  La  bataille  qui  porte  son 
nom  eut  lieu  sous  scs  murs  le  9 juillet 
1386. 


SENSIBILITÉ  D’UN  GRISON. 

Le  colonel  de  Reichenstein  étant  attaqué 
d’une  maladie  mortelle,  un  capitaine  grison, 
qui  espérait  lui  succéder,  allait,  avec  soin, 
demander  chaque  jour  deses  nouvelles.  Voici 
comment  il  s’y  prenait  : 

Le  premier  jour , il  fut  à la  maison  du 
colonel,  sonna  à la  porte,  et,  sans  entrer,  dit 
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seulement  au  domestique  qui  vint  lui  ouvi  ir: 

« Le  colonel  de  Reichenstein  est-il  mort?  — 
Monsieur,  répondit  le  domestique,  mon 
maître  est  bien  mal;  nous  en  avons  tout  le 
soin  possible;  on  suit  exactement  les  or- 
donnances du  médecin,  qui,  dans  vingt-  - 
quatre  heures,  pourra  prononcer  sur  son 
sort.  — Alors  je  reviendrai  demain,  » dit  le 
Grison;  et  le  lendemain  il  retourna  à la 
maison  du  malade.  « Le  colonel  de  Reichen- 
stein est-il  mort?  demanda-t-il  encore.  — 
S'il  faut  en  croire  le  médecin,  lui  dit-on, 
nous  devons  nous  attendre,  chaque  jour,  à 
perdre  ce  digne  homme...  il  est  impossible 
qu'il  en  réchappe!...  — Alors  je  reviendrai 
demain  »,  reprit  le  capitaine.  Il  continua 
ainsi  pendant  huit  jours  que  dura  la  maladie 
du  colonel,  faisant  toujours  la  même  ques- 
tion, et  recevant  des  réponses  à peu  près 
semblables.  Enfin,  le  neuvième  jour,  en- 
nuyé de  tant  de  démarches  inutiles,  il  sonna 
très-fort.  «•  Le  colonel  de  Reichenstein  est-il 
mort? demanda-t-il  avec  impatience.  Hélas! 
monsieur,  dit  le  valet  en  sanglotant,  il  n'est 
que  trop  vrai  ; nous  l’avons  perdu.  Hier  soir, 
au  moment... — Alors, c’est  bon,  je  suis  con- 
tent. » Et  le  Grison,  sans  en  attendre  davan- 
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tag.*,  laissa  le  domestique  au  milieu  de  son 
récit,  et  se  retira  fort  satisfait. 

/ 

SERMENT  D’UNION. 

Le  serment  d'union  des  trois  cantons  qui 
ont  fondé  la  liberté  helvétique,  Ury,  Scliwitz 
et  Unterwald,  est  un  monument  assez  remar- 
quable pour  être  conservé  précieusement.  Il 
révèle,  vu  le  temps  où  il  a été  formulé,  une 
grande  sagesse  dans  ses  auteurs. 

Voici  cette  pièce  en  entier  : 

« Au  nom  de  Dieu.  Amen. 

« Gomme  la  nature  humaine  est  infirme 
et  fragile,  il  arrive  que  ce  qui  devrait  être 
durable  et  perpétuel  est  bientôt  facilement 
oublié.  C’est  pourquoi  il  est  utile  et  néces- 
saire que  les  choses  qui  sont  établies  pour 
la  paix,  la  tranquillité,  l’avantage  et  l'hon- 
neur des  hommes,  soient  couchées  par  écrit 
et  rendues  publiques  par  des  actes  authen- 
tiques. 

« Ainsi  donc,  nous  d'Ury,  de  Schwitz  et 
d’Unterwald,  faisons  savoir  à tous  ceux  qui 
liront  ou  entendront  les  présentes  lettres, 
qu’avisant  et  pourvoyant  aux  temps  fâcheux 
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ou  difficiles,  et  afin  de  pouvoir  jouir  plus  com- 
modément de  la  paix  et  du  repos,  garder  et 
défendre  nos  vies  et  nos  possessions,  nous  nous 
sommes  mutuellement  promis  et  juré  les 
uns  aux  autres,  de  bonne  foi  et  par  serment, 
que  nous  nous  donnerions  réciproquement 
conseil  et  secours,  de  corps  et  de  biens,  à nos 
propres  frais  et  dépens,  contre  tous  et  un 
chacun  qui  feraient  ou  voudraient  faire  in- 
jure ou  violence  à nous  ou  aux  nôtres;  telle- 
ment que,  si  quelqu’un  de  nous  reçoit 
quelque  tort  dans  son  corps  ou  dans  ses 
biens,  nous  devons  le  soutenir  de  tout  notre 
pouvoir,  pour  que,  de  bon  gré  ou  par  droit, 
restitution  ou  réparation  lui  soit  faite. 

« Outre  cela,  nous  nous  engageons  par  le 
même  serment  à ce  qu’aucun  des  trois  can- 
tons et  nul  d’entre  nous  ne  puisse  recevoir 
qui  que  ce  soit  pour  son  seigneur,  sans  l’avis 
et  permission  des  autres.  Du  reste,  chacun 
de  nous,  tant  hommes  que  femmes,  sera 
tenu  d’obéir  à ses  seigneurs  naturels  et  à 
la  puissance  légitime,  en  tout  ce  qui  est 
juste  et  raisonnable,  mais  non  aux  seigneurs 
qui  feront  violence  à l’un  des  cantons  ou 
qui  ^Voudront  dominer  injustement,  car  à 
ceux-là  aucune  obéissance  ne  doit  être  ren- 
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due,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soieut  accordés 
avec  nous. 

« Nous  convenons  encore,  entre  nous, 
que  nul  des  cantons,  ni  des  confédérés, 
ne  prêtera  serment  ou  hommage  à au- 
cun étranger,  sans  le  consentement  des 
autres  cantons  ou  confédérés;  qu’aucun 
confédéré  ne  contractera  des  liaisons  avec 
quelque  étranger  que  ce  soit,  sans  l’avis  et 
permission  des  autres  confédérés,  aussi  long- 
temps que  les  cantons  seront  sans  seigneurs, 
et  que,  si  quelqu’un  de  nos  cantons  viole  ou 
transgresse  aucun  des  arrêtés  contenus  dans 
ce  présent  acte,  il  sera  déclaré  perfide  et 
parjure,  et  confisqué  corps  et  biens  au  profit 
des  cantons. 

« Nous  sommes  outre  cela  convenus  de 
n'avoir  et  de  ne  recevoir  pour  juge  aucun 
homme  qui  ait  acheté  sa  charge  par  argent 
ou  autrement,  ou  qui  ne  soit  pas  de  notre 
pays.  Si  dispute  ou  guerre  vient  à naître 
et  à s’élever  entre  les  confédérés,  les  hommes 
les  plus  intègres  et  les  plus  prudents  s'as- 
sembleront pour  pacifier  et  finir  cette  guerre 
ou  dispute,  soit  à l'amiable,  soit  à rigueur 
de  droit.  Quelle  que  soit  celle  des  deux  par- 
ties‘qui  se  refuse  à cet  expédient,  les  con- 
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fédérés  assisteront  l'autre  partie  pour  qu'à 
l’amiable  ou  par  le  droit,  le  débat  soit  ter- 
miné aux  dépens  de  celui  qui  aura  d'abord 
refusé  l’accommodement. 

« Que,  si  entre  deux  cantons  naissent 
pibcès  ou  hostilités,  et  que  l'un  des  deux  ne 
veuille  pas  y mettre  fin,  par  voie  d'accom- 
modement ou  de  droit,  le  troisième  canton 
soutiendra  celui  qui  aura  bien  voulu  se 
soumettre  à l’arbitrage,  et  lui  donnera  se- 
cours jusqu'à  ce  que  la  chose  soit  terminée 
de  gré  ou  de  force. 

« Si  quelqu’un  des  confédérés  en  tue  un 
autre,  il  sera  puni  de  mort;  à moins  qu’il 
ne  puisse  prouver  et  que  les  juges  ne  dé- 
clarent comme  quoi  il  l’a  fait  par  nécessité 
et  à son  corps  défendant,  et  si  le  meurtrier 
s’enfuit,  quiconque  de  notre  pays  le  recevra 
dans  sa  maison  et  lui  donnera  un  asile  sera 
exilé  lui-même  et  ne  pourra  rentrer  dans  sa 
patrie  qu'il  n'y  soit  rappelé  par  le  commun 
consentement  des  confédérés. 

« Si  quelqu'un  des  confédérés,  en  secret 
ou  bien  avec  audace  et  ouvertement,  met 
le  feu  dans  la  maison  d’un  autre,  il  sera 
pour  jamais  banni  do-  nos  pays,  et  celui 
qui  le  recevra  chez  lui  ou  cherchera  à le  dé- 
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fendre  sera  tenu  à réparer  le 'mal  qu’il  a 
fait. 

« Personne  ne  prendra  des  gages  què  de 
son  débiteur  ou  de  sa  caution,  et  encore  il 
ne  le  fera  point  sans  le  consentement  du 
juge.  Chacun  obéira  à son  juge  et  se  sou- 
mettra à ses  décisions,  après  qu’il  aura  dé- 
claré quel  juge  il  reconnaît  dans  nos  pays, 
pour  paraître  en  jugement  devant  lui.  Qui- 
conque se  refusera  à la  sentence  prononcée 
sera  forcé  de  réparer  tout  le  mal  que  sa 
désobéissance  pourra  causer  à l’un  des  con- 
fédérés, quel  qu’il  soit. 

« Et  afin  que  les  lois  ci-dessus  énoncées 
demeurent  fermes  et  perpétuelles,  nous,  ci- 
devaut nommés,  citoyens  et  confédérés  d’Ury, 
de  Schwitz  et  d’Uuterwald,  avons  apposé 
notre  sceau  au  présent  acte,  passé  à Brun- 
nen,  l’an  1315  après  la  naissance  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  le  lendemain  du  jour 
de  saint  Nicolas.  » 

SIGNALEMENT. 

M.  de  Courten  se  plaisait  à montrer  un 
passe-port,  indiquant  son  signalement,  qui 
avait  été  dicté  à la  frontière  par  un  officier 
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suisse,  et  écrit  bien  littéralement  par  un 
secrétaire  qui  ne  savait  pas  mieux  le  fran- 
çais que  son  maître. 

Voici  les  termes  de  ce  signalement,  dont 
l’orthographe  était  proportionnée  au  style  : 
Grand,  pas  tant  grand;  gros,  pas  tant 
gros;  laid  de  fisage,  oulcéré  de  petit  férole, 
mal  fait  de  quilotte  ; pardon,  monsié.  » 

SIMPLICITÉ. 

Au  fond  d’une  belle  vallée,  située  près  de 
l’Orbe,  au  canton  de  Vaud,  demeurait  un 
vieux  paysan  qui  s’occupait  de  géométrie  et 
d’astronomie;  ami  passionné  de  la  science, 
il  parvint  à acquérir  quelques  connaissances 
à l'aide  de  mauvaises  cartes  et  de  quelques 
vieux  traités  de  mathématiques.  Ses  enfants, 
honteux  de  voir  leur  père  s’occuper  d’autre 
chose  que  de  la  charrue,  en  rougissaient. 
L’un  d’eux  répondit  à quelqu'un  qui  lui  de- 
mandait si  son  père  avait  toujours  la  même 
ardeur  pour  observer  les  astres  : « Hélas  ! on 
n’ose  pas  seulement  en  parler,  car  chacun 
sait  que  c’est  un  vice  comme  l’ivrognerie. 
On  n’en  guérit  pas.» 
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Lorsque  Charles  le  Téméraire  fut  vaincu 
à Morat,  les  Bourguignons  prirent  la  fuite  ; 
l’artillerie,  les  équipages,  la  vaisselle  et  les 
trésors  du  duc  restèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs. 

Ces  vaillants  républicains  connaissaient 
alors  si  peu  la  valeur  de  ce  riche  butin 
qu’ils  déchirèrent  les  tentes  les  plus  pré- 
cieuses pour  s’en  faire  des  habits.  L'argen- 
terie du  duc  fut  prise  pour  de  l’étain  et 
vendue  peu  de  chose.  Un  soldat  ayant  trouvé 
le  gros  diamant  du  prince  (le  Sancy),  en- 
fermé dans  un  étui,  le  prit  pour  un  morceau 
de  verre  et  ne  daigna  pas  le  ramasser.  Il  s’en 
repentit  un  moment  après,  le  mit  dans  sa 
poche  et  le  vendit  à un  prêtre  pour  un  flo- 
rin. Celui-ci  le  céda  pour  un  écu.  Cependant 
il  a été  longtemps  le  second  diamant  de  la 
couronne  des  rois  de  France,  et  les  connais- 
seurs l’estimaient  alors  cent  quatre-vingt 
mille  francs. 

SOCIÉTÉ  DES  BOUCS. 

Vers  le  milieu  du  xve  siècle,  en  1436,  et 
lorsque  la  confédération  helvétique  ne  se 
composait  encore  que  de  huit  cantons,  des 
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mécontentements  causés  par  un  arbitrage  qui 
favorisait  quelques  cantons  aux  dépens  des 
autres,  donnèrent  lieu  à des  troubles  et  à des 
dissensions  qui  durèrent  onze  ans. 

Zurich,  en  guerre  avec  tous  les  confédérés, 
était  obligé,  pour  se  soutenir,  de  recevoir  des 
secours  de  la  maison  d’Autriche.  Seize  jeunes 
Zuricois,  braves  et  déterminés,  formèrent 
entr’eux  une  association  dont  le  but  était  de 
défendre  leur  ville  natale.  Ils  s'unirent  par 
les  serments  les  plus  sacrés,  et  jurèrent  de 
tout  sacrifier  à leur  patrie.  Leur  nombre  fut 
bientôt  de  soixante  membres,  et  alla  même 
jusqu’à  cent,  mais  ne  passa  jamais  au- 
delà 

Ils  achetèrent  une  maison  située  près  de 
l’ancien  hôtel  de  ville;  c’est  là  que  se  te- 
naient leurs  assemblées,  dans  lesquelles  ils 
délibéraient  sur  les  moyens  de  sauver  le 
pays.  Ils  suspendirent  leurs  écussons,  sans 
aucune  distinction  pour  ceux  qui  étaient 
nobles,  car  ils  recevaient  également  parmi 
eux  les  roturiers,  les  citoyens  de  la  ville  et 
les  habitants  de  la  campagne,  et  celui  qui 
s’était  distingué  par  quelque  action  d’éclat 
possédait  le  meilleur  titre  pour  être  reçu 
parmi  eux. 
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Cette  société,  approuvée  par  la  régence 
de  Zurich,  rendit  de  grands  services  à cette 
ville,  non-seulement  par  ses  expéditions  mi- 
litaires, mais  encore  par  les  dépenses  énor- 
mes qu'elle  fit  pour  le  bien  public.  Plusieurs 
de  ses  membres  avaient  de  grands  biens,  qui 
devenaient  autant  de  ressources  pour  l’État  : 
lorsque  les  finances  étaient  épuisées,  ces 
volontaires  achetaient  à leurs  frais  des  ar- 
mes, des  machines  militaires,  et  tout  ce 
qu'on  employait  alors  pour  la  défense  des 
places. 

Ils  portèrent  d’abord  le  nom  de  gladia- 
teurs, parce  qu’ils  se  servaient  habituelle- 
ment d’une  longue  et  pesante  épée  à deux 
mains,  dont  le  maniement  suppose  une 
force  extraordinaire;  mais  depuis  ils- furent 
nommés  boucs,  parce  qu’ils  employaient 
souvent  une  machine  qui  portait  ce  nom, 
pour  faire  brèche  aux  places  assiégées,  et 
que  chacun  d’eux  avait  fait  sculpter  une 
tète  de  bouc  sur  sa  maison,  afin  de  la  dis- 
tinguer des  autres. 

Ces  zélés  défenseurs  de  leur  pays  firent 
des  prodiges  de  valeur  dans  toutes  les  occa- 
sions; leur  courage  ne  connaissait  point 
d’obstacles  et  fis  se  chargeaient  des  expédi- 
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tions  les  plus  périlleuses.  On  les  voyait  tou- 
jours les  premiers  dans  l’attaque  et  les 
derniers  dans  la  retraite,  soit  qu’ils  com- 
battissent ensemble,  ou  qu’ils  fussent  placés 
séparément  à la  tète  d’autres  corps.  Leur 
exemple  et  leur  dévouement  excitaient  une 
émulation  qui  se  faisait  remarquer  par  les 
plus  brillants  succès.  Il  n’était  pas  de  soldat 
qui  n’aspiràt  à se  distinguer,  dans  l’espoir 
de  pouvoir  un  jour  faire  partie  de  la  société 
des  boucs. 

Aux  sentiments  glorieux  qui  les  unissaient, 
ces  braves  guerriers  joignaient  un  esprit  caus- 
tique et  original,  qui  leur  fut  souvent  préju- 
diciable; ils  se  plaisaient  à tourner  en  ridi- 
cule les  habitants  des  sept  cantons,  auxquels 
ils  faisaient  souvent  éprouver  la  force  de  leurs 
armes.  Ils  raillaient  dans  leurs  chansons  les 
mœurs  rustiques  des  confédérés  et  la  simpli- 
cité outrée  de  leurs  jeunes  gens  et  plaisan- 
taient même  jusque  sur  le  champ  de  bataille. 
La  même  gaieté  les  animait  dans  la  bonne 
et  dans  la  mauvaise  fortune,  et  souvent  vic- 
torieux, ils  se  vengeaient  de  leurs  succès  par 
des  épigrammes. 

Cette  humeur  satirique  leur  fit  beaucoup 
d’ennemis,  et  leurs  adversaires  eurent  plus 
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de  peine  à leur  pardonner  leurs  chansons 
que  leurs  nombreux  exploits. 

Lorsque  la  paix  générale  fut  conclue,  en 
1449,  la  société  des  boucs  ne  fut  point  com- 
prise dans  ce  traité,  et  les  cantons  de  Schwitz 
et  Glaris,  qui  avaient  été  particulièrement  J 
en  butte  à leurs  sarcasmes  imprudents,  exi- 
gèrent  qu’ils  fussent  bannis  à jamais  des 
cantons  helvétiques.  Zurich,  très-affaibli  par 
une  longue  guerre,  fut  obligé  de  consentir 
à cet  exil,  en  se  réservant  toutefois  la  faculté 
de  les  recevoir  quand  ils  voudraient  venir 
dans  leur  terre  natale. 

Les  boucs  proscrits  se  retirèrent  dans  un 
château-fort  qu’ils  avaient  acheté  en  Scuabe; 
ils  allaient  souvent  à Zurich  voir  leurs  parents 
et  leurs  amis,  et  quelquefois,  pour  revenir 
chez  eux,  ils  traversaient  armés  les  pays  qui 
les  avaient  exilés.  Leur  contenance  fière  et 
martiale  en  imposait  tellement,  que  leur 
passage  s’effectuait  toujours  sans  opposi- 
tion. 

Cependant  cette  contrainte  les  fatigua; 
ils  résolurent  de  s’affranchir  d'une  gène 
qui  devenait  chaque  jour  plus  insuppor- 
table pour  eux,  et  ce  fut  encore  d’une  ma- 
nière originale  qu’ils  parvinrent  à leur  but. 
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Friess,  landamman  d'Uri,  homme  res- 
pectable, qui  jouissait  d’un  grand  crédit  en 
Suisse,  s’était  opposé  inutilement  à l’exil  des 
boucs,  et  voyait  avec  peine  la  triste  position 
où  ils  étaient  réduits.  Ce  magistrat  imagina 
nn  moyen  de  les  faire  rentrer  dans  leurs  an- 
ciens droits  et  le  leur  fit  savoir  : c’était  de 
s’emparer  d’un  des  principaux  personnages 
parmi  les  confédérés,  et  de  proposer  la  fin 
de  leur  exil  pour  prix  de  sa  rançon.  La  so- 
ciété approuva  cet  avis,  et  trouva  plaisant 
d’enlever  celui  qui  l’avait  donné. 

Ayant  appris  peu  de  temps  après  que  le 
landamman  d’Uri  traversait  le  lac  de  Zu- 
rich, ils  s’embarquèrent  secrètement,  l’en- 
levèrent pendant  la  nuit  et  le  conduisirent 
à leur  château,  où  il  fut  traité  avec  toute  la 
considération  qu’inspiraient  sa  dignité  et  son 
mérite  personnel.  Les  proscrits  lui  firent 
beaucoup  d’excuses  sur  leur  conduite  et  ne 
négligèrent  rien  pour  égayer  sa  captivité. 
Les  amusements  de  tout  genre  lui  furent 
prodigués,  et  ils  mirent  à contribution  tous 
leurs  talents  et  toute  la  gaieté  de  la  société, 
afin  de  plaire  à leur  prisonnier. 

Friess,  leur  défenseur,  devint  bientôt 
leur  ami  et  regarda  le  temps  qu’il  passa 
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parmi  eux  comme  le  plus  beau  de  sa  vie. 

Il  écrivit,  en  faveur  de  la  société,  à la  diète 
des  cantons  assemblés  à Lucerne,  se  louant 
de  ses  bons  procédés.  Les  cantons  n’osant, 
par  respect  pour  le  magistrat  en  étage,  per- 
sister dans  leur  persécution,  conclurent  aus- 
sitôt avec  les  boucs  un  traité  particulier  qui 
assurait  la  fin  de  leur  exil  ; ils  reçurent  en 
outre  cinq  cents  florins  du  Rhin,  de  la  part 
de  Schwitz  etGlaris,  pour  la  rançon  du  lan- 
damman.  Ital  de  Réding,  qui  détestait  les 
boucs,  fut  chargé  de  leur  porter  cette  somme; 
il  la  leur  remit  à Zurich , dans  l’auberge 
de  l’Étoile,  et  dit  en  recevant  la  quittance  : 
« 11  est  inouï  que  les  confédérés  soient  ré- 
duits à dédommager  une  poignée  de  gens 
comme  vous  autres!  » 

Cette  société  subsista  encore  très-long- 
temps. Elle  n’existe  plus  maintenant;  mais 
on  croit  qu’elle  a donné  naissance  à la  So- 
ciété de  V Escargot,  qui  a pris  ce  nom  de 
l’animal  qu’elle  porte  dans  ses  armes. 

SOCIÉTÉ  HELVÉTIQUE. 

La  société  helvétique  fut  fondée  en  1760; 
on  la  doit  à l’amitié  qui  unissait  Hirtzel  de 
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Zurich,  et  Iselin  de  Bâle,  tous  deux  secré- 
taires d’état. 

Hirtzel  et  le  poëte  Gessner  étaient  venus  à ^ 
Bàle,  à l’occasion  du  jubilé  de  l’universitc. 
Ils  demeurèrent  chez  Iselin,  et  passèrent 
leur  temps  d’une  manière  fort  agréable, 
s’occupant  de  littérature,  et  jouissant  du 
plaisir  d’ètre  réunis.  Ils  voyaient  arriver 
avec  peine  le  moment  de  se  quitter,  sans 
prévoir  quand  ils  pourraient  se  retrouver, 
lorsqu’il  leur  vint  à l’idée  de  choisir  un  en- 
droit, entre  Zurich  et  Bàle,  pour  en  faire  un 
rendez-vous  annuel.  Ils  projetèrent  ensuite 
de  faire  part  de  ce  dessein  à plusieurs  amis 
des  autres  cantons.  Depuis  ce  moment, 
Hirtzel  et  Iselin  lièrent  ensemble  une  cor- 
respondance, dans  laquelle  ils  étendirent 
leur  projet.  Ils  ne  s’occupaient  que  de  leur 
société,  désirant  qu'elle  fût  composée  de  tout 
ce  qu’il  y avait  de  bons  patriotes  en  Suisse, 
capable  de  donner  des  conseils  salutaires,  ou 
de  faire  part  îles  découvertes  utiles  au  pays. 

L’époque  de  la  première  réunion  fut  fixée 
au  3 mai  1761.  On  convint  mutuellement 
qu'elle  aurait  lieu  àSchintznaeli.  Le  nombre 
des  associés  fut  de  neuf  la  première  année  ; 
mais  les  années  suivantes,  l’assemblée  beau- 
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coup  plus  nombreuse  fit  les  règlements 
auxquels  elle  a toujours  été  soumise  depuis. 
On  peut  voir,  par  ces  termes  de  son  institu- 
tion , le  motif  qui  l’animait  : « Le  seul 
« but  et  l’unique  objet  de  notre  société 
« doit  être  d'établir  et  de  conserver  par- 
« mi  les  Suisses,  amitié  et  amour,  union 
« et  concorde;  d’entretenir  chez  eux  le 
« goût  des  actions  belles,  nobles  et  grandes, 
« et  de  transmettre  à la  postérité,  par  les 
« soins  de  bons  citoyens,  liberté,  paix  et 
« vertu.  » 

Tout  ce  qu’il  y avait  en  Suisse  d’hommes 
distingués  par  leurs  talents,  leurs  vertus  et 
l’amour  de  leur  pays,  approuva  le  but  ho- 
norable de  cette  société,  et  beaucoup  d’en- 
tre eux  en  firent  bientôt  partie. 

L’un  d’eux  donna  l’idée  de  mettre  en 
chansons  le  récit  des  faits  les  plus  intéres- 
sants de  leur  histoire,  et  de  la  manière 
dont  leurs  pères  s’étaient  illustrés,  soit  par 
leur  gloire  militaire,  soit  \ ar  leurs  travaux 
et  leurs  vertus.  L’année  suivante , Lavater 
présenta  à la  société  son  recueil  de  Chan- 
sons helvétiques.  Ces  poésies  éminemment 
nationales  furent  reçues  avec  enthousiasme; 
on  y adapta  des  aii  s touchants,  mais  simples 
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et  faciles;  aussi  les  entend-on  chanter  par 
tout  ce  qui  compose  le  peuple;  les  bergers 
en  font  leur  amusement  en  gardant  leurs 
troupeaux;  les  paysans  les  répètent  en 
chœur,  lorsqu’ils  boivent  ensemble  ; et  les 
bateliers,  en  passant  devant  la  chapelle  de 
Guillaume  Tell,  semblent  lui  adresser, 
comme  un  hommage,  les  chansons  qui 
furent  composées  en  son  honneur.  C’est 
aussi  par  ces  chants  que  se  terminent  les 
soupers  de  la  société  helvétique. 

Ces  réunions  annuelles  ont  lieu  mainte- 
nant à Olten,  les  mardi,  mercredi  et  jeudi 
qui  précèdent  le  dimanche  de  la  Pentecôte. 
C’est  pendant  ces  trois  jours  que  cette  so- 
ciété philanthropique  s’occupe,  avec  un  zèle 
vraiment  admirable,  de  tout  le  bien  que 
ses  membres  lui  proposent.  Pour  en  faire 
partie,  il  faut  ètre  Suisse,  et  s’ètre  déjà  pré- 
senté deux  fois  à l’assemblée  en  qualité 
d’assistant.  Du  reste,  il  n’y  a de  distinction 
pour  personne,  et  le  paysan  qui  pourrait 
présenter  quelque  avis  utile  à son  pays, 
y serait  aussi  bien  reçu  que  le  plus  noble 
chevalier. 

Ceux  qui  composent  la  société,  et  les  as- 
sistants présentés  par  un  membre,  dinent 
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tous  ensemble  dans  une  grande  salle,  et  se 
placent  indistinctement  à plusieurs  tables  , 
dont  une,  qui  se  trouve  au  milieu,  est  dé- 
corée d'une  petite  statue  de  Guillaume  Tell, 
et  de  la  coupe  de  la  confraternité  helvé- 
tique. Cette  table  est  destinée  aux  étran- 
gers de  distinction  et  aux  dames.  Le 
nouveau  président  en  fait  les  honneurs. 

Pendant  le  dîner,  on  fait  une  quête  pour 
les  pauvres  d'Olten,  et  ce  sont  ordinairement 
les  dames  qui  s’en  chargent.  Deux  ecclé- 
siastiques donnèrent,  à une  de  ces  réunions, 
un  exemple  de  tolérance  digne  d’être  re- 
marqué : l’un  catholique,  l’autre  p.  otestant , 
firent  cette  collecte  en  se  tenant  par  la  main. 
Les  indigents  eurent  lieu  d’en  être  satis- 
faits, et  cette  image  de  paix  et  de  bienfai- 
sance ajouta  encore  un  nouveau  charme 
aux  idées  de  vertu  qui  réunissent  cette  res- 
pectable société. 


SOIF. 

Les  Suisses  sont  volontiers  altérés. 

Un  Suisse  appelait  son  estomac  sa  bou- 
teille; et  comme  il  l’éprouvait  souvent,  il 
en  connaissait  fort  bien  la  capacité.  Son 
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hôte  voulut  lui  faire  payer  quinze  bouteilles, 
prétendant  qu’il  les  avait  bues.  — « Moi, 
« dit-il,  n’en  payer  que  quatorze  ; mon  bou- 
« teille  n’en  tenir  pas  davantage.  » 

Quand  il  avait  bu  une  première  bouteille, 
il  se  balançait  de  côté  et  d’autre.  Un  jour 
on  lui  deipanda  pourquoi  il  faisait  ce 
mouvement  : «C’est,  répondit-il,  parce  que 
je  rince  mon  bouteille.  » 

Les  Suisses  apportent  dans  les  choses 
même  les  plus  graves,  cette  simplicité  d’es- 
prit et  de  caractère  qui  leur  est  particu- 
lière, et  qui  ne  laisse  pas,  dans  certains 
cas,  que  de  donner  lieu  à des  scènes  assez 
plaisantes  : 

Un  Grison  qui,  parmi  ses  compatriotes, 
lassait  pour  le  plus  grand  buveur,  et  ce 
n’est  pas  peu  dire,  eut  envie,  comme  tous 
^ les  autres,  de  remplir  ses  devoirs  de  chré- 
tien. Il  fut  donc  à confesse  dans  l’espoir  et  le 
désir  d'obtenir  l’absolution.  Son  confesseur 
la  lui  refusa,  ne  pouvant  passer  oulrc  sur 
le  vice  d’ivrognerie  si  marqué  du  pénitent. 
Douze  bouteilles  de  vin  par  jour  étaient  sa 
ration  ordinaire.  11  s’agissait  de  la  réduire 
à deux.  Grand  débat  à ce  sujet  entre  le  cou- 
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fesseur  et  notre  Grison,  qui,  toute  réflexion 
faite,  ne  put  se  déterminer  à un  aussi  grand 
sacrifice,  et  consentit  seulement  à se  borner 
à six  bouteilles  par  jour. 

Ses  offres  n'ayant  point  été  acceptées,  il 
se  retira.  Fàclié , néanmoins,  de  les  avoir 
vu  repousser,  il  pensait  à celles, qu’il  aurait 
pu  faire. 

Croyant  avoir  trouvé  une  idée  lumineuse, 
et  dans  l’intention  de  faire  une  nouvelle 
proposition  plus  accommodante,  il  revient  sur  • • 
ses  pas,  et  heurte  le  confessionnal  de  deux 
forts  coups  de  sabots.  « Voulez-vous  pour 
quatre?  » dit-il,  eu  s’adressant  au  confes- 
seur. Ce  dernier,  fort  étonné  d’une  offre  si 
singulière,  et  qui  était  de  nature  à lui  faire 
oublier,  pour  un  instant,  la  gravité  de  ses 
fonctions,  renvoya  de  nouveau  son  pénitent, 
dont  nous  n'avons  point  appris  la  conversion. 

Un  juge  de  village  du  canton  de  Berne, 
donnant  audience  à deux  paysans,  envoya 
chercher  un  témoin  par  un  huissier;  le  té- 
moin buvait  au  cabaret;  l'huissier  resta, 
avec  lui  à boire. 

Le  magistrat  dépêcha  un  second  huissier, 
qui  resta  à boire  avec  les  autres. 
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Enfin,  le  juge  impatienté,  et  n’ayant  plus 
personne  à envoyer,  fut  lui-même  à la  re- 
cherche du  témoin  ; les  deux  paysans  le 
suivirent;  ils  entrèrent  au  cabaret  où  les 
huissiers  s’étaient  arrêtés,  burent  tous  en- 
semble, s’enivrèrent  de  compagnie,  et  le 
procès  ne  fut  point  jugé. 

Un  médecin  de  Strasbourg,  voyant  qu'un 
Suisse  de  ses  amis  perdait  la  vue  à force 
de  boire,  lui  conseilla  de  s'abstenir  du  vin, 
s'il  voulait  conserver  ses  yeux.  Le  Suisse, 
qui  ne  pouvait  renoncer  ainsi  à une  habi- 
tude invétérée,  répondit  : « J’aime  mieux 
perdre  les  fenèlres,  quo  de  laisser  périr  la 
maison.  » 


SOLEURE. 

Le  canton  de  Soleure,  le  dixième  en  rang 
dans  la  Confédération  suisse,  est  presque 
enclavé  dans  le  canton  de  Berne.  Mais  il  a 
deux  districts  à part  sur  la  frontière  de 
France. 

Soleure,  la  capitale  de  ce  canton,  n'a 
guères  que  cinq  mille  habitants.  L'éduca- 
tion, qui  brillait  dans  cette  ville,  est  bien 
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tombée  depuis  que  les  jésuites  n’y  sont  plus. 

Soleure  est,  dit-on,  le  Solodurum  des  Ro- 
mains; ce  qui  lui  donne  une  belle  anti- 
quité. Elle  a conservé  à ses  bourgeois  des 
privilèges. 

Ses  environs  sont  très-beaux. 

SORCIERS. 

Les  Grisons  étaient  autrefois  fort  crédules; 
et  ils  croyaient  aux  sorciers  plus  volontiers 
encore  qu’à  l’Évangile.  Un  certain  Rosino , 
enfant  du  pays,  gagnant  mal  sa  vie  à rac- 
commoder les  pots  cassés,  s’avisa  de  se  dire 
sorcier.  Il  prédisait  l’avenir,  guérissait  les 
maladies,  rompait  les  enchantements  et 
faisait  tout  ce  qui  concerne  la  sorcellerie. 
Les  pauvres  Çrisons  se  prêtaient  de  bonne 
foi  à ces  supercheries  et  les  payaient. 

Lorsqu'on  venait  le  consulter  pour  une 
maladie  à laquelle  il  ne  comprenait  rien , 
il  déclarait  que  le  malade  était  possédé  du 
diable,  et  il  se  chargeait  de  l’en  délivrer. 
Voici  comment  il  s’y  prenait  : 

Il  choisissait  une  nuit  très-obscure,  et 
conduisait  le  prétendu  possédé  dans  une 
solitude  affreuse,  où  le  bruit  d’un  torrent 
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ajoutait  encore  à .l'horreur  du  lieu.  Là, 
après  plusieurs  cérémonies  bizarres,  il  lui 
donnait  des  soufflets  et  des  coups  de  pied 
pendant  un  assez  long  temps.  Il  s’écriait 
ensuite  : « Voilà  le  démon  qui  sort,  je  le 
vois  qui  se  sauve,  » et  lui  tirait  un  coup  de 
fusil,  afin  qu’il  ne  revint  plus.  Celui  qu’il 
venait  de  délivrer,  en  le  rouant  de  coups, 
le  remerciait  de  sa  bonté , le  récompensait 
généreusement,  et  s’en  allait  content  et 
guéri. 


SOUVENIRS. 

La  famille  des  princes  de  Lichtenstein,  si 
connue  en  Allemagne,  est  originaire  de  la 
Suisse,  où  elle  possédait  un  château  dont 
on  voit  encore  à présent  les  ruines  dans  le 
pays  des  Grisons. 

Un  seigneur  de  cette  famille  se  rendit,  il 
y a quelques  années,  près  de  ces  ruines, 
en  détacha  un  grand  nombre  de  pierres,  et 
les  ayant  renfermées  avec  soin  dans  des 
caisses,  il  y fit  apposer  le  sceau  public  par 
le  landamman  du  canton  , afin  qu'on  ne 
s’avisât  pas  de  les  changer  en  route. 

Il  dépensa  beaucoup  pour  les  faire  con- 
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tluire  dans  îme  terre  qu’il  avait  en  Autriche. 

Après  s’ètre  assuré  que  le  cachet  s’étiit 
conservé  intact,  il  fit  construire,  avec  ces 
pierres,  un  pavillon  qu’il  nomma  Felsberg, 
nom  de  l’antique  château  de  ses  ancêtres. 

On  s’est  moqué,  je  ne  vois  pas  pourquoi, 
de  ce  respect  pour  les  souvenirs  de  famille. 

STATUE  DE  SAINT  DOMINIQUE. 

Parmi  les  merveilles  de  la  Suisse , on 
oit  sur  le  Brunden-Alpe,  au  canton  de  Lu- 
cerne, une  statue  qu’on  ne  peut  aborder. 
On  l'appelle  la  statue  de  Saint- Dominique. 
Elle  semble  haute  de  trente  pieds  et  repré- 
sente un  homme  appuyé  sur  une  table,  les 
jambes  croisées.  On  dirait  un  géant  qui 
garde  les  approches  de  la  caverne.  Elle  est 
placée  au  haut  d’un  pic  abrupt  dans  une 
vaste  caverne.  Gomme  personne  encore  n’a 
pu  arriver  jusqu’à  cette  statue,  on  ne  peut 
décider  si  c’est  là  un  ouvrage  de  Part  ou 
une  fantaisie  de  la  nature,  ou  un  effet  de 
perspective. 

M.  Alexandre  Martin,  à qui  nous  em- 
pruntons ces  détails,  ajoute  qu’un  certain 
H u ber,  de  Lucerne,  forma  un  jour  le  des- 
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sein  d'aller  examiner  cette  statue.  Dans  ce 
dessein,  s’étant  élevé  sur  un  pic  plus  élevé 
qui  surplombe,  il  se  fit  attacher  à une  corde 
et  dévaler  vers  la  statue  de  Saint-Domi- 
nique. Mais  une  saillie  des  rochers  l'arrêta: 
il  lui  fallut  remonter.  11  se  pourvut  alors 
d'une  perche  crochue,  et  il  descendait  une 
seconde  fois,  plein  d’espoir,  lorsque  la  corde 
cassa  et  l'infortuné  tomba  dans  un  préci- 
pice où  il  trouva  la  mort. 

STOLLENWURMS. 

Les  habitants  de  l’Oberland  bernois  don- 
nent ce  nom  à de  monstrueux  serpents  noirs 
qui  sont  munis  de  deux,  de  quatre,  de  six 
pattes  et  davantage  quelquefois,  comme 
les  chenilles.  Ces  pattes  sont  épaisses  et 
courtes. 

Le  stollenwurms  a une  tète  de  griffon, 
ornée  d’une  crête  ou  couronne,  de  couleur 
de  feu  ; son  corps  est  velu  et  gros.  Les 
bonnes  gens  de  l'Oberland  disent,  comme 
le  rapporte  M.  A.  Martin,  dans  sa  Suisse 
pittoresque,  qu'on  rencontre  ces  serpents 
quelquefois  la  nuit,  lorsqu'ils  vont  teter  les 
vaches  restées  dans  leurs  pâturages.  Les 
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vachers  se  préservent,  eux  et  leurs  trou- 
peaux, de  la  visite  de  ce  monstre,  qu’aucun 
touriste  n'a  vu , en  associant  un  coq  blanc 

à leurs  vaches. 

«. 

STRATAGÈME. 

Les  horloges  de  Bâle  avancent  toujours 
d’une  heure. 

Les  uns  rapportent  l'origine  de  cette  cou- 
tume au  temps  où  le  Concile  fut  tenu  dans 
cette  ville  (1441),  et  ils  disent  que  c’était 
afin  que  les  personnes  qui  composaient  l’as- 
semblée se  retirassent  un  peu  plus  tôt 
qu’elles  n’auraient  fait,  si  on  ne  les  avait 
pas  ainsi  trompées. 

Les  autres  racontent  que  les  magistrats 
ayant  eu  avis  que  des  conspirateurs  de- 
vaient exécuter  leur  dessein  à une  certaine 
heure,  ordonnèrentqu’on  fit  avancer  l’horloge 
pour  rompre  leurs  mesures;  et  qu’eu  mé- 
moire de  ce  stratagème,  qui  réussit  heu- 
reusement, on  n’a  point  voulu  les  retarder 
depuis. 

Ce  qui  appuierait  cette  dernière  opinion, 
c’est  que,  dans  le  mur  de  la  tour  du  pont, 
près  de  l'horloge,  on  voit  une  tète  qui  tire 
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la  langue  douze  fois  par  minute,  et  l'on  dit 
que  c’est  la  tète  du  gouverneur  qui  a trahi 
la  ville. 

Le  duc  Albert  d'Autriche,  peu  de  temjts 
avant  d’ètre  élu  empereur,  vint  assiéger  Zu- 
rich en  l’année  1298.  Les  Zuricois,  affaiblis 
par  différents  combats  où  ils  avaient  perdu 
l’élite  de  leurs  guerriers,  étaient  hors  d’état 
de  repousser  cette  attaque  imprévue , et  la 
ville  allait  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi, 
sans  une  ruse  dont  les  habitants  s’avisèrent 
à propos.  On  fit  armer  toutes  les  femmes, 
on  les  fit  revêtir  de  costumes  militaires; 
elles  furent  placées  dans  le  lieu  le  plus 
élevé  de  la  ville,  et  d’où  elles  pouvaient 
être  vues  par  les  Autrichiens.  Le  duc,  per- 
suadé que  ce  qu’il  voyait  était  sans  doute 
un  renfort  envoyé  aux  Zuricois,  crut  pru- 
dent de  lever  le  siège,  et  se  retira  en 
grande  diligence;  il  ne  se  croyait  pas  en 
force,  et  craignait  encore  d’ètre  poursuivi. 

Le  château  de  Laufen,  où  l’on  admire  la 
célèbre  cataracte  du  Rhin , fut  assiégé  par 
les  Autrichiens,  au  quinzième  siècle.  Les 
habitants  résistèrent  longtemps;  mais 
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n’ayant  plus  de  vivres,  ils  profitèrent  du 
bruit  que  faisait  le  cataracte  pour  s’échap- 
per pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin, 
un  soldat  qui  était  resté  sur  le  haut  des 
murs,  demanda  à capituler.  Les  assiégeants 
y consentirent,  et  accordèrent  à la  garnison 
qu’elle  pourrait  se  retirer  avec  armes  et 
bagages.  On  peut  juger  de  leur  étonnement, 
lorsqu’ils  virent  que  cette  garnison  se  com- 
posait seulement  d’un  soldat  et  d’une  vieille 
femme,  qui  n’avait  pu  fuir  avec  ses  compa- 
triotes. 

SUPERSTITIONS. 

Les  Suisses  n’en  sont  pas  dépourvus. 

Ulric  Dullicker,  avoyer  en  chef  de  la  ré- 
publique de  Lucerne,  sauva  son  pays  de  la 
guerre  civile  par  sa  prudence  et  sa  fermeté. 
Mais,  dans  la  révolte  qui  eut  lieu  en  1653, 
il  s’attira  une  haine  mortelle  de  la  part  des 
malintentionnés.  Cette  haine  avait  produit 
de  si  odieuses  préventions  contre  lui,  que, 
lorsqu’il  mourut  en  1658,  ou  prétendit  , 
parmi  le  peuple,  qu’on  n’avait  pu  mettre 
dans  sa  bière  qu’une  bûche,  parce  que  le 
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diable  avait  emporté  son  corps  avec  son 
âme. 

Il  y a beaucoup  de  petites  superstitions  et 
de  contes  populaires  chez  les  bons  Suisses. 
Leurs  saints  lieux  ont  une  physionomie  par- 
ticulière; les  sites  pittoresques  ajoutent  en- 
core aux  merveilles  des  choses  que  l’on 
raconte. 

A peu  de  distance  du  lac  de  Pilate,  est 
la  bienfaisante  fontaine  de  Katwebrunnen , 
révérée  par  tous  les  Suisses,  et  célèbre  par 
les  miracles  qu’elle  opère.  On  prétend  qu’on 
la  doi-t  à un  ange,  comme  la  Seine  en 
France.  Elle  guérit  quelques  maladies,  et 
surtout  la  fièvre  tierce.  On  l’a  mise  sous  la 
protection  d’un  petit  saint,  qu’on  appelle 
l'honnête  médecin  parce  qu’il  ne  trompe 
personne. 

On  croyait  autrefois  en  Suisse  que  les 
coqs  faisaient  des  œufs,  et  que  ces  œufs 
étant  maudits,  il  en  sortait  un  serpent  ou  un 
basilic.  Cette  superstition  fut  très-répandue 
en  Suisse,  et  dans  une  petite  chronique  de 
Bâle,  Gross  raconte  sérieusement  qu’au  mois 
d’août  1474,  un  coq  de  cette  ville  ayant  été 
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accuse  et  convaincu  de  ce  crime,  fut  con- 
damné à mort.  Le  bourreau  le  brûla  publi- 
quement avec  son  œuf,  dans  un  endroit 
nommé  Kablenberg,  à la  vue  d’une  grande 
multitude  de  personnes. 

Peu  de  temps  après  cette  exécution , on 
condamna  à être  pendu,  jusqu'à  ce  que  mort 
s'en  suivit,  un  cochon  qui  avait  dévoré  un 
eufant  au  berceau.  Ce  fut  l’official  de  Lau- 
sanne qui  prononça  cette  sentence,  et  le 
coupable  resta  au  gibet  pour  servir  d’exem- 
ple. 

Dans  le  canton  de  Bàle,  entre  Courgenoi 
et  Porentrui,  on  voit  une  pierre  brute  de 
dix-huit  pieds  de  haut,  qui  servait  autrefois 
au  culte  des  Druides.  Les  Suisses  conservaient 
pour  cette  pierre  un  respect  et  une  vénéra- 
tion qui  s’accrut  au  point  qu’un  paysan, 
malade  de  la  colique,  s’imagina  qu'en  pas- 
sant par  le  trou  dont  cette  pierre  est  percée, 
il  pourrait  bien  être  guéri.  Le  hasard  fit  que 
la  colique  cessa  lorsqu’il  fut  passé,  et  de- 
puis ce  temps  la  réputation  miraculeuse  de 
la  pierre  devint  si  grande,  et  tant  de  gens 
passèrent  par  ce  trou  que  l’intérieur  en  est 
tout  usé. 
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Dans  une  partie  de  l’Argovie,  afin  de 
guérir  les  rhumatismes,  on  place  sous  le  lit 
du  malade  une  cage  avec  deux  tourterelles; 
et  on  croit  que  leur  présence  peut  soulager 
les  douleurs. 

SURVIVANCE  DU  DROMADAIRE. 

Il  y avait  à la  ménagerie  de  Versailles 
un  fort  beau  dromadaire.  Cet  animal,  trans- 
porté dans  une  terre  étrangère,  languissait 
loin  de  son  climat,  beaucoup  plus  chaud 
que  le  nôtre.  Pour  ranimer  sa  chaleur  pres- 
que éteinte,  on  ordonna  de  lui  donner  par 
jour  quatre  bouteilles  de  bon  vin  avec  du 
pain. 

Le  soin  du  malade  fut  confié  à un  Suisse 
de  la  ménagerie,  qui  était  exact  à lui  faire 
avaler  l’ordonnance,  dont  il  se  serait  très- 
bien  accommodé. 

Cependant,  malgré  son  attention  scrupu- 
leuse, l'animal  dépérissait  de  jour  en  jour, 
et  l’affaissement  général  de  tous  ses  mem- 
bres annonçait  une  mort  prochaine  : alors 
le  bon  Suisse  alla  d’un  air  suppliant  se  pré- 
senter devant  le 'roi,  pour  solliciter  la  ré- 
compense des  soins  qu’il  avait  rendus  au 
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moribond,  et  lui  dit  : « Sire,  est-ce  que  je 
ne  vaux  pas  mieux  qu'une  bète?  — Assu- 
rément que  si,  répondit  le  roi.  — Eh  bien  ! 
je  supplie  Votre  Majesté  de  me  traiter 
comme  une  bête. — Explique-toi;  que  de- 
mandes-tu? — Sire,  la  survivance  du  dro- 
madaire. » 

Le  roi  rit  beaucoup  de  cette  requête  et 
accorda  sur-le-champ  à ce  Suisse  la  grâce 
qu’il  lui  demandait  si  naïvement. 

TABLEAU  DE  LA  SUISSE  EN  RIMES. 

(Manuscrit  de  1662.) 

Dedans  la  Suisse  nous  comptons 
Premièrement  treize  cantons  : 

Après  viennent  leurs  alliés 
A l’entour  d’eux  tous  situés. 

De  ces  cantons  les  protestants 
Sont  Zurich  et  Berne  puissants  ; 

Bâle  et  Schaffouse  aussi  en  sont , 

Qui  sur  le  Rhin  assises  sont. 

Sous  Berne  Lausanne  est  soumise , 

Auprès  du  lac  Léman  assise  ; 

Il  y ha  une  académie  ; 

La  ville  en  musique  est  bâtie. 

Les  catholiques  sont  Fribourg  ; 

Lucerne  est  ville,  Zug  est  bourg; 

Soleure,  Uri,  ünderwald , Schvvitz.. 
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Mais  qui  pourrait  rimer  en  unis? 

Les  cantons  Appenzel , Glaris , 

En  religion  sont  mi-partis. 

Ces  pays  sont  tous  montueux  j 
Leurs  gens  robustes,  vigoureux  : 

Ils  ont  beaucoup  de  pasturage, 

Force  beurre , force  fromage  ; 

Des  bœufs  et  chevaux  à foison , 

Et  dans  leurs  lacs  force  poisson. 

A Bade  ils  font  leurs  assemblées, 

Où  sont  les  choses  décidées  : 

Les  différentes  religions 
Causent  chez  eux  des  divisions. 

Ils  ont  aussi  des  alliés, 

En  religions  divisés, 

Comme  sont  les  trois  ligues  grises, 

Meïfeld,  Coire  et  Trons  sont  mises, 

Qui  tiennent  sous  eux , à grand’peine , 

Bormio,  Valtline  et  Chiavenne. 

Près  de  là  sont  les  Yalaisans , 

Peuples  rudes  et  turbulens  : 

I.our  principale  c’est  Sion  : 

Des  autres  je  ne  fais  mention. 

Quelques  évéqnes,  leurs  voisins, 

A ces  cantons  se  trouvent  joints  : 

La  ville  de  Saint-Gall  en  est; 

Rothweil  et  Mulhouse  on  y met  : 

Bienne  et  Neuchâtel  on  y voit  ; 

Mais  surtout  Genève  paroît, 

Ville  belle , forte , assez  grande , * 

Pleine  d’étrangers  et  marchande. 
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TEMPLE  DES  FÉES. 

t 

On  donne  ce  nom  à une  grotte  qui  s’ouvre 
dans  la  vallée  de  Verrières,  au  canton  de 
Neuchâtel.  C’est,  dit-on,  la  plus  belle  grotte 
de  la  Suisse.  On  ne  peut  y entrer  qu’en 
rampant;  mais,  dès  qu’on  a franchi  ainsi 
quelques  pas,  on  voit  la  grotte  s’élever, 
s’élargir  et  former  trois  galeries.  Au  bout  de 
la  plus  importante,  qui  est  longue  de  deux 
cents  pieds,  ontrouve  un  charmant  spectacle 
gratuit  par  une  ouverture.  On  admire  toute 
la  belle  vallée  de  Sainte-Croix,  dans  le  dis- 
trict d’ Y verdun. 


TESSIN. 

Le  canton  du  Tessin,  dix-liuitième  en 
rang  dans  la  Confédération,  occupe  le  midi 
de  ia  Suisse  et  a pour  limites  les  États  du 
roi  de  Sardaigne. 

Les  90,000  habitants  du  Tessin  parlent 
un  italien  corrompu,  sorte  de  patois  qui 
approche  de  celui  qu’on  peut  lire  à l’ar- 
ticle Patois  dans  ce  livre.  Ils  sont  catho- 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES.  373 

liques  et  on  les  dit  spirituels  et  entreprc- 
- nants. 

Ce  canton  a pour  capitales,  tour  à tour 
Bellinzone,  Lugano  et  Locarno;  chacune  de 
ces  villes  jouit  six  ans  de  sa  prérogative. 
On  ne  reconnaît  dans  ce  pays,  complètement 
démocratique,  aucune  espèce  de  privilège. 

Le  Tessin  doit  son  nom  à une  rivière 
qui  est  alimentée  par  l’un  des  petits  lacs 
du  Saint-Gothard. 

TEUFELSTEIN. 

Le  teufelstein  (roche  du  diable)  est  un 
énorme  rocher  du  canton  d’Uri , venu  en 
ne  sait  d’où.  On  conte  que  le  diable  avait 
parié  avec  un  moine  de  porter  cette  roche 
immense  à la  distance  d’une  lieue.  Mais  il 
fut  obligé1  de  la  laisser  où  on  la  voit  et 
perdit  son  pari. 

THERMOPYLES  SUISSES. 

Le  hameau  de  Saint-Jacques,  près  de  Bâle, 
offre  un  de  ces  souvenirs  intéressants  qui 
sont  consacrés  par  la  reconnaissance  d’une 
nation  aux  défenseurs  de  sa  liberté. 

En  1444,  lorsque  les  Suisses  étaient  en 
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guerre  avec  l'empereur  d’Allemagne,  Char- 
les VII,  roi  de  France,  envoya  à son  secours 
quarante  mille  hommes,  commandés  par  le 
dauphin.  Douze  cents  Suisses,  séparés  du 
camp  de  Zurich  et  de  Farnsbourg,  ne  con- 
sultant que  leur  courage,  voulurent  repous- 
ser cette  armée  de  leur  territoire.  Lq$  chefs, 
justement  alarmés  d’un  projet  si  téméraire, 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  en  empêcher 
l’exécution;  mais  les  Suisses,  sans  rien  en- 
tendre, se  précipitèrent  sur  leurs  ennemis, 
s’emparèrent  de  leurs  batteries,  traversèrent 
la  Birs  à la  nage  et  donnèrent  ensuite  l’as- 
saut dans  le  camp  du  dauphin.  Mais  ils  fu- 
rent obligés  de  se  retrancher  dans  ia  chapelle 
de  Saint-Jacques,  et  de  là  à la  Léproserie. 
L’incendie  de  ces  deux  édifices  les  força  d’en 
sortir.  Alors,  ne  pouvant  plus  résister  au 
nombre,  ils  se  précipitèrent  dans  les  rangs 
ennemis  et  « on  vit  les  Suisses,  dit  Ênéas 
Sylvius,  semblables  à des  lions,  se  jeter  à 
travers  toute  l’armée,  renversant  et  immo- 
lant leurs  vainqueurs,  certains  qu'ils  ne  se 
battaient  plus  dans  l’espoir  de  vaincre,  mais 
dans  le  désir  de  venger  leur  défaite.  Le 
combat  dura  depuis  le  commencement  de  la 
journée  jusqu’au  soir.  » 
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Le  petit  nombre  de  Suisses  qui  échappè- 
rent fut  ramené  «à  Bàle,  où  plusieurs  mou- 
rurent de  leurs  blessures. 

Les  Suisses  conservent  dans  leurs  annales 
le  nombre  des  braves  que  les  différents  can- 
tons avaient  fournis  à cette  élite  de  leurs 
guerriers,  et  pour  en  perpétuer  la  mémoire, 
ils  ont  donné  à ce  lieu  le  nom  de  Thermopyles 
suisses.  Ils  ont  planté  aussi  une  vigne  sur 
le  champ  de  bataille.  Les  Bàlois  y viennent 
tous  les  ans  boire  le  vin  rouge  fait  avec  le 
raisin  de  cette  vigne,  et  iis  nomment  ce  vin 
le  sang  des  Suisses. 

TORTURE. 

Malgré  la  bonlé  si  connue  des  Helvétiens, 
ia  douceur  et  la  justice  de  leurs  lois,  l’usage 
de  la  torture  exista  chez  ce  peuple  pendant 
longtemps.  On  sentait  bien  que  c’était  un 
abus,  mais  il  fallait  des  exemples  pour  con- 
sentir à le  réformer.  L’injuste  condamnation 
d’Ulrich  Kursner,  victime  de  cette  horrible 
institution,  contribua  beaucoup  à la  décré- 
diter, et  par  suite  à la  faire  abolir. 

Ce  fut  eu  1520,  et  lorsque  Nicolas  Hal- 
ter  d’Underwald  administrait  le  canton  de 
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Neuchâtel  au  nom  des  douze  cantons,  que 
fut  rendue  la  sentence  dont  nous  venons  de 
parler.  Voici  de  quelle  manière  on  raconte 
ce  fait  dans  les  annales  manuscrites  de  Neu- 
châtel : 

« Il  se  passa  en  cette  ville  une  histoire  bien 
tragique  en  la  personne  d’un  certain  Ul- 
rich Kursner,  qui  était  allé  en  voyage  avec 
le  nommé  Jean  Sattler;  le  premier  se  sé- 
para d’avec  celui-ci  à Bâle,  parce  que  Sat- 
tler allait  plus  loin,  et  ainsi  ledit  Kursner 
étant  le  premier  de  retour  à Neuchâtel, 
il  fut  soupçonné  d’avoir  tué  son  compa- 
gnon, parce  qu’ils  avaient  changé  de  ca- 
saque en  chemin;  sur  quoi  il  fut  empri- 
sonné; et  comme  il  fut  appliqué  à la  tor- 
ture, il  confessa  d’avoir  commis  le  meurtre 
dont  on  le  croyait  coupable,  et  il  fut  en- 
suite roué;  mais,  huit  jour0,  après  cette 
exécution,  le  susnommé  Sattler,  de  retour  de 
so.i  voyage,  arriva  à Neuchâtel,  où  il  y eut 
une  grande  consternation  au  sujet  de  ce  qui 
s’était  passé  ; ce  qui  fit  que  par  l’ordre  des 
douze  cantons,  de  qui  Neuchâtel  dépendait 
pour  lors,  le  bailli  et  les  juges  furent  obligés 
d'aller  jusqu’au  lieu  patibulaire,  pour  faire 
ôter  le  corps  dudit  Kursner  de  dessus  la  roue 
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et  le  faire  ensevelir  honorablement,  et  même, 
les  cantons  donnèrent  une  pension  à la 
veuve.  La  plupart  des  juges  moururent 
cette  année-là  du  chagrin  qu'ils  en  conçu- 
rent, savoir  le  maire,  le  banneret  et  une 
partie  des  vingt-quatre  conseillers.  Les  can- 
tons censurèrent  fort  le  bailli  Nicolas  Ilalter 
d’Underwald,  qu'ils  avaient  fait  citer  à Ba- 
den,  et  ordonnèrent  qu'on  devait  être  plus 
circonspect  à l’avenir,  pour  ne  pas  appliquer 
si  légèrement  et  sur  un  simple  soupçon,  un 
homme  à la  torture,  et  c’est  aussi  ce  qu’on 
a pratiqué  dès  lors.  » 

* 

TOURISTES. 

11  y en  a qui  sont  curieusement  naïfs  à 
force  d'ignorance. 

On  voit  encore  dans  l’arsenal  de  Lucerne, 
le  pavillon  d'un  vaisseau  turc  enlevé  par 
François  de  Sonnenberg,  commandeur  de 
l'ordre  de  Malte,  mort  en  16R2.  Ce  brave 
chevalier  se  distingua  particulièrement  dans 
les  guerres  qu'il  fit  tant  sur  terre  que  sur 
mer  aux  ennemis  des  chrétiens.  Gomme  on 
montrait,  il  y a quelques  années,  à un 
voyageur,  ce  pu  villon  que  Sonnenberg  avait 
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pris  de  sa  propre  main,  le  voyageur  demanda 
sérieusement  si  les  pirates  turcs  faisaient 
souvent  des  courses  sur  le  lac  de  Lucerne. 
«Non,  lui  répondit- on;  depuis  qu'on  a 
brûlé  le  Pont-Euxin,  ils  ne  peuvent  plus  y 
entrer.  » 


TOURNOIS. 

Il  n'y  eut  de  tournois  chez  les  Suisses 
que  dans  les  tempts  où  leur  pays  apparte- 
nait à-  l’empire.  Les  gentilshommes  de 
l’Helvétie  allaient  pour  ces  fêtes  eu  Alle- 
magne plus  souvent  que  les  Allemands, 
n'arrivaient  chez  eux.  Cependant  les  em- 
pereurs mêmes  y vinrent  quelquefois. 

Du  reste,  les  cérémonies  usitées  dans  ces 
occasions,  ressemblaient  à celles  qu'on  ob- 
servait en  France.  Les  femmes  en  faisaient 
l’ornement,  par  leur  beauté  et  la  richesse 
de  leur  parure.  Rangées  sur  une  espèce 
d’amphithéâtre,  elles  encourageaient,  par 
leur  présence,  les  chevaliers  qui  portaient 
leurs  couleurs,  et,  les  combats  finis,  elles 
couronnaient  les  vainqueurs. 

' Parmi  ces  dames,  choisies  entre  les  plus 
.jeunes  et  les  plus  belles,  huit  au  moins 
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devaient,  être  à marier  ; la  fête  ne  se  pas- 
sait pas  ordinairement  sans  qu’elles  fussent 
toutes  demandées  : 

Un  -vieux  chevalier  grison  partait  pour 
un  tournoi,  accompagné  de  ses  trois  filles. 
« Vous  allez  combattre,  lui  demanda  quel- 
qu’un? Non,  répond  le  chevalier,  je  vais 
seulement  pour  débiter  cette  belle  mar- 
chandise. » 

Parmi  les  tournois  qui  eurent  lieu  en 
Suisse,  ceux  de  Zurich  et  de  Schaffuuse 
furent  les  plus  brillants  et  les  plus  nom- 
breux. Le  dernier  eut  lieu  à Worms,  en 
1487: 

Pour  assistera  ces  tournois,  il  ne  suffi- 
sait pas  d’avoir  les  quatre  générations  obli- 
, gées;  la  conduite  de  ces  nobles  était 
soumise  à une  inspection  rigoureuse,  et 
s’ils  étaient  coupables  de  quelques  délits 
prévus  par  la  loi,  une  punition  publique, 
qui  se  composait  presque  toujours  de  coups 
de  bâton,  venait  redresser  leurs  torts,  lors- 
qu’ils osaient  se  présenter.  Voici  quelques- 
uues  des  fautes  signalées  comme  les  plus 
ordinaires  : x 

. Tout  noble  de  race  qui  aura  dit  ou  fait 
quelque  chose  contre  la  sainte  foi,  sera  ex- 
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du  du  tournois,  et  s’il  y entre,  chassé  à 
coups  de  bâton. 

Celui  qui  aura  trahi  ou  abandonné  son 
seigneur  dans  le  combat,  frappé  des  bour- 
geois, violé  ou  diffamé,  soit  fille,  soit  femme, 
dépouillé  église,  chapelle,  veuve  ou  orphe- 
lin, sera  chargé  de  coups  de  bâton. 

Tout  noble,  convaincu  de  parjure  ou  de 
faux  signe,  ou  qui  aura  tué  sa  femme  en 
public  ou  en  secret,  fait  tort  à ses  voisins 
par  rapine,  incendie,  en  détruisant  les 
maisons  et  les  vignes,  ou  en  faisant  des 
brigandages,  sera  pareillement  éconduit  à 
l’aide  du  bâton. 

Avec  de  pareilles  lois,  Henri  de  Saxe  ne 
devait  pas  s’attendre  à voir  beaucoup  de 
monde  à son  tournoi.  11  pensa  bien  lui-  . 
même  qu'il  fallait  être  moins  sévère.  Il  fit 
publier  que  ces  lois  n’auraient  d’effet  qu'à 
dater  de  leur  publication  et  ne  pourraient 
s'appliquer  qu’aux  tournois  suivants,  mais 
que  dans  le  premier  on  n'observerait  aucune 
de  ccs  formalités. 

Les  nobles  profitèrent  de  cette  condescen- 
dance, et  arrivèrent  en  foule  à Mâgdebourg; 
l’empereur,  content  d’avoir  réuni  cetteJtril- 
lante  assemblée,  et  craignant  d’éloigner  la 
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noblesse  par  des  conditions  trop  rigou- 
reuses, permit  que,  dans  la  suite,  tout 
noble  qui  voudrait  se  présenter  à un  tour- 
noi, ayant  mérité  d’être  puni,  pourrait  le 
faire  en  envoyant  à sa  place  un  parent  ou 
un  ami  qui  voudrait  bien  recevoir  pour  lui 
les  coups  de  bâton  qui  lui  étaient  destinés. 

Si  le  remplaçant  désirait  être  frappé  plus 
doucement,  il  pouvait  le  demander  au  hé- 
rault  d’armes,  qui  engageait  les  gens  char- 
gés de  la  bastonnade  à le  ménager. 

Les  tournois  furent  souvent  des  sujets  de 
querelles  particulières,  et  il  11e  s’en  passait 
aucun  sans  qu’il  y eût  du  sang  de  répandu. 

Plus  de  soixante  chevaliers  périrent  dans  » 
celui  qui  fut  donné  à Nuis,  eu  1240,  et  ce- 
lui de  1356  coûta  la  vie  à Henri  11,  roi  de 
France.  Ils  ruinaient  sou  veut  de  petits  sei- 
gneurs qui  venaient  y étaler  un  luxe  au- 
dessus  de  leurs  moyens,  et  dépensaient 
quelquefois,  en  trois  jours,  trois  aimées  de 
leurs  revenus. 

TRAITEMENT  MÉDICAL. 

Les  Suisses  malades  sont  assez  durs. 

On  fait  ce  conte  d’un  Suisse  qui  se  sentait 
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indisposé  : il  alla  consulter  un  médecin, 
(jui  lui  ordouna  un  lavement  le  soir;  le 
lendemain  matin  une  saignée  et  un  lave- 
ment; et  le  matin  du  jour  suivant,  une 
médecine. 

Le  Suisse,  étant  retourné  chez  lui,  fit  ré- 
flexion qu’il  avait  un  voyage  à faire  le 
lendemain.  Comme  il  ne  pouvait  pas  retar- 
der ce  voyage,  il  s'avisa  de  prendre,  le  soir 
même,  tout  ce  que  le  médecin  lui  avait  or- 
donné, et  partit  sans  songer  depuis  à son 
mal. 

TRAVERSÉE  DES  MONTAGNES  EN  HIVER. 

i 

Les  montagnes  de  la  Suisse,  couvertes 
en  temps  de  neiges  et  de  glaces,  sont  la 
plupart  impraticables  pendant  l’hiver.  Les 
personnes  obligées  de  voyager  en  cette  sai- 
son, sont  exposées  mille  fois  à périr  de 
froid,  à tomber  dans  des  précipices  que  la 
neige  em pèche  d’apercevoir,  ou  à être  en- 
glouties par  les  avalanches.  La  crainte  que 
tous  ces  dangers  inspirent,  se  renouvelle  à 
la  vue  d’une  infinité  de  petites  croix  qui  in- 
diquent la  mort  des  malheureux  voyngeuis. 

Le  ment  Jeux,  maintenant  le  Saint-Ber- 
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nard,  est  celui  dont  le  passage  inspire  le 
plus  d’effroi;  avant  qua  les  travaux  im- 
menses des  habitants  de  ce  pays  eussent 
rendu  les  chemins  plus  praticables,  on  ne 
s’y  exposait  jamais  pendant  l’hiver.  Cepen- 
dant on  vit,  dans  le  onzième  siècle,  l’em- 
pereur Henri  IV  tenter  ce  funeste  passage, 
pour  aller  en  Italie  se  relever  de  l’excom- 
munication que  le  pape  Grégoire  VII  avait 
lancée  contre  lui. 

Lambert  de  Sehaffnabourg,  auteur  con- 
temporain, rapporte,  dans  sa  Chronique, 
les  détails  de  ce  voyage  extraordinaire,  en- 
trepris dans  un  hiver  si  rougoureux,  que 
les  neiges  couvrirent  l’Allemage  depuis  le 
vingt-six  octobre  jusqu'au  vingt-cinq  mars 
suivant.  Les  ennemis  de  l’empereur  Henri 
gardaient  avec  soin  tous  les  passages  qui 
pouvaient  le  conduire  en  Italie,  afin  de  l’em- 
pêcher de  se  rendre  auprès  du  Pape.  Le 
Saint-Bernard,  jugé  impraticable  ê cause 
de  la  rigueur  de  la  saison,  fut  laissé  libre, 
et  ce  fut  par  ce  chemin  que  l’empereur 
exécuta  son  projet. 

« Les  montagnes  à passer  s’élevaient  à 
une  hauteur  effrayante,  dit  l’auteur  que 
nous  venons  .de  citer;  l’hiver  était  dans 
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tonie  sa  force,  et  le  chemin  tellement  ob- 
strué de  neiges  et  de  glaces , que  personne 
n'osait  s’y  hasarder.  Cependant  l’année  de 
citation,  pendant  laquelle  Henri  devait  com- 
paraître devant  le  souverain  pontife,  ten- 
dait à sa  fin,  et  différer  plus  longtemps, 
c’était  s'exposer  à perdre  l’Empire.  Il  se 
procura  donc,  à prix  d’argent,  dans  le  Va- 
lais, des  hommes  nommés  Maronniers , qui 
connaissaient  bien  la  route,  parce  qu’ils  la 
pratiquaient  par.  toutes  sortes  de  temps; 
lesquels  se  chargèrent  de  frayer  le  chemin, 
et  de  faire  passer  les  monts  à Henri  et  â 
toute  sa  suite.  Avec  leur  secours  ; l'empe- 
reur atteignit  le  haut  du  Saint-Bernard , 
dont  l’hospice  était  alors  désert. 

« Mais  les  dangers  de  la  descente  furent 
bien  plus  grands  que  ceux  de  la  montée,  à 
cause  des  glaces  dont  elle  était  revêtue.  Là, 
ces  malheureux  voyageurs,  voulant  absolu- 
ment surmonter  les  difficultés  de  la  nature 
et  de  la  saison , s'avancaient  les  uns  en  se 
traînant  sur  les  pieds  et  sur  les  mains  ; les 
autres  portés  sur  les  épaules  des  guides, 
plusieurs  en  glissant  assis  sur  les  pentes 
gelées.  Ce  qui  embarrassait  le  plus,  c’était 
l’impératrice  et  les  dames  de  la  suite,  qui  se 
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mouraient  de  froid  et  de  peur.  Ou  tua 
quelques  bœufs,  dont  on  s’était  servi  pour 
battre  la  route  à travers  les  neiges,  on  les 
écorcha,  on  fabriqua  des  espèces  de  traî- 
neaux avec  leurs  cuirs  encore  chauds,  on  y 
attacha  toutes  ces  femmes  ; les  guides  s’at- 
telèrent à cette  singulière  machine  et  la 
firent  glisser  avec  précaution.  Plusieurs 
hommes  moururent  de  froid  et  de  fatigue 
dans  cette  traversée  : quant  aux  chevaux,  la 
plupart  périrent;  on  en  sauva  quelques- 
uns,  soit  en  les  soutenant  avec  des  cordes , 
soit  en  les  garrottant  sur  des  planches, 
après  leur  avoir  lié  les  pieds. 

« Cette  illustre  caravane  atteignit  enfin  la 
cité  d’Aoste,  où  les  guides  furent  largement 
récompensés.  » 


TROIS. 


Le  nombre  trois  est  sacré  chez  les  Gri- 
sons. 11  rappelle  des  événements  heureux 
dans  les  trois  libérateurs  de  la  Suisse,  et 
dans  les  trois  puissants  seigneurs  qui 
s’unirent  pour  rendre  la  liberté  aux  Grisons. 
JLe  tilleul,  sous  lequel  ils  jurèrent  de  les 
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affranchir,  se  partageait  en  trois  bl  anches 
Lien  distinctes. 

p,  Ce  nombre  est  respecté  aussi  à cause  des 
trois  ligues,  des  trois  présidents,  des  trois 
doigts  élevés  pour  le  serment  selon  l'ancien 
usage. 

En  l’honneur  de  ce  nombre,  et  de  la  de- 
vise de  la  ligue  Omne  trinum  perfectum,  il 
y a dans  la  salle  d’assemblée,  trois  tables 
rangées  en  triangle;  à l’une  d’elles,  sont  les 
trois  présidents. 

Sur  les  murs  de  cette  grande  salle,  on  a 
peint  les  armes  de  chaque  communauté, 
celles  de  tous  les  chefs  de  la  ligue  depuis 
1424,  et  plusieurs  événements  relatifs  au 
nombre  trois,  avec  beaucoup  d’inscriptions 
latines  faisant  allusion  à ce  nombre. 

rURGOVIE. 

Le  canton  de  Turgovie,  l’un  des  plus  fer- 
tiles de  la  Suisse,  est  dans  la  Confédération 
le  dix-septième  en  rang.  Il  est  entre  le 
grand  duché  de  Bade,  les  cantons  de  Schaf- 
fouse,  de  Zurich  et  de  Saint-Gall,  et  le  lac 
de  Constance.  Il  doit  son  nom  à la  Thun 
qui  le  parcourt. 
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Prauenfeld,  sa  capitale,  n'a  guères  que 
deux  mille  habitants.  , 

UNDERWALD. 

Le  canton  d' Underwald,  l’un  des  trois 
fondateurs  de  l'indépendance  helvétique, 
est  le  sixième  en  rang  dans  la  Confédé- 
ration. Il  est  borné  par  les  cantons  de 
Scliwitz,  de  Lucerne,  de  Berne  et  d’üry. 
Il  n’est  séparé  du  Mont- Pilate  que  par 
l’Entlibuch.  Les  habitants  de  l'Underwald 
sont  catholiques. 

Ce  canton  est  divisé  en  deux  républiques 
démocratiques,  le  haut  Underwald,  dont  la 
capitale  est  Sarnen,  le  bas  Underwald,  dont 
la  capitale  egtStantz. 

URY. 

Le  canton  d’Ury , l’un  des  moins  popu- 
leux, occupe  cependant  le  quatrième  rang 
dans  la  Confédération  suisse,  à cause  de  la 
part  qu’il  a prise,  l’un  des  premiers,  à l’in- 
dépendance du  pays.  Il  a à peine  quinze 
mille  habitants,  tous  catholiques.  On  le 
dit  d’un  très-bon  naturel. 
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Altorf  est  la  capitale  du  canton  d’Ury. 

USAGES  CURIEUX. 

Dans  le  bourg  de  Munster,  en  Argovie, 
on  fait  une  procession  assez  bizarre,  tous  les 
ans,  le  jour  de  l’Ascension.  Des  cavaliers, 
au  nombre  d’environ  deux  cents,  ouvrent 
la  marche.  Ils  sont  précédés  d’un  chapelain 
sonnant  de  la  trompette  et  suivis  d’une 
foule  innombrable  de  gens  à pied.  Ils  font 
ainsi  cinq  stations,  pendant  lesquelles  les  ! 
possesseurs  des  fermes  voisines  sont  obli- 
gés d’offrir  une  tartine  de  beurre  à chaque 
• cavalier.  Celui-ci  la  donne  au  premier  pau- 
vre qu’it  rencontre.  Ensuite  le  chapelain 
fait  une  espèce  de  sermon  ou  discours  dont 
il  prononce  la  moitié  à cheval,  et  l’autre 
moitié  dans  une  chapelle.  La  cérémonie  se 
termine  par  l’élévation  d’une  statue  du 
Christ,  qu’on  fait  monter  jusqu’à  la  voûte 
par  le  moyen  d’une  poulie. 

L’origine  de  cette  procession  vient  d’un 
vœu  que  firent  les  paysans  de  cette  contrée, 
à l’occasion  d’une  épizootie  qui  détruisait 
tous  les  troupeaux.  Ce  sont  les  fermes  qui 
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furent  exemptes  de  cette  calamité,  qui  doi- 
vent les  tartines  dont  nous  avons  parlé. 

VACHER  DU  VALAIS. 

On  vient  de  découvrir  dernièrement  le 
cadavre  d’un  jeune  homme  d'Évolène,  dans 
le  Valais,  dont  la  disparition  remonte  à 
cinq  ans  environ.  Voici  des  détails  sur  cet 
étrange  événement. 

« L'individu  en  question  soignait  comme 
aide- vacher  un  troupeau  qui  passait  l'été 
sur  une  des  montagnes  de  la  commune.  Il 
demanda  un  jour  à son  maître  la  permis- 
sion d’aller  à la  chasse,  ce  qui  lui  fut  d’a- 
bord refusé,  puis  ensuite  accordé.  Il  partit 
et  ne  revint  plus.  On  envoya  en  vain  dans 
toutes  les  directions  des  gens  à sa  recherche. 
Il  devint  évident  qu'il  avait  péri. 

« On  ne  se  trompait  pas.  Des  chasseurs 
passant  dans  un  endroit  presque  inacces- 
sible , qu'aucun  pas  humain  n'avait  foulé 
depuis  longtemps,  furent  étrangement  sur- 
pris de  voir  tout  à.  coup  devant  eux,  sous 
une  espèce  de  rocher  formant  voûte,  le  corps 
d'un  homme  dont  la  jambe  se  trouvait 
prise  sous  une  énorme  pierre.  A ses  vête- 
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ments , qui  étaient  encore  bien  conservés , 
ils  reconnurent  le  malheureux  qu’on  n’es- 
pérait plus  retrouver.  Le  corps  lui-mème 
était  facile  à reconnaître  : les  animaux  et 
les  intempéries  l'avaient  respecté.  Non  loin 
de  là,  adossé  au  rocher,  sc  trouvait  le  fusil 
de  chasse,  dont  un  mouchoir  de  poche  en- 
tourait encore  la  platine. 

« Vivement  émus,  nos  chasseurs  cher- 
chèrent à s’expliquer  les  causes  de  cette 
catastrophe.  Ils  jugèrent  que  le  jeune  va- 
cher, en  passant  dans  cet  endroit,  qui  était 
couvert  de  rocs  éboulés,  avait  déplacé  in- 
volontairement une  de  ces  masses  qui,  re- 
tombant sur  lui,  avait  saisi  sa  jambe  comme 
dans  un  étau,  sans  cependant  la  briser,  car 
on  retrouva  les  os  intacts.  C'est  dans  cette 
position  horrible  que  la  victime  vit  venir  la 
mort,  sans  pouvoir  se  dégager  ni  se  faire 
entendre  des  nombreuses  personnes  qui  la 
cherchaient.  Combien  de  temps  dura  cette 
effroyable  agonie  ? Dieu,  qui  l'abrégea  sans 
doute,  le  sait.  Toujours  est-il  que  l’infor- 
tuné mourut  de  faim. 

x Lorsque  la  nouvelle  de  cette  triste  dé- 
couverte parvint  au  village , on  se  rappela 
avoir  entendu  des  cris  lointains  pendant 
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qu’on  fouillait  les  bois  et  les  abîmes.  Par  un 
concours  de  circonstances  fatales , cet  en- 
droit de  la  montagne  est  remarquable  par 
ses  échos  : les  plaintes  de  la  victime,  réper- 
cutées par  les  rochers,  conduisirent  maintes 
fois  ses  parents  et  ses  amià  du  côté  opposé 
où  elle  se  trouvait  réellement.  » 

(. Journal  de  Chartres , 31  juillet  1851.) 

VACHES. 

On  rapporte,  d'après  une  ancienne  tradi- 
tion, qu’une  vallée  nommée  Boulaire,  si- 
tuée près  d'Anzeindaz,  devint  le  théâtre  d’un 
combat  entre  les  habitants  du  Valais  et 
ceux  du  gouvernement  d'Aigle,  qui  appar- 
tenait alors  au  duc  de  Savoie,  Amédée. 
On  pense  que  ce  fut  vers  l’année  1384  , et 
lorsqu’Amédée  fit  la  guerre  aux  Valaisans. 
Ces  derniers  étaient  venus  enlever  les  trou- 
peaux d’Anzeindaz;  ils  furent  poursuivis 
par  les  paysans,  et  surpris  dans  un  passage 
étroit,  où  la  plupart  furent  tués  : les  autres 
se  sauvèrent,  et  les  habitants  d’Aigle  re- 
prirent leurs  troupeaux. 

On  assure  que  dans  ce  pays,  les  vaches  ne 
peuvent  voir  couler  le  sang  de  leurs  sem- 
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blables,  sans  se  jeter  sur  elles  avec  fureur; 
on  en  vit  la  preuve  à cette  époque.  Quel- 
ques-unes ayant  été  blessées  par  ceux  qui 
se  les  disputaient,  cet  accident  fut  pour  elles 
roccasion  d’un  combat  où  plusieurs  périrent. 
Ce  trait  singulier  fit  donner  à la  vallée  le 
nom  de  Boulaire,  qui  vient  du  verbe  ébouë- 
ler,  et  signifie  éventrer,  dans  le  patois  du 
pays. 


VALAIS. 

Le  Valais,  vingtième  en  rang  dans  les 
cantons  suisses,  est  borné  par  les  départe- 
ments de  la  Savoie,  par  les  cantons  de  Vaux, 
de  Berne,  d’üry  et  du  Tessin.  Son  territoire 
est  un  des  plus  étendus.  Ses  habitants,  au 
nombre  d’environ  soixante-dix  mille,  se 
composent  de  deux  races,  dont  l’une  parle 
un  jargon  français,  l’autre  un  patois  alle- 
mand. Tous  professent  la  religion  catho- 
lique et  sont  hospitaliers. 

Sion  est  la  capitale  du  Valais. 

VAUD. 

Le  canton  de  Vaud,  le  dix-neuvième  en 
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»• 

rang  dans  la  Confédération  suisse,  est  l’im 
des  plus  grands  et  des  plus  populeux.  11  est 
borné  par  nos  départements  de  l’Ain,  du 
Jura  et  du  Doubs,  et  touche  à plusieurs 
cantons.  On  lui  attribue  plus  de  cent  cin- 
quante mille  habitants,  dont  les  quatre  cin- 
quièmes sont  protestants. 

Lausanne  est  la  capitale  de  Vaud. 

VAUTOURS. 

Il  y en  a beaucoup  dans  les  montagnes 
de  l’Helvétie.  Ou  lit  dans  le  tome  Vil  du 
Conservateur  suisse , l’anecdote  que  voici  : 

« Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un 
chasseur  de  la  sauvage  vallée  de  Weisstan- 
nen,  dans  le  pays  de  Sargans,  (canton  de 
Saint-Gall),  poursuivait  les  chamois  sur  le 
Murtschen  : il  découvre  sur  un  escarpe- 
ment de  cette  Alpe  une  aire  de  laminer- 
geyer,  ou  vautour  barbu  (Gypaëtos  bar- 
batus)  ; il  se  déchausse  pour  cheminer  plus 
sûrement,  et  sans  quitter  son  fusil,  qui  lui 
sert  d’appui,  il  parvient,  le  long  d’une 
étroite  saillie  du  rocher,  jusqu’au  nid,  dans 
lequel  il  aperçoit  les  petits  vautours  : au 
moment  où , suspendu  au-dessus  d’un  pré- 
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cipice  affreux,  il  lève  le  bras  pour  saisir  sa 
proie,  la  mère,  qui  planait  aux  environs, 
fond  sur  lui  avec  fureur,  et  lui  enfonce  ses 
serres  dans  la  poitrine  : le  chasseur  con-  | 
serve  assez  de  présence  d’esprit  dans  ce 
pressant  danger,  pour  voir  que  s’il  bouge  | 
il  se  perd  sans  retour  dans  le  profond  1 
abime  ouvert  sous  ses  pas  : il  reste  donc 
immobile;  il  dirige  sur  l'oiseau  cramponné 
à sa  poitrine  le  bout  de  son  fusil  qu’il  ap- 
puie sur  l’un  de  ses  pieds;  avec  le  gros 
doigt  de  l’autre  il  l’arme,  et  détournant  la 
tète,  il  fait  partir  le  coup  sur  son  terrible 
ennemi;  le  lammergeyer  est  tué,  sans  que 
le  chasseur  soit  blessé;  mais  de  retour  chez 
lui,  il  fut  plusieurs  semaines  à guérir  des 
blessures  que  ce  tyran  des  airs  lui  avait 
faites,  et  dont  il  conserva  toute  sa  vie  les 
cicatrices.  » 


VENGEANCE. 

C'est  un  sentiment  qui  dominait  assez 
vivement  autrefois  chez  les  Grisons. 

Au  milieu  des  troubles  qui  eurent  lieu 
parmi  ce  peuple  dans  le  commencement 
du  seizième  siècle,  Pompée  Planta,  accusé 
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par  le  parti  dominant  d’avoir  trahi  la  patrie 
en  faveur  des  Espagnols,  fut  cité,  en  1521, 
pour  comparaître  devant  le  tribunal  de  cen- 
sure de  Tusik;  mais,  soit  qu’il  fût  coupable 
ou  qu’il  craignit  la  prévention  de  ses  juges, 
il  ne  parut  point  et  se  réfugia  dans  le  châ- 
teau de  Rietberg  près  Furstenau.  Il  fut  con- 
damné par  contumace. 

George  Jenats,  son  ennemi,  résolut  de  se 
venger  personnellement,  en  exécutant  lui- 
même  la  sentence  de  mort  prononcée  contre 
Planta. 

Après  s'être  assuré  de  quelques  hommes 
déterminés,  il  se  met  en  route  avec  eux, 
marche  toute  la  nuit,  et  arrive  le  matin  près 
de  la  retraite  que  Planta'  s’était  choisie. 
Ayant  fait  enfoncer  les  portes,  il  aperçoit  ce 
malheureux,  l’épée  à la  main,  saute  sur 
lui,  le  désarme,  le  terrasse,  et  lui  coupe  la 
tète  d’un  coup  de  hache,  dont  la  trace  est 
encore  sur  le  plancher. 

Lucrèce,  fille  de  Pompée  Planta,  douée 
d’un  grand  courage,  malgré  son  extrême 
jeunesse,  fit  le  serment  de  venger  son  père. 
Mariée  longtemps  après  au  baron  Travers 
d’Orteinsten , elle  n’avait  trouvé  aucune 
occasion  d’accomplir  ce  serment,  effet  d’une 
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résolution  que  le  temps  n’avait  pu  affaiblir, 
lorsqu’elle  apprit  un  soir  que  Jenats  était 
au  bal  dans  une  auberge  de  Coire.  Ras- 
semblant alors  toutes  ses  forces  pour  réus- 
sir, elle  se  rend  à l’auberge,  imagine  un 
prétexte  pour  faire  demander  Jénats,età 
peine  est-il  sorti,  que,  tombant  sur  lui,  elle 
l’assomme  avec  la  même  bâche  qui,  dans 
les  mains  de  cet  asssasin,  l’avait  privée 
d’un  père  qu’elle  regrettait  toujours. 

Cependant,  Lucrèce,  tourmentée  si  long- 
temps par  une  soif  de  vengeance  qui  venait 
de  s’éteindre  avec  celui  qui  en  était  l’objet, 
le  fut  alors  par  des  remords  qui  la  déchi- 
raient. Elle  ne  voyait  plus  dans  sa  conduite 
que  le  crime  dont  elle  s’était  souillée,  et, 
croyant  apaiser  sa  conscience,  elle  fonda  à 
perpétuité  une  rente  annuelle  de  trois  cents 
florins,  pour  le  soulagement  des  pauvres  et 
l’entretien  de  l’église  de  la  paroisse  où  son 
père  avait  été  tué. 

La  hache  qui  servit  cette  double  ven- 
geance est  conservée  dans  le  château 
d’Orteinsten. 
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VÉRÈNE  (SAINTE). 

Cette  sainte  est  très-ré vérée  en  Suisse. 
On  visite  son  ermitage  auprès  de  Soleure 
et  sa  chapelle  taillée  dans  le  roc. 

On  montre  le  lieu  où  la  sainte  se  cram- 
ponna au  rocher  pour  résister  à Satan,  qui 
voulait  l’entraîner  dans  un  torrent  débordé. 

VEUVE  REDOUTABLE.  x 

Une  bourgeoise  de  Bâle,  Dorothée  Wer- 
ker,  fut  mariée  onze  fois,  et  elle  allait  tenter 
la  douzième,  lorsqu’elle  mourut  de  la  peste 
en  1564. 

Un  ecclésiastique,  nommé  Paul  Cherler, 
lui  fit  une  épitaphe  latine  de  onze  vers,  en 
la  mémoire  de  ses  onze  maris  ; elle  fut  tra- 
duite ainsi  : 

« 

Sous  ce  marbre  encor  brut,  la  matrone  qui  dort, 
Vit  un  astre  fatal  présider  à son  sort; 

Au  veuvage  sans  doute,  en  naissant  condamnée, 
Elle  allurno  onze  fois  le  flambeau  d'hyménée; 
Flambeau  que  chaque  fois  vint  éteindre  la  mort. 
Quand  pour  moi  le  moment  viendra  deprendre  fcm  ni  3 
Dieu  puissant  gardez-moi  d’une  semblable  dame, 
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Capable  de  détruire  un  régiment  entier. 

Pour  chacun  des  maris  qu’à  la  fosse  elle  livre, 
Je  lui  devais  un  vers,  et  voici  le  dernier  : 
Femme  si  souvent  veuve  est  indigne  do  vivre. 


VOLTAIRE. 

; On  sait  que  Voltaire , pendant  le  long 
séjour  qu'il  fit  à Ferney,se  plaisait  à signer 
quelquefois  ses  lettres  en  se  donnant  le  titre 
du  vieux  Suisse.  Lantier,  dans  ses  Voya- 
geurs en  Suisse  raconte  de  lui  une  anecdote 
assez  piquante  : 

« Nous  amenâmes,  dit-il,  la  conversation 
sur  Voltaire.  « (Les  voyageurs  étaient  dans 
le  voisinage  de  Ferney.)  » Je  couchai  dans 
son  château,  nous  dit  Thomas  Wizard, 
(c’est-  le  nom  de  notre  bon  Suisse);  et  le 
lendemain  matin  j’allai  prendre  congé  de 
lui.  Il  me  demanda  si  j’avais  bien  dormi, 
si  j’étais  content  de  mon  séjour.  — Oui. 
très-content,  répondis-je,  excepté  de  mou 
lit  un  peu  trop  mou.  Ce  n’est  pas  celui 
d’un  Spartiate.  Je  vais  dire  à mes  enfants,  à 
mes  amis,  à mes  compatriotes,  que  j’ai  vu 
Voltaire.  Vous  n’avez  à mes  yeux  qu’un 
tort.  Mais  ce  n’est  pas  à un  pauvre  paysan 
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suisse  d’oser  critiquer  un  homme  comme 
vous. 

« — Pardonnez-moi,  dit-il,  je  trouverai 
assez  de  flatteurs,  assez  de  gens  polis  avec 
lesquels  j'aurai  toujours  raison  ; mais  je 
suis  ravi  de  rencontrer  un  homme  franc  et 
loyal.  Voyons,  quel  est  celui  de  mes  torts 
qui  vous  choque  le  plus  ? 

« — C’est  celui  de  vous  acharner  sur  la 
religion,  et  de  vouloir  la  détruire  à cause  de 
quelques  abus.  Que  diriez-vous  à votre  mé- 
tayer, si,  parce  qu’il  y a de  mauvaises 
herbes  dans  vos  guérets,  il  mettait  le  feu  à 
la  moisson?  Vous  le  traiteriez  de  fou.  Les 
abus  sont  les  mauvaises  herbes;  il  faut  les 
arracher,  si  on  le  peut,  ou  les  laisser  plutôt 
que  de  brûler  les  épis. 

« — Mon  cher  ami,  répliqua  Voltaire,  je 
répondrai  à Votre  argument  par  une  petite 
histoire. 

x Le  grand  inquisiteur  d’Espagne,  se 
promenant  un  jour  dans  les  champs,  vit  un 
bel  arbre  chargé  de  fruits  superbes.  Frappé 
de  leur  beauté,  il  s’arrêta  et  fit  demander  à 
qui  appartenait  ce  verger?  On  lui  dit  : A 
un  pauvre  paysan.  Aussitôt  il  envoyé  son 
estafier  chez  le  villageois,  pour  lui  dire 
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de  venir  lui  parler.  A la  vue  de  l’estafier,  à 
cet  ordre  de  comparaître,  le  conlatlin 
tremble  de  tous  ses  membres  ; la  conster- 
nation, la  douleur  sont  dans  la  maison;  il 
embrasse  sa  femme,  lui  recommande  ses 
enfants  et  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Il 
arrive  devant  le  grand  inquisiteur,  qui  lui 
demande  si  cet  arbre  lui  appartient  ? 

« — Oui,  Monseigneur,  répond-il,  pjtle 
et  tremblant. 

« — Eh  bien!  je  veux  que  vous  m’ap- 
portiez une  corbeille  de  ces  fruits. 

« Le  villageois,  un  peu  rassuré,  cueille 
tous  les  fruits  et  les  porte  chez  le  grand  in- 
quisiteur. Mais  au  retour,  il  coupa  l’arbre 
qui  les  portait,  pour  n’ètre  plus  exposé  à 
une  pareille  frayeur.  Voilà,  mon  cher  ami, 
un  des  moindres  effets  de  la  superstition.  » 

« — Dans  votre  récit,  répondis-jfe  àM.  de 
Voltaire,  c’est  le  grand  inquisiteur  qui  a 
tort,  et  non  la  religion.  Mais  je  puis  opposer 
une  histoire  à la  vôtre. 

« Un  villageois  de  Sixt  poursuivant  un 
chamois,  qu’il  venait  de  blesser  mortelle- 
ment, deux  autres  Valaisans  tirèrent  sur  le 
chamois  et  achevèrent  sa  mort.  L'animal 
appartenait  au  premier  chasseur,  qui,  étant 
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Je  plus  p.ès,  s’élança  sur  sa  proie  et  l'en- 
leva. Les  chasseurs  sont  comme  les  rois; 
leur  fusil  décide  les  querelles.  Les  deux 
Valaisans,  postés  au-dessous,  lui  crient  de 
laisser  le  chamois,  et  en  même  temps  font 
siffler  une  balle  à ses  oreilles.  Celui-ci, 
néanmoins,  poursuit  sa  route,  mais  une 
autre  balle  lui  donne  un  second  avis.  Ne 
pouvant  courir,  à cause  de  l’escarpement 
du  chemin,  ni  riposter  faute  de  poudre,  il 
lâcha  sa  proie.  Mais  respirant  la  vengeance, 
il  alla  se  cacher  dans  un  endroit  d’où  il 
pouvait  observer  ses  ennemis.  11  remarqua 
le  chalet  dans  lequel  ils  s’étaient  réfugiés 
pour  y passer  la  nuit.  Alors  il  court  à son 
yillage,  éloigné  de  deux  lieues;  il  prend 
des  balles,  de  la  poudre,  charge  son  fusil  à 
deux  coups,  remonte  au  chalet,  voit,  par 
les  feutes,  les  Valaisans  auprès  du  feu.  Il 
allait  les  tuer  l’un  après  l’antre,  lorsque 
tout  à coup  il  songe  que  ces  hommes, 
n’ayant  pu  se  confesser  depuis  qu’ils  avaient 
tiré  sur  lui,  mourraient  en  état  de  péché 
mortel,  par  conséquent  seraient  damnés. 
Cette  réflexion  le  toucha  si  vivement  que, 
renonçant  à son  projet,  il  entra  brusque- 
ment dans  le  chalet  et  leur  déclara  le  dan- 
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ger  qu’ils  venaient  de  courir.  Ils  en  furent 
si  frappés,  qu’ils  le  remercièrent  de  leur 
avoir  laissé  la  vie,  avouèrent  leur  tort,  et 
partagèrent  le  chamois  avec  lui. 

« J’ajouterai  même , si  vous  me  le  per- 
mettez, que  l’année  passée,  à Pâques,  on 
m’a  rendu  un  fusil  que  l’on  m’avait  volé. 
Vous  voyez  bien  que,  lorsqu’il  n’y  aura  plus 
de  Pâques,  il  n’y  aura  plus  de  restitution.  » 

Voltaire  balbutia,  essaya  de  parler  d’au- 
tres choses,  et  quitta  le  bon  Suisse. 

Un  fabricant  de  lanternes  voulut  aller 
voir  Voltaire  à Ferney.  — Du  plus  loin  que 
Voltaire  le  vit,  il  lui  cria  : Qui  êtes-vous  ? 
que  faites- vous  ? que  désirez-vous? 

Celui-ci  lui  répondit  : Je  suis  un  tel  ; 

je  fais  comme  vous,  j’éclaire  le  monde; 
je  fais  des  lanternes  et  je  viens  vous  rendre 
visite. 

Voltaire  lui  fit  bon  accueil  et  le  reçut 
d’une  manière  distinguée. 

WALLENSTADT. 

C’est  une  petite  ville  du  canton  de  Saint- 
Gall,  bâtie  au  bord  d’uu  lac  qui  porte  son 
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nom,  et  qui  a cela  de  particulier  qu’il  ne 
gèle  jamais.  Il  abonde  en  poissons;  on  y 
pèche  de  grands  saumons,  -venus  là  par  le 
Rhin,  et  des  truites  qui  pèsent  jusqu’àquinze 
kilogrammes.  M.  Simon  raconte  que  des 
bateliers  lui  avaient  dit  qu’en  un  jour  ils 
avaient  pris  quelquefois  jusqu’à  cinquante 
quintaux  de  poisson  (2,500  kilos)  dans  le  lac 
de  Wallenstadt. 

On  voit  beaucoup  de  ces  aigles  immenses 
appelés  lammergeyer  dans  les  environs  mon- 
tueux  de  Wallenstadt.  (Voyez  Lammer - 
geyer.) 

WEGGIS. 

C'est  un  grand  village  du  canton  de  Lu- 
cerne qui  fut  en  partie  ruiné  par  un  ébou- 
lement  en  1795. 

Les  habitants  des  montagnes  de  la  Suisse 
sont  exposés  à des  accidents  affreux,  occa- 
sionnés par  l'écroulement  des  parties  de  ro- 
chers et  de  montagnes  qui  couvrent  quelque- 
fois en  peu  d'instants  des  villages  entiers,  et 
ne  laissent  aucun  espoir  de  salut  à ceux  qui 
en  deviennent  les  victimes. 

La  plus  ancienne  chute  de  montagne  con- 
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nue  arriva  en  5G3.  Deux  auteurs  contempo- 
rains, Marius,  évêque  de  Lausanne,  dans  sa 
Chronique , et  Grégoire  de  Tours,  dans  sou 
i Histoire  des  Francs,  ont  seuls  conservé  la 
mémoire  de  cet  événement. 

Parmi  les  désastres  de  cette  nature,  qui 
portent  dans  ces  contrées  la  désolation  et  la 
mort,  il  en  est  qui  s’annoncent  par  quelques 
signes  ou  dont  la  marche  lente  permet  aux 
malheureux  habitants  de  sauver  au  moins 
leur  vie. 

La  catastrophe  du  haut  Weggis,  bailliage 
situé  à trois  lieues  de  la  cime  du  mont  Rigi, 
offre  un  exemple  de  la  dévastation  la  plus 
complète.  Deux  jours  suffirent  pour  changer 
ces  belles  prairies,  ces  terres  si  fertiles,  ces 
maisons,  ces  bains  de  Lutzélau,  dont  la  re- 
nommée vantait  le  séjour  délicieux,  en  un 
lieu  aride  et  désert. 

Le  15  juillet  1795,  le  sol  se  fendit  au  pied 
du  Rigi,  au  milieu  d’un  bruit  qui,  en  aug- 
mentant toujours,  finit  par  jeter  l’alarme 
dans  cette  belle  contrée.  Le  terrain  se  déta- 
chant dans  une  partie  de  la  moutagne,  glissa 
environ  cent  pieds  plus  bas.  Vers  le  soir,  un 
fracas,  semblable  à une  détonation  d’artille- 
rie, continuait  à se  faire  entendre.  Le  curé, 
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voulant  s’assurer  si  le  danger  était  pressant, 
vint  examiner  ce  prodige,  suivi  de  ses  pa- 
roissiens épouvantés;  ils  virent  la  masse  des 
terres  se  déplacer  entièrement  et  descendre 
en  se  dirigeant  sur  le  village.  Souvent  de 
grosses  pierres  détachées  des  rochers  préci- 
pitaient réboulement  qui  déracinait  les  ar- 
bres, et  parvenu  au  pied  de  quelques  mai- 
sons éparses,  les  renversait  et  les  entraînait 
à la  vue  de  ceux  qui  venaient  de  les  quitter. 
-Ces  malheureux  villageois  eureut  alors  la 
certitude  que  le  mal  était  sans  remède.  On 
employa  la  nuit,  qui  fut  des  plus  obscures, 
à transporter  les  veillards  et  les  malades  et 
à se  mettre  soi-mème  en  lieu  de  sûreté.  Le 
jour  qui  revint  n'éclaira  plus  le  Weggis,  il 
était  englouti;  et  dans  ces  champs  couverts 
de  fleurs  et  de  fruits,  toute  trace  de  végéta- 
tion avait  disparu.  (Voyez  Diablerets.) 

WERKER. 

Dorothée  Werker  est  une  célébrité  d’un 
genre  heureusement  assez  rare.  On  ne  la 
cite  qu’en  la  désignant  sous  le  nom  de  la 
femme  aux  onze  maris.  Elle  mourut  de  la 
peste  en  1 50  4,  et  son  épitaphe  se  termine 
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par  ces  mots  : « Femme  qui  ne  peut  con- 
server aucun  mari  fait  bien  de  mourir.  » 

Mais  il  y a eu  mieux  en  Angleterre,  c'est  ' 
une  femme  qui  a eu  vingt-deux  maris.  Saint 
Jérôme  en  cite  une  autre  qui  en  avait  en- 
terré vingt  au  ive  siècle. 

YVERDUN. 

Yverdun  est  une  charmante  petite  ville 
du  canton  de  Schwitz.  Elle  doit  son  renom 
à un  enfant  de  Zurich,  Henri  Pestalozzi, 
qui  consacra  sa  vie  à l’éducation  des  enfants 
du  peuple  et  qui  tint  assez  longtemps  à Yver- 
dun une  école  immense,  dont  le  monde  s’est 
beaucoup  et  longtemps  occupé  (de  1798  àl820 
surtout).  Il  avait  pourtant  des  idées  assez 
obscures  et  peu  de  personnes  ont  bien  saisi 
sa  méthode,  que  l’on  croit  avoir  comprise 
dans  rétablissement  des  écoles  que  nous 
appelons  écoles  de  l’enseignement  mutuel. 

Mais  ce  mode  d’enseiguement  existait  à 
Troyes,  dès  1795,  dans  une  excellente  insti- 
tution que  dirigeaient  MM.  Godot  et  Four- 
nerot,  deux  saints  et  savants  prêtres.  Seu- 
lement il  n’y  avait  pas  chez  eux  ce  qu’on 
nomme  dans  ces  écoles  les  moniteurs;  idée 


'«iltzed  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES.  407 

qui  donne  de  l’orgueil,  qui  peut  faire  de  pe- 
tits pédants,  et  que  Pestalozzi  lui-même 
n’approuvait  pas.  La  mutualité  consistait  en 
ce  que,  quand  un  enfant  interrogé  ne  savait 
pas,  un  autre  avait  droit  de  répondre,  et  sa 
réponse,  si  elle  était  ce  qu'elle  devait  être, 
lui  valait  une  bonne  note. 

ZUQ. 

Le  canton  de  Zug,  le  plus  petit  de  tous, 
est  le  huitième  en  rang  dans  la  Confédéra- 
tion des  vingt-deux.  Il  est  borné  par  les 
territoires  de  Zurich,  de  Schwitz,  de  Lucerne 
et  d’Argovie. 

Sa  capitale,  dans  une  situation  char- 
mante, est  Zug,  qui  compte  environ  trois 
mille  habitants. 

Les  Suisses  du  canton  de  Zug  sont  catho- 
liques. 

ZURICH. 

Cette  ville,  la  capitale  du  premier  des 
cantons,  est  surnommée  l’Athènes  de  la 
Suisse,  parce  qu’elle  fut  la  patrie  d’une 
foule  de  grands  hommes  en  tous  genres. 
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Elle  est  encore  remarquable  par  le  scrupule 
religieux  avec  lequel  les  habitants  ont  con- 
servé un  grand  nombre  de  coutumes  fort 
anciennes.  Nous  nous  contenterons  d'en  rap- 
porter quelques-unes  : 

Le  21  mars,  lorsque  la  fin  du  dernier 
jour  d’hiver  est  annoncé  par  la  cloche  du 
soir,  le  chef  de  chaque  famille  invite,  par 
un  discours  analogue  à la  circonstance,  à 
profiter  de  la  belle  saison  pour  les  travaux 
agrestes.  Les  enfants  s’en  vont  hors  de  la 
ville,  et,  pour  célébrer  le  retour  du  prin- 
temps, ils  font  des  feux  de  joie  et  dansent 
autour  en  chantant. 

Les  Zuricois  sont  vaillants  et  braves.  Ils 
joignent  à beaucoup  de  talents  militaires  un 
esprit  vif  et  un  caractère  qui  les  fait  aimer 
de  tous  ceux  qui  les  connaissent. 

Rodolphe  de  Habsbourg  avait  été  capi- 
taine général  à Zurich  pendant  plusieurs 
années.  Devenu  empereur,  il  leur  conserva 
toujours  un  attachement  sincère,  et  les  Zu- 
ricois lui  offrirent  toutes  sortes  de  secours 
dans  ses  différentes  guerres. 

Rololphe  savait  apprécier  leur  valeur;  et 
lorsqu’il  livra  bataille  au  roi  de*Bohème,  Ot- 
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tocare,  il  arma  chevaliers  cent  Zuricois  qui 
servaient  daus  son  armée,  et  dit  à ses  trou- 
pes : « Je  place  mes  amis  de  Zurich  à votre 
tête;  soldats  ne  les  perdez  jamais  de  vue; 
leurs  exemples  seront  pour  vous  des  ordres; 
je  ne  vous  demande  que  de  les  imiter.  » 

Tous  les  ans,  de  jeunes  Zuricois,  de  douze 
à quinze  ans,  s’en  vont  à pied,  et  par  petites 
troupes,  et,  guidés  par  un  homme  instruit, 
ils  vont  visiter  ce  qu’il  y a de  curieux  en 
Suisse,  les  endroits  devenus  célèbres  et  les 
hommes  fameux  qui  peuvent  leur  servir 
d'exemple. 

Généralement  les  coutumes  des  habitants 
de  Zurich  sont  intéressantes  et  peignent  la 
simplicité  des  mœurs  qu’ils  ont  conservées, 
un  attachement  profond  à leur  pays  et  un 
grand  respect  pour  la  mémoire  de  leurs 
pères.  La  plupart  sont  spirituels,  amoureux 
de  la  science  et  de  la  gloire.  Un  désir  pas- 
sionné de  se  distinguer  en  tous  genres  as- 
sure leur  succès  dans  ce  qu’ils  entrepren- 
nent. Prompts  à se  résoudre,  et  fermes 
dans  leurs  résolutions,  iis  sont  unis  entre 
eux  et  affables  envers  les  étrangers.  « Si 
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Dieu  veut  du  bien  à un  Suisse,  dit  un 
vieux  proverbe,  il  lui  donne  une  maison  à 
Z ui  icb.  » 

Une  auberge  de  cette  ville  est  connue 
depuis  dix  siècles  sous  le  nom  des  Deux, 
Corbeaux.  L’origine  de  ce  nom  se  rattache 
à l’histüire  de  saint  Meinrad,  fondateur  de 
Notre-Dame  des  Ermites,  qui  fut  assassiné 
dans  sa  retraite  par  des  brigands.  Deux 
corbeaux,  que  l’ermite  avait  apprivoisés  et 
qui  vivaient  avec  lui  depuis  longtemps, 
poursuivirent  les  assassins  jusqu’à  cette  au- 
berge de  Zurich,  qui  prit  alors  l’enseigne 
qu’elle  a toujours  gardée  depuis.  L’abbaye, 
fondée  par  saint  Meinrad,  porte  aussi  des 
corbeaux  dans  ses  armes,  en  mémoire  de 
leur  fidélité. 

Lorsqu’un  enfant  vient  au  monde , ses 
parents  envoient  un  domestique  en  habit  de 
■ fête,  un  bouquet  au  côté  et  un  à la  main, 
pour  annoncer  cette  heureuse  nouvelle  à 
toute  la  famille. 

Le  spirituel  Meister,  auteur  de  la  moitié 
des  lettres  attribuées  à Grimm,  était  un 
enfant  de  Zurich.  Dans  un  livre  assez  eu- 
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rieux  qu’il  a publié  sous  le  titre  de  Voyage 
de  Zurich  à Zurich , on  lit  les  détails  d’un 
usage  singulier,  qu’on  ne  voit  sans  doute 
nulle  part  ailleurs.  « C’est  celui  de  faire 
annoncer  la  naissance  d’un  enfant  à tous 
les  parents,  à tous  les  amis  de  la  famille, 
par  la  plus  jeune  et  la  plus  jolie  servante 
de  la  maison.  Pour  s’acquitter  de  ce  mes- 
sage, elle  est  tenue  de  prendre  ses  plus 
beaux  atours,  et  n'oserait  surtout  paraître 
sans  porter  sur  son  bras  un  énorme  bou- 
quet, composé  des  plus  belles  fleurs  que  la 
saison  a permis  de  rassembler;  car  c’est 
l’heureux  symbole  de  l’agréable  nouvelle 
qu’elle  est  chargée  d’annoncer,  et  pour  la- 
quelle aucune  des  personnes  qui  la  reçoivent 
ne  peut  se  dispenser  de  lui  donner  de*  belles 
étrennes.  » 

Lorsqu’un  Zuricois  se  marie,  les  pre- 
miers jours  de  son  mariage  ne  se  passent 
point  en  fêtes  et  en  visites,  selon  l’usage 
ordinaire  des  autres  pays.  Le  soir  même  de 
la  noce,  on  fait  partir  les  nouveaux  époux, 
qui  vont  faire  un  voyage  de  huit  à dix  jours 
dans  le  canton  qui  leur  plaît  le  mieux.  On 
11e  s’informe  point  du  lieu  de  leur  destina- 
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tion,  qui  reste  ordinairement  secret  jusqu'à 
leur  retour. 

C’est  à Zurich  qu’a  été  ratifiée,  eu  1859. 
la  paix  de  Villafranca. 

ZUR-LAUBEN. 

Les  Zugois  qui  avaient, ainsi  que  les  autres 
Suisses,  secoué  le  joug  honteux  de  la  no- 
blesse autrichienne,  respectèrent  dans  la  no- 
ble et  ancienne  famille  de  Zur-Lauben,  des 
droits  qu’ils  consacrèrent  eux-mêmes,  et 
qu’elle  s’était  acquis  en  soutenant,  dans  les 
armées  et  dans  les  diètes  helvétiques,  l’hon- 
neur de  la  patrie. 

Ces  nobles  Helvétiens  mirent  toute  leur 
gloire  à défendre  et  à conserver  l’indépen- 
dance de  leurs  concitoyens.  Cette  conduite 
honorable  ressemblait  peu  à celle  que  tenait 
ordinairement  la  noblesse  orgueilleuse  des 
différents  cantons.  Aussi  fut-elle  récompensée 
par  l’estime  et  l’attachement  d’un  peuple 
juste  et  reconnaissant. 

Après  quatre  siècles  de  nombreux  services, 
on  ne  voit  plus  aujourd’hui  de  cette  vertueuse 
famille  que  les  tombeaux  renfermés  dans 
la  cathédrale  de  Zug.  Ils  sont  visités  sou- 
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vent,  et  reçoivent  l’hommage  de  la  recon- 
naissance des  habitants  du  canton  et  de  l’ad- 
miration des  étrangers. 

« Ce  nom,  justement  respecté,  s’éteignit 
dans  la  personne  du  général  Zur-Lauben, 
mort  à la  fin  du  dernier  siècle.  Ce  savant, 
connu  par  ses  ouvrages  français  sur  la 
Suisse,  fit  peindre,  dans  une  grande  salle  de 
son  château,  tous  les  Suisses  qui  s’étaient 
illustrés  en  défendant  la  liberté  de  leur  pays, 
les  traits  les  plus  remarquables  de  l’histoire 
de  la  Suisse, et  jusqu’aux  anecdotes  secrètes. 
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LAVATER. 

Jean-Gaspard  Lavater,  célèbre  physiogno- 
moniste  et  ecclésiastique  protestant,  naquit 
«à  Zurich  le  15  novembre  1741.  Tout  en 
étudiant  la  théologie,  son  imagination  ar- 
dente, encore  enflammée  par  la  lecture  du 
poëme  de  Klopstock,  et  des  ouvrages  philo- 
sophiques de  Jean-Jacques  Rousseau,  se 
portait  sur  d’autres  objets  : son  * premier 
ouvrage,  qu’il  publia  avant  d’avoir  terminé 
ses  cours,  fut  un  libelle  virulent  contre  un 
bailli  qui  s’était  rendu  coupable  de  quelques 
abus  de.. pouvoir.  Afin  d'apaiser  l'efferves- 
cence de  son  imagination,  ses  parents  cru- 
rent devoir  le  faire  voyager  en  Allemagne. 
Lavater  se  rendit  à Berlin  en  1763  avec 
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Iless  et  Fuessli,  depuis  peintre  célèbre,  et 
se  lia  avec  le  vertueux  Spalding  auquel  il 
avait  été  recommandé  et  chez  lequel  il  de- 
meura longtemps. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
diacre  en  1769,  et  quelques  années  après 
pasteur  de  l'église  protestante  de  Saint-Pierre 
cà  Zurich.  Il  se  livra  avec  succès  à la  pré- 
dication et  prit  part  à des  discussions  théo- 
logiques  qu’il  soutint  d’abord  avec  modéra- 
tion, mais  qu’il  poussa  dans  la  suite  jusqu’à 
l’intolérance.  Quoiqu’il  fût  au  reste  d’une 
grande  douceur  de  caractère,  il  fit  exiler 
quelques-uns  de  ses  compatriotes,  entre 
autres  M.  Meister,  le  plus  spirituel  de  ses 
panégyristes,  qui  se  vengea  plus  tard  en 
comblant  d’éloges  l’ennemi  dont  il  ne  re- 
gardait point  la  faute  comme  celle  du  cœur. 

En  1798,  lorsque  eut  lieu  l’invasion  des 
Français  en  Suisse,  il  crut  que  cette  époque 
allait  voir  réformer  un  grand  nombre  d'abus 
et  que  notre  Directoire  n’était  mu  dans  cette 
circonstance  que  par  des  sentiments  géné- 
reux : mais  une  triste  expérience  lui  ayant 
appris  que  le  bien-être  de  la  nation  helvé- 
tique’citait  loin  d'être  le  mobile  qui  faisait 
agir  le  gouvernement  français,  il  ne  craignit 
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pas  d’écrire,  au  représentant  Rewbell,  une 
lettre  pleine  de  patriotisme  et  de  dignité, 
dans  laquelle  il  protesta  avec  force  contre 
les  mesures  vexatoires  dont  les  prétendus 
amis  de  la  liberté  accablaient  la  patrie  de 
Guillaume  Tell. 

L’année  suivante,  lors  de  la  reprise  de 
Zurich  par  les  Français,  il  eut  une  légère 
dispute  avec  un  de  ses  compatriotes,  qui 
lui  tira  dans  le  bas  ventre  un  coup  de  fusil 
et  lui  fit  une  blessure  dont  il  mourut  après 
quinze  mois  de  douleurs  aiguës  (en  1801), 
sans  avoir  voulu  que  l’auteur  de  cet  assas- 
sinat fût  recherché. 

Lavater  a composé  plusieurs  écrits.  Deux 
ouvrages  en  plusieurs  volumes  intitulés,  l’un 
Ponce-Pilate  et  l’autre  Bibliothèque  ma- 
nuelle, renferment  le  développement  de  ses 
opinions  particulières  en  théologie  et  en 
morale,  dont  plusieurs  ont  paru  fort  minu- 
tieuses, d’autres  fort  paradoxales,  et  sur  les- 
quelles les  adversaires  de  l’auteur  n'ont 
cessé  de  l'attaquer  avec  l'arme  du  ridicule. 
« Ses  compositions  en  prose  réunissent,  dit 
un  biographe,  l'ascétisme  de  M016  Guyon, 
l’esprit  paradoxal  de  J. -J.  Rousseau,  le  style 
doux  de  Fénelon  et  l’illuminisme  de  Boehm.  » 
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* Lavater  a aussi  composé  des  vers  d’une 
philosophie  douce  et  consolante,  mais  né- 
gligés pour  le  mécanisme  et  diffus  pour  le 
style  : la  nouvelle  Messiade,  Joseph  d’Ari- 
mathie,  le  Cœur  humain,  esquisses  où  l’on 
trouve  de  nombreuses  beautés,  mais  qui 
sont  imparfaites;  et  une  foule  de  drames 
religieux  et  de  poésies  détachées  qui  offrent 
une  facilité  rare,  mais  dont  la  facture  est 
peu  soignée.  Ses  Vues  sur  V éternité  ou  Con- 
sidérations sur  Vétat  de  la  vie  future  (1768) 
offrent  le  plan  et  pour  ainsi  dire  le  commen- 
taire d’un  poëme  qu’il  avait  projeté.  L'auteur 
y a déposé  le  germe  de  conceptions  très-éle- 
vées  et  très-poétiques.  On  distingue  encore 
ses  Chansons  helvétiques  (1767),  hymnes  po- 
pulaires qui  sont  répétés  maintenant  par 
les  paysans  et  par  les  pâtres  de  Morat,  de 
Lucerne  et  de  l’Oberland.  Mais  l’ouvrage 
qui  a fait  sa  réputation  en  Europe  est  le 
suivant  : 

Essais  physiognomoniques,  Leipsick,  1772, 
2 vol.  in-8;  ouvrage  reproduit  et  augmenté 
sons  le  titre  de  : Fragments  physiognomo- 
niques  pour  propager  les  connaissances  des 
hommes  et  la  bienveillance  envers  leurs  sem- 
blables, ib.  4 vol.,  in-4,  de  1775  à 1788.  11 
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en  parut  un  Abrégé , publié  par  Michel  Amu- 
brusler,  Zurich,  1783  et  1784,  2 vol.  in-8. 
Lavater  ne  se  borna  pas  à son  ouvrage  en 
allemand;  il  en  fit  publier  une  édition  en 
français,  d’après  un  nouveau  manuscrit, 
avec  des  dessins  plus  soignés  et  plus  nom- 
breux, imprimés  sous  ce  titre  : De  la  physio- 
gnomonie, ou  Y Art  de  connaître  les  hommes 
et  de  les  faire  aimer,  La  Haye,  1783,  5 vol. 
in-4.  Les  éditions  les  plus  estimées  sont 
celles  publiées  par  Prudhomme,  à Paris, 
1806, 10  vol.  in-4,  et  1807,  10  vol.  in-8,  avec 
ce  titre  : L’art  de  connaître  les  hommes  par 
la  physionomie,  par  Gaspard  Lavater,  pré- 
cédé d’une  notice  historique  sur  l’auteur,  et 
avec  les  opinions  de  La  Chambre,  de  Porta, 
de  Cooper,  de  Gall,  sur  la  physionomie,  etc. 

M.  Moreau  y a ajouté  une  histoire  anatomique 
de  la  face  et  plusieurs  articles  nouveaux  sur  1 
les  caractères  des  passions,des  maladies, etc.; 
le  tout  orné  de  600  gravures, 
o Lavater  s’était  proposé  de  créer  une  science 
aussi  difficile  qu’extraordinaire,  qui  avait 
attiré  son  attention  dès  sa  jeunesse,  mais 
dont,  il  avait  été  distrait  par  d’autres  études. 
Cette  science  consiste  à connaître  par  les 
traits  du  visage  et  la  physionomie,  non-seu- 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES.  419 

/» 

lement  les  inclinations  et  le  caractère  d’une 
personne;  maisencore  à deviner  son  heureux 
ou  funeste  avenir.  Zopire,  Hippocrate  et 
Aristote,  parmi  les  Grecs,  et  parmi  les  mo- 
dernes, Porta,  Buffon,  Lebrun,  La  Chambre, 
avaient  déjà  fait  sur  la  physiognomonie  des 
recherches  et  des  observations.  Mais  c’est 
Lavater  qui  le  premier  a cherché  à y fixer 
des  règles  et  des  principes. 

Il  commença  par  observer  la  physionomie 
des  animaux  en  la  rapportant  à l’instinct 
particulier  qui  distingue  chacune  de  leurs 
espèces.  Il  tourna  ensuite  ses  observations 
sur  les  images  sculptées  des  grands  hommes 
et  des  grands  criminels.  Il  crut  voir  le 
talent  et  la  malignité  peints  sur  la  phy- 
sionomie de  Voltaire,  qui  tenait  à la  fois 
, de  l’aigle  et  du  singe;  dans  celles  de 
Néron  et  de  Caligula , il  remarqua  l'en- 
semble monstrueux  des  vices  les  plus  cra- 
puleux et  de  la  cruauté  la  plus  raffinée; 
l’image  de  Corneille  lui  représentait  le 
génie  créateur,  et  celle  de  Bossuet,  l’homme 
grand  et  vertueux. 

Ces  premières  observations  faites,  il  s'ap- 
pliqua à connaître  les  différents  caractères 
des  hommes  et  des  femmes,  qu’il  tâchait 
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(le  comparer  à leur  physionomie  respective; 
et  après  un  grand  nombre  d'examens  et  de 
recherches,  après  une  étude  constante  de 
plusieurs  années,  il  se  persuada  qu'il  pouvait 
lire  dans  les  traits  extérieurs  les  secrets  les 
plus  cachés,  et  en  déduire  des  résultats  non 
équivoques.  Il  publia  pour  la  première  fois 
ses  idées  dans  une  espèce  de  prospectus  ou 
dissertation  qu’il  présenta  à la  Société  de 
Zurich.  Ses  autres  ouvrages  sur  la  même 
matière,  ayant  répandu  son  nom  par  toute 
l’Europe,  on  venait  de  toutes  parts  pour  con- 
sulter ce  nouvel  oracle. 

Parmi  plusieurs  anecdotes  qu’on  raconte 
à ce  sujet,  nous  soumettrons  les  suivantes  à 
la  sage  critique  du  lecteur. 

4 Un  seigneur  allemand,  aimable  et  bel 
homme,  se  présenta  dans  la  société  de  Lava- 
ter;  lorsqu’il  sortit  de  la  salle,  quelques 
dames  s’écrièrent  : «Voilà  une  physionomie 
heureuse!  Vous  n’y  avez  rien  à redire,  mon- 
sieur Lavater?  — J’en  suis  fâché  pour  lui , 
répondit-il,  mais  je  remarque  quelques  li- 
gnes qui  annoncent  un  caractère  emporté, 
et  je  crains  qu’il  ne  finisse  malheureuse- 
ment. » Trois  mois  après,  dit-on,  sur  une  ré- 
ponse malhonnête  que  lui  fit  un  postillon,  le 
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seigneur  allemand  lui  brûla  la  cervelle  : on 
l'arrêta  et  il  fut  pendu. 

Le  fameux  Mirabeau  se  présenta  chez  La- 
vater,  d’un  air  cavalier  et  de  persiflage  (il 
venait  de  Paris),  et  il  débuta  par  ces  mots  : 
« Monsieur  le  sorcier,  j’ai  fait  le  voyage  tout 
exprès  pour  savoir  ce  que  vous  pensez  de  ma 
physionomie.  Regardez-moi,  je  suis  le  comte 
de  Mirabeau  ; si  vous  ne  devinez  pas  juste, 
je  dirai  que  vous  êtes  un  charlatan. — Votre 
conduite,  monsieur,  est  très-inconsidérée, 
je  11e  suis  pas  un  nécromaucien.  » Mirabeau 
insiste,  et  alors  Lavater  lui  dit  : « Votre  phy- 
sionomie annonce  que  vous  êtes  né  avec  tous 
les  vices,  et  que  vous  n’avez  rien  fait  pour 
les  réprimer.  — Ma  foi,  vous  avez  deviné  », 
répondit  Mirabeau , et  il  se  retira  un  peu 
déconcerté.  Ce  jugement  n’était  pas  difficile, 
pour  peu  que  l’on  connût  le  nom  du  per- 
sonnage. 

L’anecdote  suivante  est  encore  plus  ex- 
traordinaire. Une  dame  de  Paris  vint  con- 
sulter Lavater  sur  le  sort  d’une  fille  chérie  : 
le  physiognomoniste  la  regarde  et  refuse  de 
s’expliquer.  Cédant  aux  instances  de  la  mère, 
il  lui  promet  une  lettre,  la  lui  donne,  à con- 
dition qu’elle  ne  la  décachètera  qu’au  bout 
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de  six  mois.  Au  bout  de  cinq,  cette  Jame 
voit  mourir  sa  fille,  ouvre  alors  la  lettre  du 
devin,  qui  était  conçue  en  ces  termes  : « Ma- 
dame, lorsque  vous  ouvrirez  cette  lettre,  je 
pleurerai  avec  vous  la  perte  que  vous  avez 
faite.  La  physionomie  de  votre  tille  est  une 
des  plus  parfaites  que  j’aie  encore  vues; 
mais  j’ai  remarqué  des  traits  qui  annoncent 
qu’elle  mourra  dans  les  six  mois  qui  s’écou- 
leront depuis  l’instant  où  j’ai  eu  le  plaisir 
de  vous  recevoir.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à démontrer 
l’invraisemblance  des  faits  contenus  dans 
ce  récit,  et  nous  nous  bornerons  à faire  ob- 
server que  le  système  nouveau  que  profes- 
sait Lavater,  et  ses  prétendus  pronostics  sur 
l’avenir,  étaient  peu  dignes  d’un  homme 
éclairé , et  encore  moins  convenables  à un 
chrétien  et  à un  ecclésiastique.  Il  ne  pou- 
vait ignorer  qu’il  n’y  a rien  de  plus  blâ- 
mable et  de  plus  présomptueux  pour  la  créa- 
ture que  de  vouloir  prédire  le  sort  de  ses 
semblables,  qui  dépend  immédiatement  de 
la  volonté  de  Dieu;  et  que  cette  raison  que 
l’homme  en  a reçue  en  partage,  doit  exclure 
toute  idée  de  fatalisme,  que  d’ailleurs  des 
signes  extérieurs  pourraient  mal  annoncer. 
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Le  système  de  Lavater  a probablement 
fait  naître  celui  du  docteur  GaÏÏ  : ce  dernier 
borne  ses  recherches  au  crâne;  Lavater  les 
étend  à toutes  les  parties  du  corps,  et  sur- 
tout aux  différents  traits  de  la  physionomie. 
L'un  et  l'autre  système  pourraient  avoir  le 
même  fond  de  vérité  que  ces  jeux  de  cartes 
où  les  gens  crédules  vont  lire  leur  destinée. 

Lavaterétait,  comme  nous  l'avons  dit,  d’un 
caractère  doux  et  bienveillant:  son  commerce 
était  facile  et  instructif;  il  ne  disait  rien  et 
ne  faisait  rieD  qui  ne  décelât  le  désir  le  plus 
vrai  d’être  agréable  et  utile  à tout  le  monde. 
Mais  ses  démarches  politiques  lui  attirèrent 
l'animadversion  d’une  partie  du  gouverne- 
ment helvétique  : il  fut  déporté  à Bàle,  d'où 
il  put  bientôt,  grâce  aux  réclamations  du 
parti  modéré,  revenir  à Zurich.  Lavater  a 
écrit  lui-même  l'histoire  de  sa  déportation, 
2 vol.,  1800.  On  lui  a reproché  durement 
son  penchant  à croire  l'extraordinaire,  qui 
le  rendit  la  dupe  des  charlatans  de  son 
temps. 


JEAN  HOLBEIN. 

Ce  grand  peintre,  né  à Bàle  vers  1405, 
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mania  avec  une  égale  facilité  le  burin  et  le 
pinceau.  Érasme,  son  ami,  l’envoya  en  An- 
gleterre au  chancelier  Morus,  qui  le  reçut 
très-bien,  et  qui  le  présenta  à Henri  VIII. 
Ce  monarque,  passionné  pour  la  peinture, 
le  fixa  auprès  de  lui  par  sa  protection  et  par 
ses  bontés.  Il  reçut  plusieurs  bienfaits  de  ce 
prince  et  lui  devint  si  cher  qu’ayant  osé  re- 
pousser rudement  un  comte  qui  voulait  en- 
trer de  force  dans  son  cabinet  pour  le  voir 
travailler,  et  le  comte  s’en  plaignant,  le  roi 
lui  répondit  « qu’il  serait  plus  facile  de  faire 
sept  comtes  de  sept  paysans  qu’un  seul 
Holbein  de  tant  de  comtes.  » 

Ce  maître  avait  un  bon  goût  de  peinture, 
qui  ne  tenait  en  rien  des  défauts  du  goût 
allemand.  On  remarque  beaucoup  de  vérité 
dans*  ses  portraits,  une  imagination  vive  et 
élevée  dans  ses  compositions,  un  beau  fini 
dans  l’exécution;  son  coloris  est  vigoureux, 
ses  carnations  sont  vives,  et  ses  figures  ont 
un  relief  qui  séduit  agréablement  les  yeux. 
On  lui  reproche  d’avoir  fort  mal  ordonné  ses 
draperies. 

Holbein'  travaillait  avec  un  égal  succès 
en  miniature,  en  gouache,  en  détrempe  et  à 
l’huile.  Il  peignait  de  la  main  gauche  aussi 
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bien  que  de  la  droite.  11  atteignit  presque  la 
perfection  de  soii  art  dans  les  premiers  ou- 
vrages qu’il  produisit. 

Nous  citerons  particulièrement  sa  Danse 
duvillage,  faite  pour  la  poissonnerie  de  Bàle  : 
tous  les  étrangers  la  vont  voir  comme  une 
des  curiosités  les  plus  intéressantes  de  Bàle; 
la  Danse  des  morts , la  Richesse,  la  Pau- 
vreté, etc. 

On  vante  ses  portraits  de  l’empereur 
Charles-Quint,  de  Froben,  d’Érasme  et  de 
lui-même. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  à Bàle  et  à 
Londres.  On  peut  en  voir  la  liste  dans  l'édi- 
tion de  YEncom  ium  Morice  (éloge  de  la  Folie) 
d’Érasme,  avec  le  Commentaire  de  Listrius. 
On  y trouve  aussi  sa  Vie ; c’est  celle  d’un 
débauché  et  d’un  prodigue. 

Il  mourut  de  la  peste  à Londres  en  1554. 
Son  OEuvre  a été  publié  par  Ch.  de  Meehel, 
Bàle,  1780  et  suiv.,  4 vol.  in-fol. 

La  collection  de  ses  portraits,  au  nombre 
de  84,  tous  gravés  par  Bartolozzi,  à l’excep- 
tion de  quatre,  a paru  à Londres,  1792-1 800, 
2 gros  vol.  in-fol.  avec  des  notes  biographi- 
ques par  John  Chamberlain. 
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EULER. 

Jean- Léonard  Euler,  professeur  de  mathé- 
matiques, membre  de  plusieurs  académies, 
naquit  en  1707  à Bâle,  où  il  s'appliqua  avec 
succès  à la  philosophie  et  à l’étude  des  lan- 
gues orientales.  Ses  progrès  dans  les  sciences 
lui  acquirent  l’estime  de  Jean  Bernoulli.  Les 
fils  de  cet  habile  géomètre  l’invitèrent  à se 
rendre  à Saint-Pétersbourg  où  ils  avaient  été 
appelés  eux-mêmes  en  1725.  Euler  y remplit 
successivement  les  chaires  de  professeur  de 
physique  et  de  mathématiques,  perfectionna 
le  calcul  intégral,  inventa  le  calcul  des  sinus, 
simplifia  les  opérations  analytiques  et  ré- 
pandit un  nouveau  jour  sur  toutes  les  par- 
ties des  sciences  mathématiques. 

En  1741,  il  se  rendit  à Berlin,  contribua 
beaucoup  à donner  du  lustre  à l’académie 
naissante,  et  retourna  en  1766  à Saint-Pé- 
tersbourg, où  il  perdit  la  vue,  sans  que  ce 
malheur  l’empèchàt  de  travailler  et  d’enri- 
chir le  public  de  ses  productions.  Il  mourut 
le  7 septembre  1783. 

Peu  de  géomètres  ont  embrassé  tant  d’ob- 
jets à la  fois,  et  les  ont  traités  avec  plus  de 
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succès.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages : une  Dissertation  sur  la  nature  et  la 
propagation  du  son , en  latin,  Bâle,  1727, 
in-4;  — une  Dissertation  sur  la  mâture  des 
vaisseaux , que  l’Académie  de  Paris  lionora 
de  l’accessit  en  1727;  — Mechanica,  sive 
motûs  scientia,  analytice  exposita,  Saint- 
Pétersbourg,  1736,  2 vol.  in-4;  — Mémoire 
sur  la  nature  et  les  propriétés  du  feu,  cou- 
îonné  par  l’Académie  de  Paris  en  1738;  — 
Tentamen  novæ  theoriœ  musicœ,  Saint-Pé- 
tersbourg, 1739,  in-4  ; — Mémoire  sur  le  flux 
et  le  reflux  de  la  mer,  couronné  par  la  même 
académie  en  1740. 

Il  y explique  l’action  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  la  mer,  et  appuie  son  explication  de 
beaucoup  de  géométrie  et  de  calculs  : ce  qui 
n’a  point  empêché  plusieurs  savants  de  la 
regarder  comme  peu  satisfaisante. 

C'est  une  chose  singulière  que  l’extrême 
variété  et  le  peu  de  consistance  des  opinions 
établies  à ce  sujet.  Descartes  qui  attribue  ce 
phénomène  à la  pression  de  l’air,  Newton 
qui  en  fait  honneur  à l’attraction,  sont  au 
pied  du  mur  quand  on  objecte  que  les  ma- 
rées sont  plus  hautes  sous  les  zones  tempé- 
rées que  sous  la  zone  torride;  et  surtout 
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quand  on  leur  fait  observer  que  le  baromètre 
11e  monte  ni  ne  baisse  lorsque  la  lune  passe 
au  méridien.  Aussi  Galilée  se  moquait-il 
amèrement  de  Képler  qui,  avant  Newton, 
avait  rapporté  ce  phénomène  à la  lune; 
mais  par  un  raisonnement  plus  étrange 
encore,  il  le  fit  dériver  du  mouvement  de 
la  terre. 

Un  physicien  de  ce  siècle  a eu  recours  à 
la  dilatation  de  l’air,  produite  par  l’action  du 
soleil; un  autre àla  fonte  des  glaces  polaires. 
On  a imaginé  des  gouffres  qui  absorbaient  et 
revomissaient  les  eaux  alternativement,  etc. 
Le  doute  et  l’indécision  d’un  vieux  poète 
sont  peut-être  plus  raisonnables  que  tout 
cela  : 

Quærite,  quos  agitat  mundi  labor  : at  mihi  seraper 
Tu,  quæcumque  moves  tam  crebros,  causa,  meatus,  I 
Ut  superi  voluere , late. 

Lucan.  Phars.,  1.  1. 

« Je  ne  sais,  dit  un  philosophe,  si  l’on  saisit 
assez  l'énergie  de  cetwf  superi  voluere.  Quand 
on  songe  que  depuis  Lucain  on  n’a  rien  dit 
de  plus  raisonnable  sur  cet  objet,  que  les 
physiciens  de  son  temps;  quand  on  réfléchit 
d’un  autre  côté  que  c’est  un  objet  visible, 
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palpable,  immense,  se  renouvelant  deux 
fois  par  jour,  dans  toute  l’étendue  des  deux 
hémisphères, observé  de  près  par  500  millions 
d’hommes,  l’espace  de  5 à 6 mille  ans,  on 
comprend  ou  du  moins  l’on  peut  comprendre 
alors  toute  la  vérité  de  cet  ut  superi  vo - 
lucre.  » 

Euler  a fait  sur  les  sciences  exactes  un 
grand  nombre  d'ouvrages  écrits  en  latin. 
Cinq  Mémoires  sur  différentes  questions  de 
mathématiques,  dans  les  Mélanges  de  Ber- 
lin; c’est  peut-être  ce  qu’il  y a de  mieux  dans 
cette  collection;  — plusieurs  Dissertations 
dans  les  mémoires  des  académies  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Berlin;  — des  Éléments 
d’algèbre,  en  allemand.  Cet  ouvrage,  qu’il 
fit  étant  aveugle,  a été  traduit  en  français  et 
en  lusse;  il  est  écrit  avec  clarté  et  méthode. 
La  traduction  française,  qui  est  de  M.  Ber- 
noulli, avec  des  notes  par  Lagrange  et  Gar- 
nier, a été  réimprimée  plusieurs  fois.  La 
dernière  édition  est  de  1807,  2 vol.  in-8,  fig. 
— Lettres  à une  princesse  d’Allemagne  sur 
divers  sujets  de  physique  et  de  philosophie, 
Saint-Pétersbourg,  1768-72,  et  Berne,  1778, 
3 vol.  in-8.  11  y attaque  avec  force  le  sys- 
tème de  Newton  sur  les  couleurs  et  d'autres 
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opinions  accréditées.  Condorcet  en  a donné 
une  nouvelle  édition  en  1787,  où  il  s'est 
permis  de  faire  plusieurs  retranchements 
qui  portent  particulièrement  sur  les  endroits 
de  ses  lettres  les  plus  favorables  à la  reli- 
gion, afin  de  laisser  ignorer  le  christianisme 
d’Euler,  et  de  soulager  les  incrédules 
du  poids  de  son  autorité  qui  les  accable , 
parce  que  l’exemple  de  cet  illustre  géomètre, 
joint  à celui  de  tant  de  savants  du  premier 
ordre,  montre  avec  évidence  qu’on  peut  al- 
lier la  conviction  la  plus  profonde  des  vé- 
rités révélées,  avec  le  génie  le  plus  péné- 
trant et  les  plus  vastes  connaissances. 

Euler  était  comme  homme  aussi  estimable 
que  comme  savant.  Bon  époux,  bon  père, 
bon  ami,  bon  citoyen,  il  se  montra  constam- 
ment fidèle  à tous  les  rapports  de  la  société. 
Ennemi  de  l’injustice,  s’il  en  voyait  commet- 
tre quelqu'une,  il  avait  la  franchise  de  la 
censurer  et  le  courage  de  l’attaquer  sans 
avoir  égard  à la  personne.  Il  avait  beaucoup 
de  respect  pour  la  religion  et  remplissait 
avec  soin  les  devoirs  d’un  chrétien.  Doux 
et  honnête  envers  tout  le  monde,  s’il  a ja- 
mais senti  de  l’indignation,  ce  n’a  été  qu’en - 
vers  les  ennemis  du  Christianisme,  dont  il 
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a pris  avec  ardeur  la  défense  contre  les  ob- 
jections des  athées,  dans  un  ouvrage  qu’il 
publia  à Berlin  en  1747,  intitulé  Essai  de 
défense  touchant  la  révélation  divine  contre 
les  esprits  forts.  Cet  essai,  traduit  en  italien 
par  Nicolas  Onérati,  Naples,  1788,  fait  d’au- 
tant plus  d'honneur  h scs  principes  que  les 
prétendus  esprits  - forts  contre  lesquels  il 
s’élève  dominaient  alors,  et  donnaient  le 
ton  dans  la  capitale  de  la  Prusse  où  il  faisait 
sa  résidence. 

Euler  a laissé  plusieurs  fils  qui  ont  mar- 
ché sur  les  traces  de  leur  père. 

ZIMMERMANN. 

Jean-Georges  Zimmermann,  né  à Brug, 
dans  le  canton  de  Berne,  en  1728,  est  un 
des  hommes  marquants  dans  les  fastes  de 
la  médecine.  Il  avait  étudié  sous  Haller,  et 
sa  grande  réputation  se  répandit  bien  vite 
en  Europe.  Il  était  le  premier  médecin  de 
Frédéric  II,  qu’il  assista  à ses  derniers  mo- 
ments. Catherine  II,  en  1784,  chercha  à l’at- 
tirer à sa  cour,  mais  avancé  en  âge,  et 
heureux  dans  sa  retraite,  Zimmermann  ne 
voulut  pas  quitter  le  Hanovre  où  il  s’était 
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établi.  Il  entretint  seulement  avec  l’impéra- 
trice de  Russie  une  correspondance  qui  lui 
conquit  la  décoration  de  l’ordre  de  Vladimir. 

Outre  un  poème  sur  le  Désastre  de  Lis- 
bonne, un  traité  de  ['Orgueil  national , une 
Vie  de  Haller , qu’il  appelle  le  grand  Haller, 
Zimmermann  a laissé  quelques  ouvrages  de 
médecine.  Il  est  mort  le  7 octobre  1795. 

Ses  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

JEAN  DE  MULLER. 

Cet  historien  célèbre  est  né  à Schaffouse 
le  B janvier  1752.  Après  avoir  professé  l’his- 
toire avec  éclat  à Schaffouse,  à Genève,  à 
Berue  et  en  d’autres  grandes  villes,  il  fît  pa- 
raître en  1786  son  Histoire  de  la  confédéra- 
tion suisse , qui  lui  a fait  un  nom.  Napoléon 
le  proposa  à son  frère  Jérôme,  roi  de  West- 
phalie,qui  lui  confia  avec  succès  le  ministère 
de  l’instruction  publique.  Il  mourut  en 
1809. 

M®e  Guizot,  la  première  des  épouses  de 
cet  homme  célèbre,  a donné,  en  1810,  dans 
le  Mercure  de  France,  une  notice  sur  Jean 
de  Muller. 
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LES  FRÈRES  NECKER. 

Louis  Necker,  né  à Genève  en  1730,  tra- 
vailla à r Encyclopédie  sous  d’Alemberl,  qui 
avait  fait  de  lui  un  mathématicien.  Il  fit  la 
banque  comme  un  brave  Genevois  et  mourut 
en  1795.  Mais  la  célébrité  de  ce  nom  est  son 
frère  Jacques. 

Né,  deux  ans  après  son  aîné,  à Genève 
aussi,  Jacques  Necker  fit  fortune  dans  la 
banque,  et  lorsqu’il  eut  gagné  six  millions 
il  publia  des  écrits  sur  les  matières  que  l’on 
est  convenu  d’appeler  l’économie  politique. 
En  1775,  on  le  voit  premier  commis  sous 
Turgot;  en  1778,  il  est  ministre  des  finances. 
C’est  lui  qui  accéléra  la  révolution  en  obte- 
nant le  27  décembre  1788  la  convocation  des 
États  généraux. 

On  lui  reproche  des  maladresses  que  nous 
ne  pouvons  exposer  ici.  On  le  voit  en  1802 
publier  des  brochures  hostiles  au  consulat. 

Il  mourut  en  1804. 

Mme  DE  STAËL. 

Les  Suisses  ne  peuvent  pas  réclamer 
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Mme  de  Staël,  dont  la  gloire,  au  reste,  a 
énormément  pâli.  Fille  d’un  père  suisse 
(M.  Jacques  Necker)  et  d’une  mère  d’origine 
provençale,  elle  est  née  à Paris  le  22  avril 
1766.  Elle  n’a  jamais  réclamé  d’autre  pa- 
trie ni  aimé  d’autre  séjour  que  celui  de  la 
grande  ville.  Lorsqu’on  lui  vantait  la  cam- 
pagne, les  bois,  les  fleurs  et  les  ruisseaux, 
elle  disait  : « Le  plus  beau  ruisseau  du  monde 
est  le  ruisseau  de  la  rue  du  Bac.  » 

Elle  épousa  un  Suédois,  le  baron  de  Staël- 
Holstein. 

Elle  avait  débuté  à quinze  ans  par  des 
notes  sur  YEsprit  des  lois.  Elle  se  crut  de 
taille  à traiter  les  plus  hautes  questions. 
M.  de  Bonald  disait  d’elle  qu’elle  allait  de 
travers  dans  ses  rêves  politiques  comme 
avait  fait  son  père  dans  son  ministère. 

Cette  femme,  qui  admirait  surtout  l’Angle- 
terre, et  qui  appelait  ce  pays  le  paradis  du 
siècle,  mourut  à Paris  le  14  juillet  1817. 

Ï.-J.  ROUSSEAU. 

Né  à Genève,  le  28  juin  1712,  d’un  père 
d’origine  française,  qui  était  horloger, 
J.-J.  Rousseau/ quoique  citoyen  de  Genève, 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES.  4:>.‘i 

n’appartient  guère  non  plus  à la  Suisse,  car 

il  a passé  sa  vie  en  France,  n’a  écrit  qu’en 

français  et  n’a  jamais  été  considéré  que 

comme  Français.  11  est  inutile  de  nous  ar- 
« 

rèter  sur  un  homme  aussi  connu  dans  ses 
écrits  et  dans  ses  égarements.  Il  ne  se  ma- 
ria avec  sa  Thérèse  qu’en  1768.  Il  avait 
56  ans.  Il  est  mort  dix  ans  après  à 
Ermenonville,  le  3 juillet  1778.  La  Conven- 
tion, qui  ne  voyait  en  lui  qu’un  Français, 
déposa  ses  restes  au  Panthéon  le  11  octobre 
1794. 


LA  HARPE. 

• Amédée-Einmanuel  de  La  Harpe,  général 
de  division,  né  en  1754  au  château  des  Ut- 
tins,  dans  le  pays  de  Vaud,  entra  au  service 
de  la  Hollande,  dans  le  régiment  de  May, 
que  commandait  Constant  de  Rebecque,  père 
de  Benjamin  Constant,  cet  autre  Suisse  qui 
fit  tant  de  bruit  en  France  et  si  peu  de  be- 
sogne. 

La  Harre  se  distingua,  au  service  de  la 
France,  dans  les  guerres  de  la  république 
et  de  la  manière  la  plus  éclatante  dans  la 
première  campagne  de  Bonaparte  en  Italie. 
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Il  eut  part  à la  victoire  (le  Mondovi,  et  re- 
çut la  mort  peu  après  sur  le  champ  de  ba- 
taille, 1795. 

Un  autre  Suisse,  du  même  nom  et  de  la 
même  famille,  Frédéric-César  de  La  Harpe, 
né  en  1750  dans  le  canton  de  Vaud,fut  chargé 
de  l’éducation  des  deux  petits-fils  de  l’impé- 
ratrice Catherine  II,  Alexandre  etConstantin. 
11  remplit  cette  fonction  honorablement,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  où  il  s’occupa  des 
a flaires  publiques. 

En  1802,  il  s’établit  à Paris  pour  y vivre 
dans  l’étude  et  la  retraite.  En  1814,  l’empe- 
reur Alexandre  l’y  trouva,  le  revit  avec  plai- 
sir, lui  donna  le  titre  de  général,  et  grâce 
l’appui  de  son  ancien  élève,  La  Harpe  obtint 
au  congrès  de  Vienne  des  faveurs  pour  la 
Suisse,  où  il  voulait  se  retirer. 

Le  grand  duc  Constantin,  dans  un  de  ses 
voyages,  vint  exprès  à Lausanne  pour  le  re- 
voir, ayant  toujours  aussi  gardé  de  lui  un 
bon  souvenir.  Ce  fut  une  joie  et  un  honneur 
pour  La  Harpe,  qui  mena  depuis  une  vie 
douce  et  tranquille.  Il  est  mort  à Lausanne 
en  1838. 
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OSTERWALD, 

Jean-Frédéric  Osterwald,  né  à Neufchàtel 
en  1663,  devint  un  des  plus  savants  théolo- 
giens de  la  Suisse.  Pasteur  protestant,  il  se 
fit  remarquer  par  sa  modération  autant  que 
par  sa  science.  11  a laissé  des  livres  estimés 
même  par  les  catholiques.  Son  fils  Jean-Ro- 
dolphe, pasteur  à Bàle,  a marché  sur  ses 
traces. 

CHARLES  BONNET. 

On  a pu  jusqu’ici  remarquer,  à notre 
honneur,  que  les  plus  brillantes  illustrations 
de  la  Suisse  sont  nées  dans  cette  partie  des 
cantons  helvétiques,  que  l’on  appelle  a bon 
droit  la  Suisse  française,  parce  que  ces  con- 
trées faisaient  partie  de  notre  monarchie 
dès  les  premiers  siècles  et  n’en  ont  jamais 
perdu  tout  à fait  le  caractère. 

Charles  Bonnet,  né  à Genève,  comme  tant 
d'autres  d’une  famille  française,  vit  le  jour 
le  13  mars  1720.  Ayant  lu  tout  jeune  le 
Spectacle  de  la  nature  de  Pluche  et  quelques 
ouvrages  de  Réaumur,  il  se  sentit  natura- 
liste. Il  s’occupa  surtout  des  insectes  et  il  a 
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laissé  sur  ce  sujet  d’un  si  grand  intérêt, 
des  ouvrages  qui  ne  périront  point. 

On  dit  qu’il  n’est  jamais  sorti  de  son  pays. 

i 

BURLAMAQUI. 

Jean-Jacques  Burlamaqui,  originaire  de 
Lucques,  est  né  à Genève  en  1G94.  Il  a oc- 
cupé la  chaire  de  droit  de  cette  ville  et  lui 
a donné  un  grand  éclat.  Burlamaqui  s’est 
fait  un  nom  par  son  ouvrage  intitulé  : Prin- 
cipes du  droit  naturel  et  politique,  imprimé 
à Genève  en  1754.  Dans  ce  livre,  plein 
d’idées  justes  et  intéressantes,  il  a résumé 
Puffendorf  et  Grotius.  Ce  grand  ouvrage  a 
été  continué  par  un  certain  de  Félice,  qui 
a dénaturé  l’esprit  de  Burlamaqui  par  des 
passions  de  sectaire,  et  on  préfère  le  travail 
de  Burlamaqui  seul. 

Burlamaqui  mourut  en  1748. 

ISA  AC  CASAUBON. 

Fils  d’un  ministre  protestant,  Isaac  Ca- 
saubon  naquit  à Genève  en  1559  et  se  classa 
do  bonne  heure  parmi  les  savants.  Il  vint 
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enseigner  le  grec  à Paris  et' Henri  IV  le  fit 
son  bibliothécaire. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  Jacques,  roi 
d’Angleterre,  l’appela  auprès  de  lui  et  le 
traita  avec  honneur.  Comme  il  évitait  toute 
dispute  religieuse,  on  croit  qu’il  penchait 
vers  le  retour  à l’unité  chrétienne.  Ses  let- 
tres, qui  sont  pleines  de  modestie  et  de  can- 
deur, confirment  cette  opinion. 

Il  eut  un  fils  qui  se  fit  capucin  et  qui 
reçut  ensuite  la  bénédiction  de  son  père. 

Le  roi  Jacques  avait  tant  d’estime  pour 
ce  savant,  qu'après  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
1614,  il  le  fit  enterrer  à Westminster. 

LE  CARDINAL  DUPERRON. 

Jacques  Davy  Duperron  naquit  en  1556, 
dans  le  canton  de  Berne,  de  parents  calvi- 
nistes, venus  là  de  la  basse  Normandie.  Il 
fit  de  brillantes  études  et  fut  présenté  à 
Henri  III  comme  un  prodige  d’esprit  et  de 
mémoire.  Il  savait  le  latin,  le  grec,  l’hébreu 
et  possédait  une  tei  nture  de  toutes  les  sciences. 

L’étude  des  causes  de  la  réforme  l’éclaira. 
Il  rentra  dans  l’église  catholique  et  embrassa 
l’état  ecclésiastique.  Son  exemple  et  ses  rai- 
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sonnements  ramenèrent  un  grand,  nombre 
de  dissidents  à l’unité.  Paul  V l’éleva  à la 
dignité  de  cardinal. 

Cet  homme  remarquable  mourut  en  1618. 
On  lui  attribue,  dans  le  Perroniana , des 
anecdotes  puériles  qui  sont  des  contes. 

RODOLPHE  DE  HABSBOURG 

Cette  tige  de  l’illustre  maison  qui  a régné 
si  longtemps  en  Allemagne  appartient  à la 
Suisse.  Rodolphe  était  fils  d’Albert  le  Sage, 
comte  de  Habsbourg,  château  situé  entre 
Bâle  et  Zurich.  Il  naquit  en  1218,  fut  élu 
empereur  en  1273  et  mourut  auprès  de  Spire 
en  1291, 

On  raconte  que,  n’étant  encore  que  comte 
de  Habsbourg  et  qu’étant  à la  chasse  dans 
le  canton  de  Zurich,  il  rencontra  un  vieux 
prêtre  qui  portait  péniblement  à travers  les 
montagnes  le  saint  viatique  à un  pauvre 
malade.  Il  descendit  de  cheval  aussitôt,  y 
fit  monter  le  prêtre,  le  conduisit  chez  le  ma- 
lade, et  après  avoir  assisté  aux  consolations 
religieuses,  pria  le  bon  curé  , d’accepter  son 
cheval  et  de  prier  pour  lui. 

Quelques  jours  après,  un  pieux  ermite, 
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que  Rodolphe  rencontra,  lui  prédit  qu’en  ré- 
compense des  honneurs  qu’il  avait  rendus  à 
Dieu  il  serait  élevé  bientôt  au  trône  impé- 
rial. Ce  qui  eut  lieu,  comme  nous  l’avons 
dit,  le  29  septembre  1273. 

HALLER. 

Albert  de  Haller  est  un  enfant  précoce  de 
la  Suisse.  Il  était  né  à Berne  en  1708.  A quatre 
ans,  ilexpliquaitaux  serviteurs  de  son  père  les 
passages  de  rÊcriture  sainte.  A neuf  ans,  il 
écrivit  un  discours  en  grec.  A dix  ans,  il  se 
composa  un  vocabulaire  hébreu  et  grec.  A 
quinze  ans,  il  avait  fait  un  poème  épique  et 
des  tragédies. 

11  se  consacra  ensuite  à la  botanique  et  à 
la  médecine.  11  alla  étudier  sous  Bcerhaave, 
à Leyde,  sous  Winslow  et  sous  Jussieu  à 
Paris.  Il  eut  en  1 736  une  chaire  à l’université 
de  Gœttingue;  il  avait  vingt-huit  ans.  11  fut 
honoré  par  Frédéric  II,  par  l’empereur  Fran- 
çois Ier,  par  Joseph  II.  Il  a publié  beaucoup 
d'ouvrages  sur  la  botanique,  la  médecine, 
la  chirurgie,  l’anatomie. 

Mort  en  1777. 
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HUBEB. 

Plusieurs  Suisses  célèbres  ont  porté  ce 
nom. 

Samuel  Huber,  théologien  de  Berne  en 
1592  en  fut  chassé  pour  avoir  combattu  le 
fatalisme  de  Luther. 

Marie  Huber,  Genevoise, née  en  1695,  était 
une  femme  déiste,  qui  écrivit  des  élucubra- 
tions oubliées. 

Rodolphe  Huber,  peintre,  élève  de  Ma- 
ratte,  né  à Bâle  en  1658,  y mourut  en  1748. 

François  Huber,  savant  naturaliste,  né  à 
Genève  en  1750,  mort  à Lausanne  en  1831, 
fils  du  peintre  Jean  Huber,  qui  a écrit  un 
ouvrage  sur  le  vol  des  oiseaux  de  proie,  de- 
vint aveugle  à quinze  ans;  ce  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  de  publier  de  très-intéressantes 
observations  sur  les  abeilles. 

ZWINGLE. 

Ulrich  Zwingle  ou  Zwingli,  né  à Wilde- 
haus,  au  canton  de  Gall,  le  1er  janvier  1484, 
étudia  à Berne,  puis  à Rome,  à Vienne  et 
à Bâle.  Il  entra  dans  les  ordres  et  fut  nommé 
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en  1506  curé  à GJaris.  De  là,  il  eut  la  cure 
d’Einsiedeln,  où  Notre-Dame  des  Ermites  est 
très-honorée . Devenu  ensuite  curéde  Zurich, 
à l'époque  où  l’on  prêchait  les  indulgences 
aux  peuples  pour  la  construction  de  la  grande 
basilique  de  Saint-Pierre  à Rome,  il  s’offensa 
de  n’ètre  pas  chargé  de  cette  mission  et 
s’éleva  contre  l’Église,  un  an  avant  Luther. 
Il  combattit  l’abstinence,  le  jeûne,  le  célibat 
ecclésiastique. 

Comme  il  cherchait  à dénaturer  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ  : « Ceci  est  mon  corps,» 
car  il  voulait  étouffer  l'Eucharistie,  il  eut 
vision  d’un  fantôme  qui  lui  dit  : « Lâche, 
pourquoi  ne  te  sers-tu  pas  de  ce  qui  est 
écrit  dans  l’exorde  : L’agneau  est  la  Pâque. 
Ce  qui  veut  dire  qu'il  n’en  est  que  le  signe.  » 

Ce  fut  pour  lui  un  triomphe.  Il  poursui- 
vit sa  réforme.  Mais  dans  la  guerre  qu’elle 
amena  en  1531,  il  fut  obligé  de  marcher 
avec  ses  ouailles,  quoi  qu’il  sût,  disait-il, 
qu’il  y mourrait.  Il  y fut  tué  en  effet  le 
11  octobre  1531. 

PARACELSE. 

Cet  homme,  qui  a fait  tant  de  bruit  en 
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Europe,  est  une  excentricité  parmi  les  Suis- 
ses, qui  sont  ordinairement  modestes.  Il 
naquit,  suivant  Érasme,  à Ensiedeln,  dans 
le  canton  de  Sclnvitz.  Haller  le  fait  naître 
au  village  de  Gaisse,  dans  l'Appenzel,  en 
1493.  Il  parcourut  l’Allemagne,  l'Italie,  la 
France,  l’Espagne  et  même  l'Orient, étudiant 
la  médecine,  non  pas  dans  les  livres,  mais 
dans  des  conférences  avec  les  médecins  cé- 
lèbres de  tous  les  pays,  sachant  mal  le  la- 
tin et  pas  du  tout  le  grec,  il  prétendait  que 
l'allemand  était  seul  la  langue  de  la  science. 
Plus  tard,  il  revint  au  latin,  l’apprit  un  peu 
plus  et  môme  écrivit  assez  mal  en  cette 
langue. 

Sa  tète,  farcie  de  mille  choses  vaines,  ne 
produisit  rien  de  fini.  En  1527,  il  donna  des 
leçons  publiques  de  médecine.  Gomme  il 
était  toujours  à demi-ivre,  il  se  permit  des 
singularités. 

Un  jour,  daus  une  de  ses  leçons,  il  fit  bril- 
ler devant  lui  les  œuvres  de  Galien  et  d’Avi- 
cènc  qu'il  traitait  d'ignorants. 

Un  autre  jour,  il  dit  tout  haut  à son  audi- 
toire : « Sachez  que  mon  bonnet  est  plus  sa- 
vant que  vous  tous;  que  ma  barbe  a plus 
d’expérience  que  toutes  vos  académies,  et 
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que  je  suis  le  maître  des  Grecs,  des  Latins, 
des  Italiens  et  des  Français.  » 

Un  autre  jour,  il  déclarait  que  sa  bibliothè- 
que ne  consistait  pas  en  dix  pages. 

Ce  sont  les  alchimistes  qui  lui  ont  fait 
un  nom.  Il  disait  que  Dieu  lui  avait  révélé 
le  secret  de  faire  de  For,  de  prolonger  la 
vie  à son  gré,  et  de  créer  des  hommes  avec 
son  alambic.  Il  mourut  à l'hôpital  de  Salzs- 
bourg  en  1541. 

Érasme,  qui  a écrit  sa  vie,  assure  qu’il 
était  en  commerce  avec  le  démon,  et  ra- 
conte à ce  sujet  des  choses  assez  singu- 
lières. 


GESSNEB. 

Salomon  Gessner  (les  Suisses  prononcent 
Ghesner)  est  le  poète  le  plus  populaire  de  la 
Suisse,  et  son  poëme  de  la  Mort  d’Abel  a été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l’Europe. 

’ Il  naquit  en  1730  à Zurich,  et  dans  son* en- 
fance il  parut  inhabile  à toute  autre  étude 
que  celle  d’écrire  et  de  compter.  Ces  dispo- 
sitions humbles  n’annonçaient  ni  l’artiste, 
ni  le  poète  qui  devaient  s’éveiller  en  lui. 
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Cependant  il  portait  un  nom  déjà  illustré; 
Conrad  Gessner,  enfant  de  Zurich  comme  lui 
et  sans  doute  un  de  ses  ancêtres,  avait  pu- 
blié. sur  les  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle,  des  ouvrages  qui  lui  avaient  valu 
le  surnom  de  Pline  de  l’Allemagne  et  des 
lettres  de  noblesse  accordées  par  l'empereur 
Ferdinand  Ier.  Il  florissait  au  xvi*  siècle. 

Un  autre  Gessuer,  contemporain  et  pa- 
rent du  poëte,  se  faisait  un  nom  dans  la  nu- 
mismatique. 

Mais  ces  deux  savants  ont  été  éclipsés 
par  Salomon. 

Ce  jeune  homme,  en  qui  on  n’entrevoyait 
qu'un  commis  de  bureau,  se  sentit  tout  à coup 
artiste  et  poète.  On  recherche  les  paysages 
peints  par  lui  et  aussi  ses  gravures.  Car  il 
était  comme  Rembrandt,  mais  dans  un  tout 
autre  genre,  peintre  et  graveur  à la  fois. 
Cependant  ces  deux  talents  n’auraient  pro- 
bablement jamais  lancé  son  nom  hors  de 
son  pays. 

Ses  poésies  lui  ont  fait  une  réputation 
distinguée  parmi  les  poètes  de  la  langue  al- 
lemande,* et  on  a trouvé  qu’il  était  du  petit 
nombre  des  écrivains  modernes  qui  balan- 
cent le  mérite  des  anciens. 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUISSES.  447 

Ses  Pastorales,  d'une  morale  pure,  soni 
touchantes  et  variées.  Il  n’avait  que  vingt- 
cinq  ans  lorsqu’il  se  révéla  par  son  poëme 
de  Daphnis. 

Ses  charmantes  Idylles  parurent  ensuite; 
puis  il  s’éleva  à la  hauteur  de  l’épopée  dans 
son  poëme  de  la  Mort  d’Abel,  qu’on  lira 
toujours. 

L’édition  la  plus  recherchée  de  ses  œuvres, 
où  l’on  aime  aussi  son  Premier  navigateur, 
ses  drames,  ses  lettres  sur  le  paysage,  est 
celle  qui  a été  exécutée  sous  ses  yeux,  à 
Zurich,  1773-1777,  en  deux  volumes  in-8, 
avec  des  figures  dessinées  et  gravées  par 
Gessner  lui-mème. 

Salomon  Gessner  était  protestant. 

Il  est  mort  à Zurich  d’une  attaque  d'apo- 
plexie, le  2 mars  1788.  11  n’avait  que  cin-  - 
quante-huit  ans. 

PESTALOZZI. 

Nous  avons  parlé  longuement  de  cette  cé- 
lébrité contemporaine  à l'article  d' Yverdun. 

LE  GÉNÉRAL  REYNIER. 

Jean-Louis-Ebenezer  Reynier,  né  à Lau- 
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sanne  en  1771  avec  de  grandes  dispositions 
pour  les  mathématiques,  s’engagea  à vingt 
ans  dans  l’armée  française,  qui  allait  re- 
pousser les  Prussiens.  11  débuta  comme  ca- 
nonnier; il  fut  bientôt  adjoint  à l’état-major, 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Belgique 
en  1792,  prit  part  à toutes  les  guerres  de  la 
république,  se  distingua  à la  bataille  des 
Pyramides,  fit,  comme  général,  le  siège 
d'El-Arisch,  battit  vingt  mille  Turcs  qui 
venaient  à sa  rencontre  et  fut  signalé  par 
des  actions  d’éclat  répétées.  Il  commandait 
Naples  au  couronnement  de  Joseph  Napo- 
léon, et  il  fut,  jusqu’en  1809,  son  ministre 
de  la  guerre.  Il  cueillit  des  lauriers  à Wa- 
gram,  à Bautzen  et  dans  d’autres  batailles 
où  sa  valeur  ne  se  démentit  jamais. 

Mort  à Paris  le  27  février  1814. 

Son  frère  aîné,  Louis-Antoine,  né  aussi  à 
Lausanne,  s’est  fait  connaître  par  un  grand 
nombre  de  travaux  dans  les  sciences  écono- 
miques. 


SAUSSURE. 


Horace  Bénédict  de  Saussure,  fils  d’un 
agronome  qui  s’est  fait  un  certain  nom, 
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naquit  à Genève  en  1740,  et  devint  à vingt- 
deux  ans  un  habile  botaniste. 

! bientôt  il  parcourut  le  monde,  et  ses  re- 
cherches firent  faire  de  grands  pas  aux  con- 
naissances humaines  dans  la  botanique,  la 
minéralogie,  la  géologie  et  la  physique.  Ses 
voyages,  qu'il  a publiés,  sont  d’un  vif  intérêt 
sous  tous  les  rapports. 

On  lui  doit  aussi  plusieurs  instruments 
utiles,  entre  autres  le  diaphanomètre,  des- 
tiné à graduer  la  transparence  de  l’atmo- 
sphère, l’électromètre  pour  mesurer  la  force 
du  fluide  électrique,  rhêliothermoinètre, 
pour  augmenter  la  chaleur  en  la  concen- 
trant, etc. 

Mort  en  1799. 

SÉNEBIER. 

Jean  Sénebier,  né  à Genève  en  1742,  fut 
aussi  un  naturaliste  de  grand  mérite.  C’est 
lui  qui  a fait  l’éloge  de  Saussure,  son  com- 
patriote. 11  mourut  dix  ans  après  lui,  mem- 
bre associé  de  l’institut  de  France.  Il  a 
laissé  une  dissertation  remarquable  sur  la 
polygamie,  des  contes  moraux,  des  livres  de 
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bibliographie  et  beaucoup  de  bons  écrits  sur 
la  météorologie. 


MARAT. 

Jean-Paul  Marat,  né  en  1744,  à Boudry, 
dans  le  canton  de  Neufchàtel,  est  un  enfant 
de  la  Suisse,  qui  n’a  pas  lieu  d’en  être  fière. 
Elle  nous  rend  le  service  de  nous  débarrasser 
d’une  odieuse  écume. 

Il  étudia  la  médecine  en  Suisse.  Savant 
à son  idée  dans  la  physique  et  la  chimie, 
il  vint  à Paris  quelques  années  avant  la 
révolution.  Mais  il  n'y  trouva  que  la  misère, 
n’ayant  pu,  à cause  de  sa  laideur,  se  faire 
une  clientèle;  et  il  vivait  péniblement  de 
certains  remèdes  à tous  maux  qu’il  vendait 
aux  bonnes  femmes.  Il  parvint  enfin  à faire 
imprimer  quelques  ouvrages  et  à se  faire 
nommer  médecin  des  gardes  du  corps  du 
comte  d'Artois;  ce  qui  le  fit  vivre  un  peu 
mieux.  - 

Quand  la  révolution  jeta  ses  premières 
lueurs,  il  s'y  livra,  prit  le  titre  d’ Ami  du 
peuple,  et  publia  des  feuilles  incendiaires. 
Il  s’acharna  avec  fureur  contre  son  compa- 
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triote  Necker  et  bientôt  après  contre  tout  ce 
qui  s’élevait  au-dessus  de  lui. 

«On  sait  qu’il  mourut  en  1793,  attaqué 
d’une  maladie  immonde,  dont  le  résultat  fut 
devancé  par  le  poignard  de  Charlotte  Cor- 
day.  M.-J.  Chénier  et  David  étaient  ses  ad- 
mirateurs, ce  qui  les  honore  assez  peu. 
David  l’a  peint  à ses  derniers  moments 
dans  un  tableau  célèbre,  mais  horrible. 
Chénier  fa  fait  porter  au  Panthéon,  et  la 
foule,  éclairée  enfin , l’en  a retiré  quelques 
jours  après,  et  a jeté  ses  restes  dans  l’égout 
de  la  rue  Montmartre,  où  ils  ont  été  man- 
gés des  rats,  qui  en  sont  morts. 

TRONCHIN. 

Celui-là  est  aussi  un  médecin,  mais  d'un 
autre  genre  et  d’une  autre  nature. 

.Théodore  Tronchin,  né  à Genève  en  1709, 
d’une  famille  originaire  d’Avignon,  ayant 
lu  un  ouvrage  de  Boerhaave,  l’admira  telle- 
ment que,  quittant  tout,  il  s'en  alla  en  Hol- 
lande grossir  l'auditoire  nombreux  du  pro- 
fesseur de  Leyde.  Boerhaave  reconnut  vite 
son  mérite,  et  l'appela  un  autre  lui-même. 
Il  devint  si  célèbre  à Amsterdam  qu’il 
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épousa  la  petite-fille  du  grand  pensionnaire 
Jean  de  With. 

Après  cela,  il  revint  dans  son  pays,  où 
il  fit  la  médecine  avec  un  tel  succès  qu’il 
fut  appelé  à Paris.  Il  y mourut  en  1781. 

Il  disait  que,  dans  la  médecine,  il  fallait 
suivre  la  nature  et  ne  la  contraindre  ja- 
mais. 

Quoique  protestant,  il  fut  toujours  attaché 
aux  principes  du  christianisme  et  ennemi 
des  délires  philosophiques.  Étant  allô  voir 
Voltaire  dans  sa  dernière  maladie,  il  fut 
frappé  de  la  triste  situation  où  il.  vit  cet 
homme  fameux,  et  dit  que  « ce  spectacle 
serait  utile  à tous  les  jeunes  gens  menacés 
de  perdre  les  ressources  précieuses  de  la 
religion.  » C'est  lui  encore  qui  dit  à l’évèque 
de  Viviers  : « Pour  voir  toutes  les  furies 
d’Oreste,  il  n'y  avait  qu'à  se  trouver  à la 
mort  de  Voltaire.  » 

TSCHUDI. 

i 

Test  le  nom  de  plusieurs  historiens  suis- 
ses. Gilles  Tschudi,  appelé  le  père  de  l'his- 
toire suisse,  né  en  1505  à Glaris,  mort  en 
1572,  a écrit  les  chroniques  de  la  Suisse. 
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Dominique  Tschudi,  de  Baden,  a fait  des 
travaux  historiques;  il  était  abbé  de  Mury. 
Mort  en  1634.  Jean-Henri  Tschudi,  autre 
historien  suisse,  natif  de  Glaris,  comme 
Gilles  ou  Égidius,  est  mort  en  1729. 

Il  y a encore  un  baron  de  Tschudy,  né  à 
Metz  le  15  août  1734,  de  la  même  famille, 
qui  a inventé  la  manière  de  greffer  les  her- 
bacées. 


BERNOUILLI. 

On  a vu  un  phénomène  dans  les  Suisses 
illustres  de  ce  nom,  qui  a été  porté  par 
cinq  ou  six  mathématiciens  remarquables, 
issus  d'un  même  tronc. 

Jacques  Bernouilli  étudia  les  mathéma- 
tiques, et  particulièrement  l’astronomie, 
malgré  son  père.  Il  se  fit  faire  un  médaillon 
représentant  Phaéton  sur  le  char  du  soleil, 
avec  cette  inscription  : Malgré  mon  père,  je 
suis  parmi  les  astres. 

Il  était  né  à Bâle  en  1754. 

Son  frère  Jean  marcha  dans  les  mêmes 
voies. 

Nicolas,  fils  de  Jean,  fut  appelé  à Saint- 
Pétersbourg  pour  professer  les  mathémati- 
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ques  à l'académie  naissante  de  cette  capi- 
tale. Les  autres  tils  de  Jean,  Daniel  et  Jean, 
se  firent  également  des  noms  célèbres.  Tous 
étaient  nés  à Bile. 

FERDINAND  BERTHOUD. 

Né  dans  le  canton  de  Neufchltel,  en  1727, 
mort  à quatre-vingts  ans,  en  1807,  à Groslay, 
près  Paris.  Ferdinand  Berthoud  est  une  des 
sommités  célèbres  dans  la  science  de  l'hor- 
logerie, qu'il  a éclairée  par  de  doctes  ou- 
vrages. Il  est  mort  membre  de  l’institut  et 
de  la  Légion  d’honneur. 

BESENVAL. 

Le  général  Pierre-Victor  de  Besenval,  né 
à Soleure  en  1722,  entra  au  service  de  la 
France  dans  le  régiment  des  gardes  suisses 
et  fit  à treize  ans  sa  première  campagne. 

En  1748,  à vingt-six  ans,  il  était  aide  de 
camp  du  maréchal  de  Broglie,  dans  la 
guerre  de  Bohème.  U se  distingua  à la  ba- 
taille de  Clostercamp. 

Dans  son  séjour  à Paris,  après  la  paix,  il 
se  fit  rechercher  par  son  esprit  et  ses  excel- 
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lentes  manières.  Nous  avons  cité  de  lui 
plusieurs  anecdotes.  * 

Il  se  retira  du  mouvement  quand  la  ré- 
volution éclata  et  mourut  dans  l’oubli  à 
Paris  le  27  juin  1794. 

On  a publié  sous  son  nom  des  Mémoires 
qui  ne  sont  aucunement  de  lui,  et  qui 
n’ont  pas  eu  de  succès,  malgré  quelques 
scandales  qu’on  y a mis. 

MELCHIOR  WYRSCH. 

M.  Francis  Wey  nous  a tout  récemment 
révélé  ce  nom,  qui  est  celui  d’un  grand 
peintre,  né  à Buochs  (canton  d'Unterwald) 
au  dernier  siècle.  Ses  œuvres  sont  généra- 
lement des  portraits,  genre  pour  lequel  il 
avait  un  talent  de  premier  ordre.  Il  pro- 
fessa neuf  ans  la  peinture  à Besançon,  de 
1775  à 1-784,  et  le  musée  de  cette  ville  pos- 
sède quelques  toiles  de  lui.  En  1784,  il  fut 
rappelé  à Lucerne  pour  y diriger  l’académie 
de  peinture. 

L’écrivain  que  nous  citons  s’occupe  d’une 
étude  sur  cet  artiste  qui  mérite  de  sortir  de 
l’oubli. 
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RODOLPHE  TOPFFER. 

Au  nombre  des  Suisses  les  plus  célèbres 
de  notre  temps,  nous  devons  placer  l’auteur 
des  Nouvelles  genevoises. 

Né  à Genève  le  17  février  1799,  et  fils  d'un 
peintre  distingué,  Tôpffer  s’est  lui-même 
adonné  à la  peinture  jusqu’à  l'âge  de  vingt 
ans  ; une  inflammation  des  yeux  l'obligea 
d’abandonner  cette  carrière,  objet  de  sa  pré- 
dilection, pour  se  livrer  à la  littérature.  Il 
fit  alors  sa  lecture  favorite  des  auteurs  fran- 
çais des  xvie  et  xvii«  siècles,  et  notamment 
de  Montaigne  qui,  ainsi  que  nous  l’apprend 
M.  de  La  Rive,  son  ami,  avait  pour  lui  un 
charme  tout  particulier. 

Il  dirigea  ensuite  pendant  plusieurs  an- 
nées un  pensionnat,  en  même  temps  qu’il 
occupait  la  chaire  de  rhétorique  et  de  belles- 
lettres  à l’académie  ( lycée  ) de  Genève , 
chaire  dont  il  était  encore  titulaire  au  mo- 
ment de  son  décès,  arrivé  dans  cette  ville  le 
8 juin  1846.  ' 

« Au  milieu  de  ses  occupations,  dit  M.  de 
La  Rive,  Tôpffer  s'était  créé  une  distraction 
qui  devait  lui  amener,  sans  qu’il  s'en  dou- 
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tàt,  une  position  littéraire  qu’il  n’avait  ja- 
mais cherchée,  qu’il  n'avait  pas  môme  rê- 
vée. 11  écrivait  souvent,  et  sa  plume  facile 
et  gracieuse,  cheminant  au  gré  de  cet  esprit 
aimable  et  sensible,  produisait  ces  petits 
chefs-d’œuvre  de  fraîcheur  et  de  naïveté  dans 
lesquels  une  pensée  toujours  élevée  domine 
au-dessus  de  détails  charmants  de  vérité 
et  de  naturel.  Habile  à pénétrer  dans  les 
replis  les  plus  secrets  de  l’àme,  non  moins 
habile  à rendre  avec  délicatesse  et  à expri- 
mer les  nuances  les  plus  fines,  Tôpffer 
était,  dans  ces  opuscules,  ce  qu’il  était  dans 
sa  conversation  : le  poète  descriptif  du  cœur 
humain,  sous  des  formes  tantôt  burlesques, 
tantôt  sérieuses,  faisant  le  plus  souvent 
usage  du  sentiment,  quelquefois  même  de 
la  froide  raison.  Il  savait  aborder  les  sujets 
les  plus  différents , de  manière  à faire  tou- 
jours sensation.  C’est  que,  plein  de  finesse 
dans  l’analyse  des  impressions ,‘  il  ne  les 
disséquait  pas,  il  les  peignait;  aussi  pre- 
naient-elles sous  son  pinceau  cette  teinte  de 
poésie  dont  il  savait  colorer  jusqu’aux  moin- 
dres détails,  tout  en  leur  conservant  leur 
cachet  de  vérité.  Voilà  le  secret  du  charme 
que  Tôpffer  répandait  autour  de  lui , et 
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dont  ses  écrits  portent  partout  l’empreinte.» 

Tous  les  ouvrages  de  Toppîcr  sont  d’un 
mérite  incontestable  et  incontesté,  mais  ses 
Voyages  en  zigzags  et  surtout  ses  Nouvelles 
genevoises,  dont  la  lecture  ravit  Fàme,  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à sa  réputa- 
tion. L’impression  si  douce  que  l’on  ressent 
à la  lecture  de  ces  pages  immortelles  font 
sincèrement  regretter  que  leur  auteur  ait  été 
enlevé  si  jeune,  non-seulement  aux  affections 
de  sa  famille  et  de  ses  amis,  mais  encore 
aux  lettres  qu’il  honorait  si  bien  par  son 
beau  talent. 


LOUISE  EGLOFF. 

C’est  une  femme  poêle,  née  en  1803  à 
Bade,  en  Argovie.  Aveugle  dès  l’enfance, 
elle  était  née  avec  un  certain  génie.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  en  1823  (elle  avait 
vingt  ans)  sous  le  titre  de  Poésies  de  Louise 
Êgloff,  aveugle.  Le  style  en  est  pur,  facile, 
et  la  versification  élégante.  Cette  jeune  femme 
est  morte  au  lieu  de  sa  naissance,  en  1834 
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PARTICULARITÉS  REMARQUABLES 

DE  LA  SUISSE 


Ce  n’est  pas  seulement  de  leurs  libérateurs 
que  les  Suisses  vénèrent  la  mémoire.  La  ville 
de  Lucerne  compte  parmi  ses  fêtes  commé- 
moratives celle  d’un  facétieux  personnage, 
nommé  Fritschi , qui  posséda  le  secret  d’é- 
gayer pendant  cinquante  ans  sa  ville  natale 
et  même  la  Suisse  entière.  Il  vivait  à la  fin 
du  xve  siècle.  Dans  la  procession  solennelle 
qui  marque  le  jour  de  sa  fête,  et  selon  la 
volonté  expresse  du  testateur,  dont  toute  la 
fortune  a été  consacrée  à cette  bizarre  céré- 
monie, de  jeunes  garçons,  frais  et  bien  pa- 
rés, ouvrent  la  marche;  puis  vient  une 
troupe  d’hommes  armés  avec  des  drapeaux 
pris  sur  l’ennemi;  ils  sont  suivis  par  le  per- 
sonnage chargé  de  porter  la  coupe  de  Fritschi, 
appelée  Fritschikopf,  et  de  l’offrir  à quicon- 
que veut  boire  un  bon  coup.  A scs  côtés 
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marchent  le  porte-étendard  de  la  corpora- 
tion à laquelle  appartenait  le  testateur  et 
un  capitaine  à cheval.  Enfin,  viennent  éga- 
lement à cheval  ceux  qui  représentent 
Fritschi  lui-même  et  sa  femme,  tous  deux 
vêtus  de  bleu  et  de  blanc,  couleurs  du  can- 
ton. ' 

On  sait  que  l’Helvétie  s'est  peuplée  des 
débris  d'une  foule  de  nations  : Latins,  Étrus- 
ques, Cimbres,  Teutons,  Allemands,  Bour- 
guignons, Francs,  Goths,  Huns  et  même 
Mores.  Ses  différents  dialectes  ont  tous 
quelques  expressions  restées  du  langage  de 
ces  différentes  races.  Il  s'est  conservé  dans 
certaines  vallées  des  légendes  qui  se  sont 
également  perpétuées  dans  les  montagnes 
de  la  Suède.  Mais  en  même  temps  que  la 
civilisation  se  répand  dans  le  pays,  ces  ves- 
tiges d’un  autre  âge  s’effacent.  Maintenant 
il  n'y  a plus  que  des  vieillards  qui  se  sou- 
viennent des  Schrœttely  merveilleux,  des 
gnomes,  des  esprits  follets  et  des  légendes 
comme  celle-ci  : « Un  jour,  un  gnome  alla 
trouver  une  sage-femme  du  village  de  Wal- 
chwyl,  situé  sur  les  bords  du  lac  de  Zug  : 
sa  bien-aimée  était  en  mal  d’enfant.  L’obli- 
geante sage-femme  s’empressa  de  le  suivre. 
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Il  la  conduisit  à la  sombre  caverne  du  Kalte 
Hœlle  (en  fer  glacé),  sur  le  sommet  d’une 
montagne  ; puis  il  descendit  avec  elle  dans 
une  fente  de  rocher  qui  s’élargit  peu  à peu 
et  se  changea  en  un  vaste  portique  magni- 
fiquement éclairé.  La  sage-femme  y trouva  . 
la  malade  qui  reposait  dans  un  joli  petit  lit. 
Grâce  à ses  soins,  la  délivrance  fut  heu- 
reuse. Elle  s’attendait  à uue  bonne  récom- 
pense, mais  le  malicieux  nain,  la  priant  de 
relever  les  coins  de  son  tablier,  n’y  jeta  que 
du  charbon.  La  pauvre  femme  s’en  alla  toute 
désappointée,  éparpillant  dans  son  dépit  le 
charbon,  prix  de  ses  services.  De  retour  dans 
sa  maison,  elle  jeta  ce  quilui  en  restait  dans 
le  foyer;  mais  quel  fut  son  étonnement  en  y 
voyant  resplendir  toutes  les  couleurs  de  l’arc 
en  ciel;  ce  charbon  se  changeait  en  pierres 
précieuses.  Elle  se  hâta  de  retourner  sur  ses 
pas  pour  retrouver  ce  qu’elle  avait  semé  sur 
son  chemin , mais  ce  fut  peine  inutile.  » 
t Les  Suisses  entourent  leurs  magistrats  de 
beaucoup  de  respect,  et  l’élection  populaire 
leur  donne  le  sentiment  de  leur  dignité. 
Nous  citerons  A ce  sujet  une  anecdote  qui 
rappelle  Cincinnatus  : « Le  landamman 
d’Appenzell  (Ausser  Rhoden),  Gebhard  Zilr- 
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cher,  était  laboureur  et  charpentier  de  pro- 
fession. Le  matin,  il  présidait  le  conseil  et 
prenait  part  aux  travaux  des  commissions; 
l’après-midi,  il  cultivait  son  champ  ou  tra- 
vaillait dans  son  atelier.  Un  patricien  d’une 
des  principales  villes  de  la  Suisse,  qui  avait 
des  affaires  importantes  dans  le  canton  d'Ap- 
penzell,  trouva  le  landamman  chez  lui  et 
occupé  des  travaux  de  son  état;  mais  voyant 
cet  homme  en  tablier  de  cuir,  le  patricien 
se  mit  à l’aise,  se  couvrit  et  jouant  avec  sa 
badine,  il  lui  exposa  ce  qui  l’amenait. 
Quand  il  eut  terminé  : « A qui  voulez- vous 
parler?  luidemanda  le  landamman.  Est-ce  au 
paysan  Gebhard  Zurcher.ou  au  landamman 
du  canton?  — Au  landamman,  naturelle- 
ment, répondit  le  patricien  d’un  ton  dégagé. 
— Dans  ce  cas,  découvrez-vous,  dit  Gebhard 
Zürcher  avec  une  noble  fierté,  et  répétez- 
moi  l’affaire  à laquelle  le  landamman  n’a 
rien  compris,  car  il  pensait  que  vous  parliez 
au  paysan,  votre  égal.  » 

«En  Suisse,  le  travail  n’humilie  point;  il 
est,  au  contraire,  généralement  en  honneur 
comme  du  temps  où  Zwingle  écrivait  à ses 
frères  les  réformés  : « Aussi  souvent  que 
j’apprends  que  vous  vivez  du  travail  de 
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vos  mains,  comme  le  veut  votre  naissance, 
je  suis  heureux  de  savoir  que  vous  conservez 
bien  votre  noblesse,  celle  que  vous  tenez 
d’Adam,  et  de  vous,  qui  vous  occupez  du  la- 
bourage, j'attends  tout  bien  et  tout  honneur. 
Mais  aussi  souvent  que  j'apprends  que  quel- 
ques-uns d’entre  vous  s'engagent  (dans  les 
armées  étrangères)  à prix  d’argent,  je  m’af- 
flige beaucoup  de  ce  qu’ils  dégénèrent  de  la 
sainte  race  des  paysans;  je  n’attends  d’eux 
que  chagrin  et  perte  de  leur  âme  ! » Haag. 
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